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D  E 

V  ï  L  L  A  R  S. 

,  IL  7  &  eo ,  le  premîec  de  Tan ,  un 
Gonfeil  d'Etat,  auquel  ont  été  admis     17)0. 
MM.  Desforts  ,  Contrâleur-Générai    Àugmnta^ 
des  Finances  ,  &  d'Angerviliiers ,  Se- j?^^  «*  ^'*- 
crécaire  d'Etat  de  la  guerre.  Le  Cban-    1  laoner. 
celier  a  droit  d  erre  très-piqué  de  nj 
être  pas  appelé ,  puifqu'il  en  a  tou- 
jours été  fous  le  Régent ,  Se  que  le 
Cardinal  de  Fieury  a  de  grandes  obli- 
gations au  père  du  Cbanceiier ,  qui  l'a 
ciré  du  Languedoc  ;  mais  le  caraâere 
du  Cardinal  n'eft  pa&  reconnoifTanr* 

On  a  appris  par  Brancas ,  que  les    Efiâgiu. 
Efpagnols  fe  préparent  férieufement  à  f/^S^^'  ^ 
l'entreprife  d'Italie.    Ils   deftinent  à 
cela  cinquante-cinq  bataillons ,  cinq 
mille  cinq  cents  chevaux  &c  un  équi- 

TQmc  IF.  A 


1  J  0  y  R  ^  jI. -t"    - 

t»ag0  d'artillerie  ,  outije  les  iecofars  de 
_^  ^         a  Franc^  cie  l'Angleterre  6c  de  h 

Hollande. 
VÂnsUttT^      Le  Cardinal  s*eft  expliqué'  un  pe$ 

F^mp^!^  ^pliis  ^'il  naTOtt  itBtenfo?ev  fot4i 
conduite  du  Comce  de  Sinzendorf, 
&  on  a  lieu  de  penfer  que  ce  Miniftie 
a  laiffé  entendre  que  fon  Maître  paye- 
roit  bien  la  garantie  de  fa  fucceffion. 
J'^vois  toujours  été  étonné  que  Sin- 
zendorf n'ait  pas  offert  Lukembpurg 
ou  d'autres  places  pour  cela.  Le  Garde 
des  Sceaux  a  toujours  dit  que  San 
n'ofFroit  rien  ;  &  par  les  difcours  du 

.    .  Cardinal ,  de  ce  jou^  ^  on  eft  autdrîfe 

à  croire  que  Sinzendorf  a  fait  enceo- 
dre  que  l'Empereur  donneroit. 

Le  Cardinal  a  avoué  que  TEmpe- 
reut  le  laiflbit  le  maître  de  tout  ce  qai 
pouvoir  réunir  les  Maifons  de  France 
-&  d'Autriche.  On  m'avoit  fait  myf'- 
t^re  de  ces  difpofitions ,  ainfi  qu'au 
Maréchal  èiHuy:dUsy  apparemment 
de  peur  que  nous  ne  parlaflîons  forte* 
ment  de  l'union  avec  l'Empereur  & 
TEfpagne ,  &  que  nous  ne  fillîons  des 
efforts  pour  qu'on  abandonnât  les  liai- 
fons  avec  l'Angleterre ,  qui  font  con- 
ffje  \^%  sii\%  in.té;:êt?  de  la  France. 


peVillars.  I 

Les  Cures  de  Paris  ont  cent  une  i 
féconde  lettre  contre  leur  Archevc-     1730. 
que ,  plus  infolente  que  la  première.    Carés  M 
Ueft  venu  dîner  ehcz  moi ,  &  m'a  dit  ^'^^ 
qa  il  falloit  le  foucenir  plus  fortement , 
ou  qu  il  laifTeroit  tout. 

Les  lettres  de  Vienne  nous  ont  ap-  Cûnftîl  dt 
oris ,  dans  le  Confeil  d'Etat  du  4 ,  que  ^^^^S^. 
le  Comte  de  ânzendorf ,  parlant  du 
Prince  Eugène  à  Bujfy  chargé  des  affai- 
res du  Roi  y  faifoit  voir  que  la  divifioit 
étoit  grande  entre  eux  &  le  Cardinal 
de  Fleur  y  ion  nous  a  dit  que  le  Prince 
Eugène  parloir  très- mal  de  Sinzen- 
dorf.  On  avoir  communiqué  au  Comte 
de  Kimky  ,  Ambafladeur  de  l'Empe- 
reur en  France,  le  traire  de  Séville,  i 
la  réferve  àt%  articles  fecrets ,  &  il  a 
dépêché  un  courrier  à  fa  Cour.  On  a 
mandé  au  Marquis  de  Brancas  de  (e 
conduire  de  manière  à  empêcher  la 
guerre  ^  fans  néanmoins  donner  lieu 
de  craindre  que  le  Roi  ne  tienne  pas 
fes  engagemens- 

On  a  appris  de  Mofcou ,  que  le  Czar    ^ofcvu. 
a  déclaré  fon  mariage  avec  la  Prin- 
ceflTe  Dolorousky ,  fœur  de  fon  favori , 
qui  a  quatre  ans  plus  que  lui. 

Les  lettres  de  Vienne ,  lues  au  Con-  Armement, 

J^\i  t  Janmer^ 


4  Journal 

•  feil  d'Ecac  du  8  ^  marquent  que  TEm- 

i75<^«     pereur  fe  prépare  férieufement  à  la 

guerre  ;  qu'il  envoiç  trente  millç  hotn- 

mes  en  Italie  »  outre  les  troupes  qu  H 

a  déjà  dans  le  Milanois  ,  Naples  & 

Sicile  i  que  Us  Rois  de  Pruûfe  &  de 

Pologne  fe  préparent  à  faire  camper 

leurs  troupes  fur  l'Elbe  &  fur  TOder; 

que  Ton  voit  quelque  apparence  à  uu 

traité  de  ces  Puiflfances  avec  le  Dane-r 

piarck.  Celui  que  Chavignyz  com^ 

mencé  avec  les  Eleâeurs  de  la  Maifon 

de  Bavière,  n'avance  piS|  par  la  faucQ 

de  l'Angleterre. 

Charges.        J^  Roi  a  douné  la  charge  du  Tréfot 

Royal  ,  que  le  Contrôleur-Général 

^voic  conservée ,  à  M.  de  Courfpn  fon 

teau- frère,  &  les  Charges  deConfeilt 

iers  4'Etat  à  M.  de  VEfcalopier  Se  i 

M.  le  Bret ,  avec  celle  de  Premier  Pré- 

Cdent  d*Aix ,  &  un  brevet  de  comp 

habilité. 

VEfpagne       J^  Milord  Stanhop  partant  pour 

iéfirc  la  s^tr-  l'Angleterre ,  ell  venu  me  voir ,  &  m'^ 

dit  que  le  Roi  d*Efpag|i^  défirpit  fort 

la  guerre.  Brancas  lavoir  mandé  da 

même ,  &  que  rien  ne  Iç  riroit  des 

trifteflès  dans  lefquelles  il    romboiç 

quelquefois ,  que  de  lui  parler  de  Tpf- 

pérancg  dç  voir  la  gûernp. 


DlVlLLAkS.  $ 

On  a  dit  ,  dans  le  Confeil  d'Etat  ^ 

du  II  ,  que  Bourk  &  Gronco,  les     '7jo. 
deux  Miniftres  auxqueb  le  Roi   de    ^'^  ^ 
Praftc  avoit  le  plus  de  confiance  ^  lai  !7^miir. 
confeilloient  d*ofFrir  à  TEmpereur  cin- 
quante mille  hommes  pour  la  guerre. 
On  a  fu  auflî  que  l'Empereur  avoit 
voulu  traiter  avec  TEfpagne,  pour  éra- 
blir  Dom  Carlos  dans  les  pUces  de 
Florence  &  de  Parme  ;  mais  que  ne 
voulant  pas  faire  le  mariage  de  Dom 
Carlos  avec  fa  fille  aînce  »  la  Reine 
d*£fpagne  avoit  rompu  avec  lui. 

Dans  le  Confeil  d'Etat  du  1 5 ,  on  Réponfi  A 
a  appris  par  les  lettres  de  la  ^^ft'^ %^l^j^^^ 
Envoyé  du  Roi  à  Florence ,  que  les 
Miniftres  du  Grand-Duc  ont  paru  fort 
étonnés  de  la  communication  du  traité 
de  Se  vil  le  ,  &  ont  répondu  feulement 
que  la  matière  étoit  trop  importante^ 
pour  n'exiger  pas  un  temps  confîdéra* 
ble  pour  la  délibération ,  puifqiie  ,  dé 
quelque  manière  que  ce  pût  hre  ,  ili 
voyoient  la  guerre  dans  la  Tofcane. 
Les  Miniftres  de  France  &  d'Angle- 
terre ^  qui  ont  fait  la  déclaration ,  ont 
répondu ,  que ,  fi  leur  délibération  n'é- 
toit  pas  bien  longue  ,  on  attendroît  ; 
mais  que ,  fi  c'étpit  pour  gagner  du 
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Journal. 
!  temps ,  ils  croyoient  que  les  PuîflTan^î 
1730*     ces  concraâançes  ne  laifTeroienc   pas 

dagir. 
Confeii  de     On  a  lu  ,  le  1 8 ,  ail  Confeil  les  dé- 
Vienne.        pêches  de  Bujfy^  qui  rend  un  compte 
aiwur.  j,.^5.ç3^^^  jgj  déclarations  que  Milord 
Valgraf  ,  le  Secrétaire  d'Efpagne  & 
lui  ont  faites  aux  trois  Minières  de  la 
conférence  ,  qui  font  le  Prince  de 
s  Savoie  ,  Sinzendorf  &  Staremberg  » 
donc  les  réponfes  font  à  peu  près  pa- 
-     reilles.  Ils  le  plaignent  que  la  France 
6c  l'Angleterre  manquent  au  traité  de 
la  quadruple  alliance ,  &  TEfpagne  i 
tous  fes  engagemens.  Sinzendorf  a  été 
plus  embarraSe  ;  car  il  y  a  lieu  de  pen- 
1er  qu'il  a  confenri  aux  garnifons  Ef* 
pagnoles ,  ce  qu'il  nie  hautement  :  mais 
que  fes  Confrères  ne  lailFent  pas  de 
lui  reprocher*  On  le  ^it  mal  avec  le 
Prince  Eugène.  Plufieurs  régimens  Im- 
périaux ont  re^'u  leurs  ordres  »  pool 
marcher  inceflamou^nt  en  Italie. 
»    nffoîmon      Le  Marquis  de  la  BaJlU  y  dont  les 
Itjdflw'cr,  lettres  ont  été  lues  au  Confeil  d'Etat 
le  IX  ,  marque  que  les  Miniftres  dt 
Florence  ont  dit  que  ,  quoiqu'il  (\» 
très-dur  pour  leur  Maître  de  voir  Am 
étrangers  dans  ks  places  »  cependaitf 


D  E     V  i   L  L  A  R   s.  7- 

ildonfentkoic  qu'il  y  eût  des  EfpagHoIs ,  — 

)  ourvu  que  fes  troupes  y  fuflènr  auifi.     17)0. 
Enfin  les  difpoficions  paroilfent  favo- 
rables 5  &  le  Cacdinal  de  Flcury  &  le 
Garde  des  Sceaux  en  font  conttrns* 

Le  Père  Àfcaoio,  Miniftte  d'Efpa-  Quint pi^ 
gne ,  n'eft  pas  de  même.  Il  a  déclaré ^^  ^^^ 
aux  Minîftres  du  Grand- Duc ,  qu'il 
prenoic  pour  une  négative  leurs  cem- 
péramens.  Pour  moi ,  )e  penfe  que  les 
premières  réponfes  de  Florehce  doi« 
vent  erre  de  gens  qui  donnent  des  eC* 
péiaiMes  »  quelles  que  puiiTent  être 
leurs  intentions.  Us  veulent ,  juTqu'au 
dernier  moment,  perfuader  TEfpagne 

Îu'ib  n'ont  point  de  répugnance  pour 
>om:  Carlos  ^  & ,  à  la  vcrire ,  il  eft  dé- 
firé  par  une  grande  partie  des  Florentins. 

J'ai  eu  avis  que  le  Roi  de  Sardaigne    U  Papt; 
prefle  le  Pape  de  meure  de  Sçs  pro^ 
près  troupes  dans  les  places  de  Flo- 
rence &  de  Parme.  J'en  ai  parlé  au 
Cardinal ,  qui  n'y  ajoute  pas  foi. 

Le  24  Janvier ,  les  Ambafladeur$    péte. 
d'Efpagne  ont  donné  leur  fète  ,  qui  »4«^<wwr 
çcoit4m  feu  d  artifice  magnifique  fur 
la  rivière ,  une  paftorale  &  un  con« 
cert*  11  devoir  y  avoir  un  bal  réglé  , 
qui  coQvenoit  à  la  grande  magnifia 
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cence  des  habits  des  perfbnnes  dîftiii-' 

^7iO'     giiées  invitées  à  cette  fête;  mais  les  me- 

lures  n'ayant  pas  été  bien  prifes ,  le$ 

màfxjues^  ont  com  nvenc^  le  bai.  Le  froid 

Eendant  le  fouper ,  dans  une  falle  de 
ois  au  milieu  du  jardin ,  a.  fait  que 
Ton  n'a  pu  attendre  la  fin ,  de  les  Maî- 
tres d'hôtel  ont  volé  indignetnent  its 
Âmba(radeufs. 
LtRùi.  Il  y  a  eu  ,  dans  le  même  temps ,  tin 
fi^ir^.  dîner  du  Roi  fcul  avec  Iç  Duc  é^Êper^ 
non ,  qui  a  fait  grand  bruit ,  Se  qui 
a  caufé  ,  quelques  mois  après  »  l^^dif- 
grace  des  Ducs  de  Cêvres  &  d*Epcr^ 
non»  Le  Roi  foupoic  ordinairement  en 
particulier  avec  la  Reine  »  &  paroidbic 
ibmbre  &  ^imer  la  retraite.  M'étanc 
uouvé  un  jour  à  un  de  ces  foupers  , 
•n  y  parla  des  guerres  pafTées  &  des 
divertiflTemens.  »  Pour  moi ,  lui  ai  je 
9idit^  l'ai  toujours  eflayé  de  mêler 
9»  les  affaires  &  les  ptaifirs.  Les  mo« 
»  mens  les  plus  glorieux  &  les  plus 
yi>  agréables  de  ma  vie  ,  font  certaine- 
30  ment ,  Sire  ,  ceux  où  j'ai  l'hon- 
99  neur  d'approcher  de  la  perfonne  de 
»  Votre  Majefté  ,  &  d'entrer  dans 
»  fes  Confeils  ^  mais  ,  après  cela  ^  je 
»  ne  manque  guère  la  Comédie  à  Ver- 


s»  failles  ;  je  vais  chercher  TOp^ra  i  • 

I»  Paris.   Je  crois  même  convenable     ^7^* 

s9  au  fervice  ,  de    mêler  tes  plaîûrs 

93  aux  affaires  :  fouvent  |e  fuis  parti 

»  d'un  bal  pour  de  grandes  ezpédi- 

3>  lions  ^  enfin  »  je  crois  qu'il  faut  fe 

s>  réjouir ,  &  faire  réjouir  ceux  qu'on 

99  a  fous  fes  ordres  «•  Cependant  y  m'a 

dit  le  Roi  en  me  regardant  d'un  air 

équivoque ,  9>  il  y  a  des  gens  qu'au 

9> lieu  de  divertir,  vous  avez  quel- 

93  quefois  bien  ennuyés  «.  J'ai  été  em- 

barraflc ,  &  le  Duc  de  Rohan  Ta  été 

aufli  pour  moi  :  cependant  je  me  fuis 

remis ,  &  ai  dit  :  »  En  vérité ,  Sire  » 

»  s'il  m'eft  arrivé  d'ennuyer ,  c'eft  bien 

»  contre  mon  intention  «.  Le  Roi  a 

repris  d'un  air  plus  ouvert  :  »  Oui  ^ 

»  cela  vous  eft  arrivé  ,    &  très-fou- 

^  vent.  Ce  font  mes  ennemis ,  quand 

9i  vous  les  avez  banus  j  &  perfonne  ne 

»  les  a  plus  fouvent  ennuyés  que  vous  «. 

Ces  paroles  très- fktteufes  ont  fait  plai- 

iir  aux  gens  de  guerre  auxquels  elles 

font  revenues. 

Les  dernières  lettres  de  Vienne  di-    ^Ternir  er 
fent  que  le  Prince  de  Savoie  &  l'E-*'^''^ 
vêque  de  Vcsbourg  veulent  la  guerre  y 
&  que  les  courriers  font  fréquens  î 
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lO  J  O    U   R   N   A   t 

>    '  Moicoii  &  à  Berlin.  II  en  «ft  arrivé 

lyjo*     un  de  Florence  à  Paris ,  par  lequel  on 

apprend  que  le  Çrand-Duc  veut  né- 

focier  &  recevoir  partie  d«s  garnilbns 
Tpagnoles    mêlées  avec  les  fiennes. 
Sur  cela  ,  j  ai  dit  au  Confeil  :  »  Que 
»  le  Grand-Duc  livre  feulement  une 
»  porte  de  Livourne  :  accommode* 
»  cette  pprre  de  manière  que  l  on^ea 
»  foit  les  maîtres  par- dedans  &  par- 
ât dehors  ;  après  cela  ,  mettez  y  feu- 
»  lement  quatre  cents  Efpagnols,  au 
})  lieu  de  trois  mille.  Les  Florencins 
»3  n'ouvriront  pas  .une  porte  aux  Im- 
'3  périaux  ,  en  lailTant  la  liberté  aux 
>y  Efpagnols    d'encrer   par  celle  dont 
»  ils  feroient  les  maîtres ,  pour  don- 
»  lier  un  combat  dans  les  rues  de  Li- 
»  vourne  «^ 
Hommages      Le  Duc  de  Lorraine  eft  arrivé  le 
du  lue  de  ^Q  Janvier ,  &  a.fait  fon  hommage  le 
I  Février,    premier  Février.  Ce  jeune  Prince  eft 
d'une  figure  agréable,  &  marque  beau- 
coup d'efprit.  Le  Cardinal  de  Fleury 
lui  a  donné  à  dîner.  J'y  ai .  été  invité 
avec  quatre  jou  cinq  autres  perfonnes. 
\.t%    AmbafTadeurs    de    l'Empereur, 
d'Efpagne  &  de  Hollande,  &  plufieurs 
autres,  avoient  dîné  la  vciUe  chez  mou 
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Ce  mcme  joiir ,  dans  le  Confeil 
d'Etar  ^  en  a  lu  ]es  dépèches  de  Hol-     1730. 
lande  ,  qui  marquent  une  grande  in-    pbima  d 
quiétude  de  la  guerre.  Les  HoUandois  ^  ^^^^^^''^'^ 
difeni  liautement  que  le  traité  de  Se- 
ville  n  eft  fait  que  pour  les  Anglob  , 
qui  demeurent  par-U  maîtres  du  corn* 
merce  ;  que  la  guenre  eft  inévitable  ; 
&  on  peut  même  juger ,  par  quelques 
difcours  des  plus  confidérables  de  la 
République  ,  que  fi  la  guerre  corn- 
mence  ôc  qu'elle  s*allame  dans  l'Em- 
ire ,  ils  pourront  prendre  le  parti  de 
la  neutralité. 

Les  lettres  de  Berlin  marquent  un    Prvj^^Àa- 
défir  extrême  de  la  guerre,  8c  une  aver-  f^i^.^ 
fion  violente  du  Roi  de  Prude  contre    s  F^mir, 
le  Roi  d*Ançleterre.  On  a  appris  auffi 
louverture  du  Parlement  à  Londres 
le  13  Janvier  ,  &  les^  adrefTes  ordi- 
naires. Le  parti  de  la  Cour  dominoic 
toujours  ,  le  Roi  faifant  efpérer  des 
diminutions    de  dépenfe.   Celles  de 
TEfpagne  éi  oient  prodigieufes ,  &  oti 
préparoit  un  embarquement  de  qua- 
rante-deux mille  hommes ,  cavalerie 
&    infanterie.    Cependant    Brancas 
avoit  ordre  de  porter  le  Roi  d*Efpa* 
gne  aux.  expédiens  qui  pouvoient  ena^ 
.Av) 
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ass=55*5si  pêcher  la  guerre  i  maîs^fes  lettres^  tttes 
'750*     le  5  Février,  marquaient  que  ce  Prince 
ne  refpiroirquela  guerre ,  &  craignoic 
même  que  l'Empereur  ne  voulût  1  c^ 
virer.  Celles  d^- Vienne,  du  20  Jan- 
vier ,  diibient  <^e  le  Prince  Eugene^ 
avoic  déclaré  haurement  que  l!Empe« 
r^ur  ne  foufEriroic  pas  les  garnirons 
Éfpagnoles ,  &  que  lui  Prince  Eugène 
iroit  commander  les  armées  d'Italie. 
On  voyoit  déjÀ  la  lifte  des  régimens- 
Impériaux  qui  dévoient  y  pafTer  ^  fai^ 
iànt  trente  mille  hommes  y  ce  q^i  n'e- 
tonnoitpas  le  Roi  d'Efpagiie,  toujours 
déterminé  à  la  guerre.. 
'Amwfl'e  ^      L'anmiftie  aux  dcferteurs  a  été  ré- 
.  rfi^^/^rrou-  fol"®  &  publiée.  On  change  la  forme 

pes.  d^s  efcadrons  :  on  met  à  quarante  les 

compagnies  de  cavalerie  &  de  dra- 
gons ^  qui  étpientà  quarante -cipq  :  on 
tait  les  efcadrons  d^  quatre  compa<- 
gnies ,  Se  on  fait  des  compagnies  noo- 
velles  de  cinquante  maîtres  que  Von 
tire  des  anciennes.  On  a  aufli  léiblu 
de  faire  camper  la  cavalerie. 
Perces  pour  Le  Mini ftere  d'Angleterre  ,.  comme 
tFivrkr.  ovx  l'apprend  par  les  lettres  du  Comte  ] 
de  Broglio ,  lues  au  Confeil  le  8  ,  fait 
toujours  des  difficultés  pour  payée  fa 
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ppnîon  des  fabfides  néceflaires  à  la< 

concla(ioii    des  traites  av^  les  Elec-     17  5<^ 

tears  de   la  Maifon  Palatine  ;  mais  il 

offire  vingt   mille   nationaux  ,    pour 

compofer  une   armée  fur  le    Rhin. 

»  II  faut ,  ai'je  dit ,  ne  leur  plus  de- 

31  mander  ces  fubûdes ,  qu'ils  ont  cane 

9  de  peine  à  donner;  ou'ils   fàlTenc 

»  marcher  leurs  vingt  mille  hommes  ; 

5>  mais  qu'on  fe  fouvienne  bien  de  ce 

»  que    j'ai    toujours    dit    fur   cette 

93  guerre ,  que  celui  qui  fe  lèvera  le 

3D  plas  matin  aura  beau  jeu  <•.  On 

difoit  que  la  tète  des  troupes  deftinées 

par  les  Impériaux  fur  Tltalie  y  avoir 

du  commencer  à  marchât  le  premier 

Février. 

Dans  le  Confeil  d'Etat  du  11  ,  on  t^j^^'j^s/- 
a  appris  par  des  lettres  de  Branlas ,  viUe  décUr^. 
que  le  Roi  &  la  Reine  d'Efpagne  font  '*  ^'^'^^• 
très-mecontens  de  la  manière  dont  les 
Miniftres  de  France  &   d'Angleterre 
ont  déclaré  à  ceux  de  l'Empereur  le 
traité  de  Séville.  Le  Père  Âfcanio  l'a 
annoncé  à   Florence  avec  infolence  , 
par  une  lettre  qu'il  a  répandtie  par- 
tout ,  &  dans  laquelle  il  dit  que  les 
Etats  de  Florence  &  de  Parme  appar- 
(iennent  par  toutes  les  loix  à  l'Infant 
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Dom  Carlos,  puifque  lés  plus  grari-' 

des  PoifTanaes  de  l'Europe  Tonc  aînft 
'7^°'     réglé.  \ 

Pjujje  6»  Po-  On  a  appris  encore  que  les  Rois  de* 
Prufle  &  de  Pologne  doivent  fe  voir,* 
&  que  le  Général  Sekendorf  fera, 
prêtent  à  leur  entrevue.  J'ai  dit  aa 
Confeil  :  Cela  mérite  attention.  Le 
Cardinal  de  Flewry  &  le  Garde  des 
Sceaux  ont  dit  non"^  &  jen  ai  conclu 
avec  les  autres  Miniftres ,  qu'ils  font 
aflTurés  qu'il  n'y  aura  pas  de  guerre. 
w>mtnt  Enfin  le  régiment  de  Philippi  ài^%^ 
'°"^^*  troupes  de   l'Empereur ,  marche   en 

15  FcVri^r.  Italie,  &  les  autres  rcgimens fuivronc 
celui-là ,  qui  a  dû  partir  le  1 S  :  c'eft 
un  courrier  envoyé  exprès  de  Vienne  , 
qui  nous  a  appris  la  marche  de  ces 
troupes.  On  en  a  encore  parlé  dans  le 
Confeil  du  1  y  ;  mais  le  Garde  des 
Sceaux  tâche  de  pallier  tout  cela  :  il 
appréhende  de  rien  dire  qui  donne 
idée  de  guerre ,  de  crainte  de  faire  de 
la  pekie  au  Cardinal. 
Lonàfti*  Les  lettres  de  Londres  ne  font  m  en- 
tion  qufe  des  démêlés  ordinaires  dans 
le  Parlement ,  où  le  parci  de  la  Cour 
eft  toujours  le  plus  fort  d'un  tiers- 
Le  Duc  de  Lorraine  eft  parci  le  i  5  t 
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il  m*a  £aic  beaucoup  d'honnèretcs ,  &  ' 
dévoie  dîner  chez  moi  i  Marly,  ce  ^71^* 
que  le  Garde  dei  Sceaux  a  empêché» 
&  l'a  oblige  malgré  lui ,  d'aller  dîner , 
chez  le  Cardinal.  Celui-ci  l'a  aufli  em* 
pèche  défaire  aucune viiice ,  m:raei 
la  Reine  d'Efpagne  fa  confine -ger* 
maine  ,  qui  l'a  trouvé  très^mauvais. 

Le  Cardinal  eft  venu  dîner  .chez  g.^^^^ 
moi  à  Marly  ,  8c  à  propos  de  rien  il 
a  dit  que  fa  charge  étoic  à  vendre, 
entendant  celle  d'Adminiftrateur  du 
Royaume.  Madame  la  Maréchale  a 
répondu  qu'il  ne  fe  trouveroJt  pas 
d'acheteurs.  »  Pourquoi  ?  ai-je  répU- 
p  que  :  l'Empire  Romain  a  bien  été 
»  mis  à  prix  ;  &  vendu  «.  Ce  difcours 
a  furpris  la  compagnie  ,  dont  étoit  le 
Duc  de  NoailUs.  Mais  depuis  quel- 
que temps  il  en  échappoit  de  cette 
efpece  au  Cardinal ,  qui  marquoient 
de  là  foibleiïe. 

Une  dépêche  ide  Bujfy^  lue  dans  lé  yienrteC^fes 
Confeil  du  1 9 ,  nous  a  enfin  appris  ce  ^^'p^rUr. 
qui  s'eft  paflc  entre  les  Minières  de 
Florence  à  Vienne ,  &  les  Miniftres  de 
FEmpereur  :  on  devine  entre  ces  Prin- 
ces une  intelligence  fecrcte  ,  mais  en- 
tière. L'Empereur  a  déclaré  qu'il  ne 
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"  ■■  foufFrira  Jamais  de  gartiifons   Efpa- 

1750.     gnôles.  Les  ordres  font  donnés  &  exé- 
cutés pour  la    marche  des   tnnipe» 
Impériales  par  la  Bavière   &  le  Tirol 
en  Italfe  ,  ,^&  routes  les  mefures  prifes 
pour  la  guerre  y  conjointement  avec  ïe 
Czar ,  les  Rois  de  Pruffe  &  de  Polo- 
gne; &  le  Comte  Louveftein  a    étc 
envoyé  par  l'Empereur  aux  Eleâeurs  Se 
Princes  de  l'Empire,  pour  les  détermi- 
ner à  k  guerre*  Enfin  les  nouvelles  dé 
la  Haye  né  donnent  pas  grande  efpé- 
rance  que  les  Hollandois  veuillent  £é^ 
rieufement  y  eiurer. 
fST''  ^      Villeneuve ,  Ambaffadeur  z  Conf; 
tantinople ,  confirme  dans  fes  dépêches 
les  avantage  de  Cha-Thaipas  fils  du 
SophL  E(rek  demande  du  fecours  à 
la  Porte;  mais  elle  ne  veut  pas  lui 
en  donner.  Le  Pacha  d'Egypte  révolté 
a  été  battu  par  CoprogU;  mais  iJ  eft 
encore  maître   de  la  ville  du  Caire. 
L'ctàt  aâuel  de  l'Empire  Ottoman  ne 
lui  permet  pas  de  rompre  avec  la  Chré- 
tienté. 
i>r  -  j  n^..      Oii  *  appris  dans  le  Confeiï  du  21 , 
a2  Fivritr,  par  un  coumer  dépêche  de  oerlin ,  la 
mort  du  Czar,  de  la  petite  vérole,  il 
devoir  fe  marier  le  12.  Au  retour 
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êiime  chaflè  par  an  froid  exceflif  qai 

lui  a  donné  an  grand  rhame;  la  petite     i7}0t 

vérole  qai  eft  furvenae  l'a  emporté  en 

pea  de  joars.  Il  éroic  parfaicemenc  beau 

&  bien  fair ,  d'une  taille  très-haute. 

A  quatorze  ans,  &  quatre  mois  il  étoic 

plus  grand  que  les  gens  de  dix-hair, 

&  promettoit  beaocoap  par  Teipric  8c 

les  fentimens.  Le  Coufeil  s'eft  déter^ 

miné  dans  le  moment  adonner  (l'Em* 

pire  à  la  Princeflè  de  Coarlande ,  fille 

du  Czar  Jean  ,  aîné  du  Czar  Pierre  » 

grand  père  du  dernier  mort ,  donc  les 

$lles  paroîtroient  devoir  hériter.  L'aî- 

çée  a  un  fils  du  Duc  de  Holftein ,  Se 

h. Cadette  de  la  Ducheflè  de  Holftein 

eft  vivante. 

Apparemment  le  Confeil  a  craint 
çne  minorité  y  ou  le  fang  de  la  der- 
nière Czarine.  Le  Prince  Uoloarouski 
eft  parti  fur  le  champ  pour  aller  cher- 
cher la  Princeffe  de  Courlande  à  Mit- 
tau  ^  &  on  croit  que  cette  famille  très- 
puiflante  tâchera  de  faifé  époufer  cette 
Princefle  au  Prince  Dolourouski ,  fa- 
vori du  dernier  Empereur,  Le  Czar  ^ 
quatre  jours  avant  fa  mort ,  devoit  fe  • 
marier  à  la  fœur  de  Dolourouski. 
Quelle  deftiiiée  pout  cette  Princefle , 
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'  qui  devoir  époufer  un  Empereur  pfus 
17 i^*     beau  que  rAmoui:  &  quelle  aimoic 
éperdument- 
Préparatifs  â£     Les  lettres  de  Londres  apprennent* 
^r^ivrier^  qu  Ameftron  &  Grovefteiu  vont  arriver 
ici ,  pour  régler  les  mefures  de  guerrer- 
Ec  les  mêmes  lues  au  Confeii  du  2  ^  ^ 
difent  que  les  débats  ont  été  très-via- 
lens  dans  le  Parletnenc  âc  avec  uite- 
infolence  outrée   contre  le  Roi  y  en» 
préfeuce  même  du  Prince  de  Galles^* 
Cependant  le  parti  de  la  Cour  eft  tou-^ 
jours  fupérieun  Celles  d^Efpatgn^  par- 
lent des  préparatifs  de  guerre.  Le  Roi 
'    dedine  cinquante   bataillons  de*  fept 
cent    cinquante   hommes  chacun  3c 
cinq  mille  chevaux   pour  l'^xpédîtiôn 
d'Italie  y  &  i^ème  deux  mille  chevaux 
de  plus  n  ou  les  eftime  néceâaires^ 
avec  un  équipage  d'artillerie. 
Rome.  ^^  ^  ^^^  donne  un  Chapeau  à  Sal- 

viaty  avec  cette  particiilarité ,  que  le» 
Roi  d'Angleterre  a  voulu  lui  donnât 
fa  nomination  j  mais  le  Pape  a  dé- 
claré qu'il  étoit  Cardinal  fans  cette 
nomination;  laquelle  le  Saint  Père 
veut  réferver  pour  l'Archevêque  d'Em- 
brun. 
te  Marqids     Un  coutâer  arrivé  aux  Ambaffa^- 
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dears  d'Erpagne ,  a  apporté  on  projet  ' 
de  gaerre ,  qu'ils  doivmt  examiner 
avec  nous.  Le  Cardinal,  dans  le  Con- 
ièil  du  premier  Mars  ,  a  paru  trouver  ^^  "^^^ 
mauvais  que  Brancas ,  informé  de  &  *^'* 
ce  projet ,  nen  ait  rien  mandé.  Il 
ïépétoit  Mans  fes  dépêche^  qu'il  faU 
loit  avoir  de  grandes  complaifancei 
pouc  la  Reine  dËfpagne,  qu'elle  s'rr- 
ritott  quand  on  vouloir  combattre  fes 
fenttmens  :  &  ,i  la  vériré ,  il  avoir  été  ' 
fi  complaifant  pour  elle  ,  qu'elle  l'a- 
voir fait  Grand  d'Efpagne.  On  avoir 
bien  fait  remarquer  au  Cardinal  de 
Fleury  qu'il  étoit  dangereux  d'envoyer 
dans  une  Cour  un  ÂmbaOàdeur,  obli- 
gé ,  par  £bn  propre  intérêt ,  a  être  plof 
dépendant  de  cette  Cour ,  que  des  in- 
térèts  de  fon  Maître  {a). 

(a)  On  voit  par  le  Journal  même,  com- 
bîco  le  rôle  d'un  Amba/Tadcur  ^toit  difficile 
dans  CCS  temps  critiques.  Il  falloir  favoir  cé- 
der à-propos  9  fans  occafionner  une  rupture» 
que  la  France  CMignoit.  &  que  rEfpairnc 
fembloit  défîrer.  Le  Duc  de  Brancas  y  réuffit , 
&  en  fut  récompcnfé.  Il  y  a  de  rinjufticc 
à  faire  entendre  qu'elle  çut  de  lacompJaifancc 
pour  obtenir  la  GrandeiTe.  Il  l'obtint  de  la 
Cour  d'Efpagne  avec  l'agrément  de  la  Cour 
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■— —      Par  les  lettres  4e  Vienne  on  voie 

1730.     la  continuacioq    de   la  marche    de» 

Préférence ttoMpes   Impérjales  en  Italie,  &.  on 

SSc'^dSr"i  *^^  P^'^^  douter  qu  elles  ne  foienr  re- 

(Emptreur.  (^acs  d^s  les  places  de  Florence  ôc  de 

Farme,  avant  que  celles   d*E{pagne 

puiflenc  forcer  les  Princes  polTefleurs  à 

recevoir  des  garnifons  Efpagnolestnaf- 

gré  eux.  Le  Cardinal  a  lâche  un  moc 

très-important;  ceft  la  crainte  que  , 

d'un  moment  à  l'autre ,.  la  Reine  a  Ef- 

f>agne  ne  retourne  1  l'Empereur ,   fi 
'on  trouve  impoffible  de  lui  donner 
les  places  de  Livourne  &  de  Plaifance. 
^  Il  a  au(fi  infinué  que  fans  la  crainte 

de  rEmpercur ,  le  Grand-Duc  livre- 
coït  fes  places.  J'ai  répondu  :  »  Oii  veut 
u  croire  qu'il  n'y  a  que  cette  crainte 
3»  qui  détermine  le  Grand  -  Duc  à 
i>  s'attacher  à  rEnn)ereur  j  &  moi 
53  je  trouve  que  lorlqu'on  veut  ôter  à 
9>  un  homme  la  clef  de  fa  chambre  , 
»  il  eft  ttès-naturel  tju'il  foit  pour 
39  celui  qui  s'oppofe  à  cette  violence  «. 
Mort  du     On  a  appris,  Ip^  24^^!^  ^^^  ^^^^^^^» 

de  France ,  parce  qu*il  avoft  rendu  à  runc 
&  i  l'autre  des  fcrvtces ,  dont  toutes  deux 
{cotitdu  rimportance  8c  la  dif&cultc. 
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k  more  du  Pape  Benoît  XIII ,  de  la 
MaifoQ  des  Urfins.  C'étoic  un  très^  17)0. 
faint  homme,  nourri  Moine ,  &  qui 
eu  avoir  gardé  refprit,  la  piété  Se 
Tauftéricé.  Il  fe  laiflbic  incimemenc 
gouverner  par  le  Cardihal  Cofcia , 
homme  de  oaHê  nailTance ,  qu'il  avoir 
révéra  de  la  pourpre  immédiacement 
aptes  ion 'exaltation. 

On  a  ordonné  aux  Girdinaux  Fran-  t/^hveBomi 
çois  de  fe  rendre  inceflànunent  à  Rome,  s  if^^* 
Le  Cardinal  de  Rohan  mon  ami*, 
dont  la  fanté  eft  fort  délicate,  m'avoic 
confié  d'avance  les  mefures  qu'il  pte- 
noit  pour  fe  difpenfer  du  voyage; 
mais  il  s'èft  rendu  aux  inftances  du 
Cardinal  de  FUury ,  qui  a  porté  le 
R(H  à  vouloir  qu'il  parte.  On  a  lu , 
dans  le  Confeîl  d'Etat  du  5* ,  les  inftruc* 
dons  que  l'on  envoie  au  Cardinal  de 
Polignac ,  moins  ancien  que  le  Car** 
dinal  de  Rohan ,  m^s  qui  feraichargé 
du  fecret  à  la  ibllicitation  de  celui-ci. 

Les  leKrçs*de  Mofcou  nour  appren-  j^^ 
nent  ce  qui  s'eft  paflfé  les  derniers  jours 
de  la  vie  du  Czar.  Les  Dblourouski 
avoient  voulu  faire  coucher  h  Prin- 
ceiTe  leur  fœur ,  .fiancée  avec  le  Czar, 
TOur  qu'il  y  eût  une  célébration   de 
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Marche 
troupes* 


Colère  à 

Vienne» 
8  Mars, 


S  mariage,  &  pouvoir  la  déclarer  Czarine; 
mais  cela  n'a  pas  été  poffible ,  pax  la 
nature  de   la  maladie.  Les  fepc  Alî^ 
niftres  fe  font  alTemblcs.  Ofterman  a 
dit  :  Comme  Etranger ,   je  ne    cîois 
9)  pas  aflider  à  la  délibération     que 
»  Ton  va  tenir  pour  un    fuccefleur  ^ 
»  n)ais  je  ferai  de  lavis  commun  «. 
Les  fix  font  demeurés,  &  convenus  de 
la  PlincefTe  de  Courlande.  Ofterman 
^  rentré  aprçs  la  réfolution  prife  ,  6c 
tous  fept  1  ont  fait  approuver  aux  di-r 
vers  Tribunaux, 

de .  , On  apprend ^)ar les  lettresde  Vienne, 
\fL  continuation -de  la  n>arche  des  trou- 
pes ImpéÂates  en  Italie.  On  ne  parle 
pas  du  projet  de  guerre  qui  eft  arrivé 
deSéville,  &  on  fait  que  le  nombre 
des  rrotupes  Impériales  qui  marchent 
en  Italie ,  eft  encorie  augnaenré  de  feize 
bataillons  &  idixrneuf  efcadrons. 
,  Le^4ettres' de  Vienne,  lues  dans  le 
Cpi>feildu  8,  marquent  que  le  Prince 
Eugène  a. parlé  avec  beaucoup  de liàu- 
teur  à  l'Envoyé  de  Hollande  ,  &  dé^ 
çlaré  que  TEmpereur  feroit  connoître 
fpn  indignation  fur  le  mépris  que  le 
traité  de  Séville  fai£bit  paroitre  pour 
lui 


P/éZi?,  Ambafladeuren  Daneinarck, 
mande  qu'il  fe  &ifoic  un  traité  entre  le     «7)o« 
Czar  &  le  Danemarck ,  qui  pourrpit    ^jî^  ^ 
bien  être    dérangé    par  la  mort   dtx^^atmMck, 
Czar.  Pielo  ayant  preiTé  les  Miniftres 
Danois  de  faire  marcher  leurs  troupes 
pour  coâferver  les  Etats  d'ilânover ,  ils 
ont  répondu  qu'il  leur  falloir  de  l'ar- 
"gent.  Sur  quoi  j'ai  dit  :  -»  J  ai  quafi 
M  toujours   vu   que  c'eft  de  Targent 
»  afTez  mal  employé ,  que  celui  que 
9i  l'on  donne  à  ces  Puiflances-U  tf« 

Les  ^mbaffadeurs  d'Ef^gne  ont  p^j^  ^ 
communiqué  ks  projets  de  guerre 
qu'ils  ont  reçus  de  Séville.  Ils  deinan- 
dent  que  la  France  faffè  avancer  vingt- 
cinq  mille  hommes  fur  les  côtes  de 
Provence ,  pour  les  faire  pafTer  en  Ita- 
lie; qu'elle  fafle  marcher  une  armée 
de  vin^  cinq  mille  hommes  fur  le 
Rhin,  pour  entrer  dans  l'Empire ,  avec 
«n  corps  de  troupes  Angloifes  &  Hol- 
landoifes.  On  attend  l'arrivée  de  Gro- 
yeftein  &  d'Ameftron ,  pour  délibérer 
fur  ces  projets. 

Dans   les  inftradions  envoyées  au       • 
Cardinal  de  Poîignac  ,sOn  paroît  dé(irer 
que  l'éleâion  regarde  le  Cardinal  Pe- 
ttz  ou  le  Ordinal  Impériali,  auquel 
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la  France  avpit  donné  autrefois  Tex^ 

i7}o.     clufion.  ^       . 

finances ,      H  7  ^  ^^  ^"  défordre  dans  la  Cotn- 
Mîn^es   c-^pagnie  des  Indes.  Le  dépôt  ayant  été 

^^''        violé,, les  adions  fqnt  tombées    con- 
fîdérablemem^  &  il  s  e(l  répandu  dans 
la  Çpur,  <}ae  le  Conuoleur-Génécal 
icoit  é|;>ranlé«  )1  eft  certain  que  le  Car« 
dinal  écoute  fes  ennemis.  Le    Gon«- 
trôleut-Général  eft   très  mécontent  ; 
M.  à'Angervil/iers  ne  left  pas  moins. 
Le. Cardinal  ayoit  af>prouvé  qn  cl^n« 
jgemenr  très-fage ,  propofé  par  àiAn- 
^         '    .^ervUliers  j  pour  mettre  les  eicadrons 
,^  cent  fcHKantè  maîtres;  puis.il  a  pms 
lavis  du  Maréchal  de  Berwkk  ^  des 
Ducs  de  NoailUs  Se  de  Levy  j  <iui 
.nont  pas  approuvé  le  projet*  11  m'a 
confulté  enAiite)  Sç  jeluiai  diitquçce- 
.lui   de  à'Angervilliers   écpit  le   feul 
bon ,  âf  il  a  été  fuivi;  mais  ces  incer- 
titudes fur  le  Contrôleur -Général  & 
le  Miiiiftre  de  la  guerte  les  méconten- 
tent Tun  &  lautre. 
ttrtfi.        J  ai  auffi  parlé  au  Cardinal  fur  la 
deftruâion  des  Chevaux  en  France.  Je 
rJui  ai  dit  :  »  Dans  les  dernières  guerres 
M  on  tiroir  plus  de  vingt  cinq  mille 
»  chevaux  tous  les  ^ns  de  Bretagne 

»  & 


»  &  da  Comté  y  Se  i,  préfenc  il  n'en  ' 

)>  fort  plus  la  quatrième  partie.  De-     ^7}o* 

»  puis  la  mort  du  feu  Roi  ,  il  vous 

3>  en  coûte  plus  de  cent  mille  écus  par 

j»  an,  pour  établir  des  haras  »  &  c*eft 

77  précuément  depuis  ce  temps-U  que 

9»  tous  ceux  que  vous  aviez  en  France 

»font  détruits*  Commencez  par  épar- 

»  gner  vos  cent  mille  écus   :    ren* 

3»dez  aux  Peuples    la  liberté  qu'on 

»  leur  a  ôtée  a  avoir  des  jumens  Se 

»  des  étalons ,  St  vous  verrez  que  les 

)»  chofes  reprendront  leur  ancien  cours  » 

»  au  lieu  que  par  vos  précautions  la 

33  quantité  des  chevaux  diminue  tous 

31  fes  jours  «;• 

Dans  le  Confeil  d'Etat  du  ii,  il  M^epw. 
a  été  queftion  des  conférences  tenues '^^"^j^^^ 
entre  le  Cardinal  &  les  Âmbaiïadeurs 
d'ETpagne.  Il  a  dit  qu'il  éroit  convenu 
d'attendre  l'arrivée  de  Groveftein  & 
de  Stanhop  que  nous  nommerons  dé- 
formais Milord  Arington.  Ils  font  ar- 
rivés à  Paris  ce  même  jour. 

Les  lettres  de  Brancas  montrent    ^fpsgui 
que  le  Roi  &  la  Reine  d'Efpagne  veu- 
lent abfolument  la  guerre ,  perfiudés 
que  les  Peuples  de  Naples  &  de  Sicib 
le  révolteront  contre  les  Allemands, 

Tome  IK  fi 


Xd  J    O   U    H  N   A   L 

dès  qu'ils  verront  approcher  h  fl^te 
f73<x  d*£fpagne.  Mais  nous  pretTons  TËf- 
pagne  de  commencer  par  forrifier  la 
gamifoa  de  Porco-Hercolé ,  parce  que 
ce  n  eft  pas  attaquer  que  de  garnir  £qs 
places. 
Duché  de      U  y  a  eu  ^  le  I }  ,  un  grand  Ctinfeil 

^f'^Mars    ^*  ^  ^^^  >  auquel  ont  été  appelés- 

'  k$  Confeillers  d'Etat  qui  ont  exami-- 

né  le  procès  entre  MM*  de  Béthune 

8c  à'Orval  fur  le  Duché  de  Sully. 

U  a  été  décidé  qUe  k  titre  de  Duc 

apparûendra  à  MM.  de  Bàhunt  ^  &: 

k  Terre  de  Sully  au  Comte  d'Ory^l , 

avec  faculté  au  premier  de  ta  retirer , 

fur  le  pied  du  denier  vingt^dnq  ^  dans 

le  terme  de  ùx  mois  ^  luivanc  TEdic 

de  lyii. 

TrujTe   6»     Les  dépèches  d'Allemagne  &  de 

Pologne,  ^s^^iiie^  lu^  aans  le  Gonfeilda  t6, 

$6  Mars,  ne  contiennent  tien  d'important.  JLes 
premières  parlent  feulement  d^une  vi-* 
(ite  que  le  Roi  de  Prufle  a  rendues  au 
Roi  de  Pologne.  Il  eft  arrivé  dans  le 
temps  que  Ton  étoit  à  table  à  un  grand 
feftin  que  donnoit  le  Roi  de  Polc^ue» 
pour  le  mariage  d'une  de  (es  fUles 
naturelles*  Le  Roi  de  Pru^Te  &  ceux' 
^ui  h  fuivot^c  ibût  entrés  mafq^és 
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ht)s  là  faite.  II  s*«ft  mis  dotriere  U 
chftife  da  Roi  de  Pologne ,  qoî  »  averti  f 7)^ 
de  la.  qu^té  de  la  compagnie ,  a  dk  : 
»  Barons  à  la  fanté  ws  mafqaet 
'qui  viennent  d'encver  ,  pe«t-^e 
»  f  en  a-t-tl  qoe  nous  attndnt  fort  «» 
Sot  ce  yropas ,  le  Roi  de  Pn^e  a  ôcé 
ùm  mafqoe ,  &  les  deiuc  Rois  fe  Ibnt 
etnbrafTës  très  tendrement.  Ce  petit 
rojage  n  a  été  que  de  quatre  fours. 
Les  Minîftres  de  France  qui  font  dans 
(^  dcax  Cours  ôc  dans  celle  de 
Vienne,  mandent  que  tontes  cet  liai- 
ion$  n'aboutiront  à  rien.  Ils  Tuivene 
ro&ge  tnf^  commun  aux  Miniftres,  de 
dire  &  d'écrire  ce  qu'on  nfoélepia* 
untia  «  plutôt  qoe  des  vérités  chagri* 
oances.  AufC  1^  Minières  de  VEm^ 
perenr  difent  que  le  Roi  de  Pruflè 
Im  dffroit  cinquante  mille  homities^ 
le  R(M  de  Pologne  tout  ce  qtt'il  avoit» 
k  que  les  trente  mille  ptomis  par  le 
Csar  allôienc  marcher^  Se  les  Minif- 
tres  de  France  dans  cts  Cours  écci- 
volent  toat  le  contraire. 

Bminac  s'eft  conduit  trèf-mal  dans     Sm^ 
vme  affaire  arrivée  dans  le  Canton  de 
Zurich-  Piqué  de  ce  que  ce  Canton 
ne  Itti  avait  pas  marqué  afièz  de  con« 
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Prancas, 
t^  tdars. 


-  M.    Ory 

Contrôleur'-' 
Çéaéral. 
*^o  Mars, 
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' (idérarion ,  il  vouloic  que  Ion  fbutîi: 
les  autres  contre  lui,  au  lieu  de  les  pa 
cifier.  >>  Quand  un  AmbaCIadeur ,  ai-j 
>9  dit ,  fait  de  pareilles  fautes ,  il  fau 
>»  lui  écrire  durement  j  louer  quan< 
f>  on  le  mérite ,  &  blâmer  de  mêoie 
92  Une  pareille  conduite  auroic  étt 
»  hécefTaire  pendant  le  traité  de  Se- 
Da  ville  ce. 

Cette  difpofition  ne  me  rend  paî 
favorable  au  Marquis  de  Brancas  , 
^ui ,  dans  fes  lettres  lues  le  x  9  au  Con- 
feil,  demande  encore  des  fecours.  Le 
Garde  des  Sceaux  a  repréfenté  qu'en 
dix-huit  mois  il  a  touché  deux  cenc 
cinquante  mille  livres.  Cela  &  la  Gratis* 
delTe  payent  alfez  cher  le  traité  de  Se- 
ville  y  qui  nous  engage  à  une  guerre 
très-infruâueufe  pour  nous. 

Depuis  quelques  jours ,  il  s'eft  ré- 
pandu que  le  Contrôleur-Général  eft 
mal  avec  le  Cardinal.  Je  lui  ai  dit  ; 
»i  A  quoi  en  êtes- vous  ?  //  m* a  rc- 
n  pondu  \  A  demander  dès  aujouc- 
>i  d'hui  à  me  retirer  ,  &  je  le  fe-^ 
1»  rai  en  fortant  du  Confeil.  h  lui 
»  ai  dit  :  Ne  vous  preffez  pas  tant  <^^ 
Le  Roi ,  auquel  les  Etats  d'Artois  fai-^ 
/oient  unç  harangue ,  eft  ajr^ivé ,  &  a  fini 
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h  conver/acion.  Ea  encrant  dans  la  faite 
des  Gardes  ,  j  ai  mis  le  pied  dans  uq  '7)^/ 
marbre  rompu  &  fait  une  chute  très- 
rude.  Cependant ,  quoique  |e  fouffrilfe 
beaucoup  ,  f  ai  été  au  ConfeiL  En 
rentrant  chez  moi ,  il  s  eft  trouvé  deux 
concufîons  très-violentes  »  Se  Quelque 
crainte  que  la  cheville  du  pied  ne  fut 
caifée.  Maréchal  3  premier  Chirurgien 
do  Roi  y  eft  venu  me  vifiter,  &  a  trouvé 
qu'il  n'y  a  rien  de  rompu. 

M.  Desforts  ma  fait  dire  qu*il  a 
écrit  au  Cardinal  &  remis  fon  emploi; 
&  le  lo  au  matin ,  il  eft  venu  me  le 
dire  lui-même.  Deux  heures  après  » 
M.  Ory  ,  qui  écoit  Intendant  de  Per- 
pignan ,  eft  venu  me  dire  qu'il  eft 
Contrôleur  Général.  C'eft  un  jeune 
homme  de  trente-huit  ans  ,  que  j  ai  va 
Capitaine  à  la  fin  de  la  dernière  guerre. 
Je  lui  ai  dit  :  n  Monfieur  le  Capitaine, 
y>  fî  vous  aviez  fuivi  le  fervice  ,  vous 
9>  feriez  peut  être  Major  préfente- 
»  ment.  Vous  n  avez  pas  fi  mal 
»  choifi  J  puifque  vous  voilA  revêtu 
p  de  l'emploi  le  plus  important  du 
w  Royau  ne  <*.  Ce  choix  a  furpris  la 
Cour  &  la  Ville.  Il  paroît  que  le  Car- 
dinal a  donné  trop  promptement  (^tte 
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■'  importame  Charge.  Peut-être  côt-il  été 

.  i7}o.  plus  (âge  de  laifler  Uts forts  dans  fon 
emploi  ,  ne  fèt-ce  que  pour  ne  pas 
fépndre  chez  les  étrangers  le  défor- 
Bce  de.  nés  finances  ,  lut  •  toat  une 
nouvelle  guerre  étant  prête  à  s'aHumer. 
Ji^ficadon  M.  Desfefts  s'étoit  laiflTé  embar- 
icDesfirts.  quer  dans  les  intérêts  de  la  Compa- 
gnie des  Indes.  On  avoir  violé  le  dé^- 
pâc  y  ic  vendu  des  aâions  pour  faire 
acheter  6c  haulFer  le  prix.  M.  Desh 
fons  n*avoit  rien  fait  fans  ordre  dgi 
Roi  j  Ô€  fans  le  communiquer  au  Car- 
dinal; mais  pludeurs  fripons  s'écant 
mêlés  de  ce  trafic  ,  M.  Desforts , 
homme  <l*honneur,  y  fut  trompé  »  8c 
fe  retira  bien  plus  mal  dans  les  af« 
faires ,  que  lorlqu'il  avoir  été  remt^ 
dans  la  place  de  Contrôleur-Général. 
Il  Pavoit  déj4  exercée  pendant  la 
Régence.  Le  Cardinal  Ta  voit  forcé 
de  la  reprendre  ;  &  |*étoîs  préfent , 
lorfque  M.  Dcsfons  lui  a  dit  que 
c'éeoit  par  pure  déférence  à  fon  défir, 
qu  il  Taeceptoit  de  nouveau.  Cepen- 
dant il  fe  retire  comme  difgracié  y  8c 
peu  d  apparence  qu'il  conferve  fa  place 
au  Conleil.  M.  Ory  y  eft  déjà  entré, 
êc  a  travaillé  avec  le  Roi. 


'  D  E^    V  I  t   t  A  R  s*  j  t  . 

J*ai  manque    les  Confeils  jufqui     ^^ 
celui  du  29  ;  il  a  même  fallu  me  por-  .  * 

m  julqu  a  ma  place.  Le  Roi  m  a  mar-  roI 
que  des  bontés  très-vives  ^  il  a  été    »*  ^^** 
wi-mên»e  chercher  mes  gens ,  m'a  fait 
momef  dans  ma  chaife  devant  lui  » 
&  n  a  pas  voulu  fe  retirer  qu'il  ne 
m'ait  vu  defcendre  le  degré. 

On  a  lu  dans  ce  CcMifeil  iQ$  dépè-  Armmmi 
ches  de  Vienne ,  qui  annoncent  la 
guerre  de  plus  en  plus.  L'Empereur  fe 
prépare  à  faire  marcher  une  armée  de 
quarante  mille  hommes  fur  le  Rhin  y 
&  compte  en  avoir  foixante  &  dix 
mille  en  Italie.  Les  Rois  de  Pruffe  & 
de  Pobgne  paroillent  plus  unis  que 
jamais,  lis  ont  ordonné  des  revues  de 
leurs  troupes  pour  le  mois  de  Juin. 
Le  Roi  &  k  Reine  d'Efpagne  ne  çef- 
pirent  que  la  guerre.  La  Cour  ,  à  ce 
qu'on  apprend  par  les  nouvelles  de  Sé- 
ville ,  part  pour  Grenade  >  &  Ton  croit 
qu'après  cela  elle  reprendra  la  route 
de  Madrid. 

Le  Parlement  d'Angleterre  eft  tou-    Vunkerqn^ 
fours  fort  animé.  Le  pani  oppofé  à  hPcnfii, 
Cour ,  faic ,  fur  le  port  de  Dunkerque, 
des  dificultés  qui  n'ont  pas  grand  fon- 
dement. Cependant,  pour  donner  au 
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parti  de  la  Cour  une  fupérîoritc  dé- 
1730.     cidée^  on  a  facisfaic  fur  Dunkerque 
le  parti  de  loppofitiôn ,  &  certaine- 
ment avec  tfop^e  complaifancè. 
H'Jtemons       II  eft  arrivé  des  coiirriers  de  Scville 
^^t^^  avec  les  projets  de  guerre  dont  ou  a 
parlé.  Comme  j'ai  manqué  deux  Con- 
ieiis  ,  le  Garde  àts  Scraux  m*a  die 
qu'il  me    les  enverroit  j  &  dans   le 
Confeil  du  5 ,  le  Cardinal  dé  FUuty 
m'a  dit  à  ce  fujec  :  »  Si  vous  avez  la 
»>  \qs  Âmadis  ,  comptez   que    leurs 
>i  faits  de  guerre  étoient  mcHiis  fur- 
%i  prenans  que    ceux   que   nous  de- 
3»  mandent  le  Roi  &  la  Reine  d'Ef- 
»  pagne,  rai  répondu  :    Je   ne   fais 
i»  pas  grande  attention  à  ce  qui  fe 
»  pafTera  en  Italie  j  pour  deux  rai- 
»  fons,   La  première ,  c  eft^  que  nous 
9>  n'y  gagnons  rien,  La  féconde  ,  c'eft 
9>  que  nous  ne  fommes  pas  du  tout 
Mgarans   du  fuccès  ,    puifque   nous 
»>  n'avons  part  ni  au  deflèin  ni  à  ta 
M  conduite  j  Se  qu'en  donnant  tout  ce 
»  que   nous    avons   promis   dans   le 
»  traité  de  Séville,  nous  en  fommes 
})  quittes.  Mais  ,  dès  que  l'Empereur 
9»  fera  attaqué    en  Italie  ,  qui  nous 
a>  répondra  qu'il  ne  commencera  pas 
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»  la  guerre  dans  la  BafTe  *  Âllema-  { 
i>  gne  ?  Et  fi  les  Rois  de  Prufle  Se  i7}o. 
n  de  Pologne  s'emparent  des  Eurs 
»  d'Hanover ,  qui  nous  répondra  de 
»  la  fidélité  du  Danemarclc ,  Se  que 
I»  la  guerre  ne  fe  portera  pas  en  Fri- 
»  f e  ?  Il  y  a  bien  long- temps  que 
>3  favettis  que  c  eft  le  côté  le  plus 
)}  dangereux  pour  nous  «•  Le  Cardi- 
nal a  répondu  que  les  Danois  feroienc 
fidèles,  »  Je  le  fouhaire  ,  ai-jc  re^ 
>ypris'y  vous  avez  pourtant -vu  que  le 
V  Cpnfeil  du  Roi  d'Angleterre  s'en 
93  méfie  ". 

On  a  appris  par  un  courrier  du  Duc  ^^ 
de  Leria ,  de  Mofcou ,  que  le  8  Mai , 
la  nouvelle  Impératrice  ayant  convo* 
que  le  Sénat ,  encouragée^  dit-on ,  pat 
un  Lieutenant-Colonel  des  Gardes , 
a  déchiré  le  b  Tet  qu'tl'e  avoit  figné  , 
contenant  les  articles  qu'on  lui  avoic 
propofés  pour  changer  la  forme  du 
gouvernement,  &  déclaré  qu'elle  con- 
ferve  la  defpoticité  tout  entière.  On 
voit  que  tout  cela  a  été  cpnduit  par 
.Ofterman,  qui  a  fait  le  malade  de- 
puis la  mort  du  Czar ,  pour  pouvoir 
ai'avoir  aucune  part  aux  Conleils  qui 
fe    tenoient.  Elle  a  mis  en  liberté 
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f^"""^  Jagolinslcy  ,*  qui  avoic  été  arrçté  pat 
1730.     ceux  qui  vouloienc  changer  le  gouver- 
nement. Elle  a  en  même  temps  faic 
affûter  TEmpereur,  que  les  trente  mille 
hommes  promis  font  prêts  à  marcher. 
Trojets  de      Le  I G ,  le  Marquis  de  Spinola ,  Ca- 
^'ToTT.  ^  pitaine-Général  d'Efpagne ,  &  deftiué  i 
13  Aifril,      commander  les  armées  d'Efpagne  qui 
doivent  attaquer  Tltatie ,  e(l  arrive  à 
Verfailles,  envoyé  pour  concerter  avec 
les  Miniftres  du   Roi  ,    ceux  d*An- 
.    gleterre  &  de  Hollande  ,  les  moyens 
d'exécuter  le  traité  de  Séville.  J'ai  été 
à  Verfailles  le  1 1 ,  &  le  Cardinal  m'a 
dit  en  arrivant ,  que  le  Roi  avoit  intea- 
tion  que  le  Marquis  de  Spinola  ,  avec 
les  Ambaffadeurs    d'Efpagne  ,   ceux 
d'Angleterre  &  de  Hollande  fe  rerv- 
dilFent  chez  moi ,  pour  y  délibérer  & 
concerter  les  projets  de  guerre.  J'ai 
dit  au  Cardinal  j  qu'il  convenoit  que 
cette  aflemblée  fe  tîut  chez  lui  i  il  m'a 
répondu  que ,  comme  c'étoit  matière 
de  guerre  y  il  falloir  que  ce  fut  chez  le 
Général  le  plus  capable  de  décider. 

Nous  avons  eu  chez  le  Cardinal 
une  conférence  préparatoire  ,  compo- 
fée  du  Garde  des  Sceaux ,  du  Maré- 
chal de  Bcrwick  6c  de  M.  à^Angcr^  \ 
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vUIiers  y  Miniftre  de  la  guerre.  Je 
défiroîs  qae  ie  Maréchal  de  Berw'uk  i^i^, 
fe  crouvâc  à  la  mienne  \  mais  on  ne  Ta 
pas  voulu.  ïy AngeryUlurs  même  m'a 
confié  que  k  Cardinal  ne  fe  fie  pas  à 
lai  \  ce  n'eft  pas  qu'il  ne  le  comble 
de  biens  ^  dans  le  temps  qu'il  en  aie 
toui  dilFéremmenc  pour  nu>î« 

A  neaf  heures  du  matin  du  i  )  ,  fe 
font  rendus  chez  moi  le  Marquis  de 
Spftnola ,  le  Marquis  de  Sainte-Croix , 
le  fieur  de  Bernachia ,  Âml>a(radeurs 
d'Efpagne  y  le  MilordÀ  rington  »  M.  de 
Goflioga,  &  Hop  ,  Âmbaflfadeurs  de 
Hollande ,  le  Général  Groveltein  & 
M.  ^Angcrvillicrs. 

J'ai  ouvert  la  conférence  par  atTurer 
les  Minières  d'Efpagne  que  Leurs 
Majeftés  Catholiques  pouvoient  comp- 
ter fur  tout  le  zèle  &  toute  l'ardeur , 
pour  leur  gloire  &  leur  fervice ,  qu'ils 
a  voient  droit  d'attendre  de  leurs  plus 
fidèles  fujets  ;  &  qu'après. ce  que  je 
dois  au  Roi  mon  Maître ,  je  ferai  tour 
dévoué  à  ce  qui  fera  eftimé  convena- 
ble à  leurs  intérêts.  Le  Marquis  de 
Spinola,  homme  d'efprit,  &  deftinéà 
commander  l'armée  qui  doit  faire  une 
deicente  en  Iuli.e ,  a  commencé  par' 

B  v  j 
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'  demander  vingt-cinq  mille  François' 5 

J17J0.     favoir  ,  vingt  mille  nommes  de  pied  , 
&   cinq  mille  chevaux.  Dans  notre 
Confeil  préparatoire  du  1 1 ,  le  Cardi- 
nal nous  a  voit  prévenus ,  M.  d'Anger- 
viUiers  &  moi ,  que  fi  les  Miniftres 
d'Efpaghe  patloient  de  ces  vingt- cinq 
^  mille  hommes ,  on  poavoit  louteiiir 
qu'ils  n  avoient   jamais  été  promis  -j 
ainfi  y  fur  la  première  réquiiition  y  nous 
répondons    fuivant    nos  .inftruélions. 
Les  Miniftses  d'Efpagne  fe  foulevenr, 
montrent  l'écrit  qu'ils  fou  tiennent  avoif 
été  approuvé  par  le  Cardinal  y  fom- 
ment  les  autres  Ambadadeurs  de  dire 
ce  qu'ils  ont  vu    &  entendu.  Tous 
confirment  ce  que  difent  les  Minis- 
tres d-Efpagne.  Ce  premier  point  trè.- 
important  a  été  fujTpendu  >  &  il  a  été 
dit  que  l'on  fe  rauemblera  le  foh:  , 
après  la  revue  que  faifoit  le  Rai  du 
régiment  des  Gardes  ,  où  tous  dé- 
voient aller.  Cependant^  dans  le  refle 
de  la  conférence  ,  qm  a  duré  jufqu  i 
deux  heures  après  midi ,  on  a  agité  le 
projet  de  guerre* 

Après  avoir  menacé  les  côtes  de 
Tofcane  &  tâché  d'ébranler  le  Grand- 
Duc^  a  dit  le  Marquis  de  Spinola^  ii 
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faudra  éslitc  la  defcente  vers  Baya  près 
de  Naples.  J'ai  répondu  fimpleoienc ,  *7Î*« 
qa'il  écoic  d'une  excrème  confcquence 
de  bien  débuter  dans  un  commence* 
ment  de  guerre  ,  &  que  je  voyois  de 
très-grands  obftacles  dans  le  projet 
propofé.  Partir  d'Efpagne  pour  aller 
conqucrer  l'Italie,  fans  y  avoir  aucune 
pkce  ni  intelligence ,  défendue  par  foi- 
xante-quinze  mille  Impériaux ,  comme 
l'avançoient  les  Minières  d'E(pagne  , 
c'étoic  une  très-rude  entMprife.  Au- 
cun des  autres  Miniftres  n'a  voulu  com« 
battre  le  projet,  perfuadés,  comme 
il  étoit  ailé  de  le  juger  ,  que  le  Car- 
dinal de  Fleury  ne  vouloir  pas  de 
guerre ,  &c  qu'il  falloic  lui  laiilèr  le 
foin  de  sy  oppofer. 

Ceux  d'Efpagne  ont  parlé  des  di- 
~ver(ions  qu'ils  demandoient  :  c'étoic 
d'attaquer  la  Flandre  Impériale  ou 
l'Empire.  Entrer  dans  l'Empire  ,  a  die 
quelqu'un  ,  c'eft  réunir  tous  les  Etais 
à  l'Empereur.  Ameftron,  Général  An- 
glois,-a  répondu  que  le  feul  moyen 
de  ne  pas  craindre  les  Princes  de 
l'Empire  ,  eft  de  leur  faire  peur.  Ces 
différentes  matières  fe  traitoient  fans . 
déciâon.  Pendant  ce  temps.  M»  d'^M* 
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'gervWers  avoit  envoyé  un  courrier 
^750.  au  Cardinal ,  pour  lui  dire  que  cous 
les  ÂmbaûTad^urs ,  con|oincemeiic  avec 
les  Efpagnols  ,  foutenoienc  qu'il  avoir 
promis  les  vingc-cinq  mille  hommes. 
Par  le  retour  du  courriec,  M.  le  Cai>- 
dinal  npu$  a  mandé  qu'on  pouvok 
ibuienir  hautement  que  ces  vingt-cinq 
mille  hommes  n'ont  jamais  été  promis. 

On  s'eft  raffèmWé  fur  les  fept  heu- 
res du  foir  ,  &  il  ^  fallu  ouvrir  la 
féance  par^ette  déclaration  >  contre  la- 
quelb  les  AmbalTadeurs  d'Efpagiie  fe 
font  récriés  qu'ils  feront  un  mauifefte  , 
qu'ils  ont  des  témoins,  qu'on  ne  dé- 
ment pî^  des  gens  comme  eux.  Le 
Marquis  de  Sainte-Qroix  eft  forti ,  cH- 
fant  qu'il  ne  falloit  plus  traiter  avec 
qui  les  démentoit.  Le  Marquis  de 
Spinpla  >  plus  maître  de  lui  inème,  eft 
refté ,  &  a  dit  que ,  pour  les  vingt- 
cinq  mille  hommes,  il  les  demandoic, 
fans  quoi  il  dépècheroic  un  courrier 
pour  défabufer  fon  Maître  y  mais  qu'il 
oflFroit  qu'on  n'armât  plus  les  fix  vaif- 
feaux  de  guerre ,  &  qu'on  donnât 
moins  de  cavalerie  &  plus  d'infanterie- 

J'ai  dit  à  ces.  Meflîeurs,  que  nous  ne 
pouvions  q^u'offrir  de   donner  notre 
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wntîagenc ,  fuîvant  le  traité ,  auquel  ff^™^ 
nous  ne  manquerions  jamais  ;  mais  i7)«» 
que  le  projet  propofé  me  paroiflôit 
très-difficile.  J  ai  preJlc  les  Mmidres 
de  Hollande  6c  d'Angletetre  d'en  dire 
leur  avis  ;  mais  aucun  d'eux  n*a  voulu 
le  contredire  :  en  quoi  paroît  leur  par- 
tialité pour  TEfpagne,  &  leur  mau- 
vaife  volonté  pour  la  France,  qu'ils 
veulent  laillèr  feule  chargée  du  mé- 
contentement de  TElpagne.  On  s'eft 
donc  fcparé  fans  rien  conclure. 

Sur  ces  difficultés  j  le  Cardinal  a  u  Avril 
jugé  à  propos  d'indiquer  on  Confeil 
extraordinaire ,  qui  a  été  adembté  le 
1 6.  Le  Cardinal  l'a  ouvert ,  en  difant 
que  le  Roi  défiroit  être  informé  de  ce 
qui  s'étoit  paflé  dans  la  conférence 
tenue  chez  moi.  J'en  ai  fait  le  récit , 
après  lequel  le  Roi  m'a  demandé  mon 
avis  ,  que  j'ai  donné  en  (;^s  termes  : 
to  Par  ce  qu'on  apprend  des  nouveU 
w  les  d'Efp.igne  ,  il  paroît  ,  Sire , 
»  que  le  défordre  eft  auez  grand  dans 
»  les  finances  de  ce  Royaume  j  ce- 
»  pendant  il  paroît  déterminé  à  la 
55  guerre.  Celles  de  Votre  Majcfté  ne 
j»  font  pas  encote  rétablies  ;  néan- 
»  moins  je  ferai  toujours  pour  fuivre 
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le  parti  de  la  gloire  :  cette  gloire  i 
17} o.  »'  ^®  premier  &  le  plus  cher  des  inté- 
*>-rcts  de  Votre  Majefté,  vous  engage 
'  »  à  teilir  votre  parole.  Vous  avez 
a»  figné  un  traité  de  guerre  ofFenfive. 
%y  UEfpagne  la  veut.  L'Angleterre  & 
i>  la  Hollande  fe  font  engagées  ,  aiiifî 
?>  que  Votre  Majefté  ,  à  faivre  les 
>3  intérêts  de  TEfpagne  :  Votre  Ma- 
»  jefté  doit  donc  dire  qu*Elle  tiendra 
»  fes  engagemens j  &  puifque  l'on  veut 
»  faire  la  guerre  ,  il  faut  de  bons  & 
i>  fohdes  projets ,  &  faire  if n  plan  de 
»  guerre  général. 

M  Celui  des  Efpagnols  ,  pour  la 
>5  conquête  de  l'Italie  ,  éft  rempli 
»  d'obftaéles  prefque  infurmontahles. 
n  Suivant  ma  penfée  ,  le  plan  de 
»  guerre  le  plus  folide  que  Ion  puifle 
»  faire  ,  c'eft  que  les  préparatifs 
»^  d'Efpagne  qui  menacent  l'Italie  , 
j>  y  ayant*  déjà  attiré  foixante-quinze 
f>  mille  Impériaux  ,  il  faut  que  la 
>»  Ligue  entière  paroifle  vouloir  fuivre 
M  ptiiicipalement  ce  deiTein  \  faire 
93  croire  que  Ton  pourra  en  même 
•>  temps  faire  le  uége  de  Luxem- 
»  bourg,  &  fe  préparer  féçieufement  à 
>)  entrer  dans  1  Empire  ^  que  la  faulTe 
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»  attaque  foie  vers  l'Italie  ;  que  TET-  * 
»  pagne  y,  avec  le  moins  de  dé-  i7}o» 
93  penfes  qu'il  fera  poffible ,  tente  des 
9>  defcentes  vers  les  Royaumes  de 
n  Naples  Se  de  Sicile  ;  que  panie  de 
»  fes  forces  fuivenc  les  cotes  de  Pro- 
ii  vence  j  comme  pour  s*embarquer  i 
n  Marfeille  8c  i  Toulon  ;  que  ,  dès 
»>  qu'elles  feront  vers  Taraicon  fur 
»  le  Rhône  ,  elles  prennent  la  route 
n  du  Dauphiné ,  pour  donner  quel- 
3»  que  inquiétude  au  Roi  de  Sar* 
ti  daigne ,  &  ne  pas  laiiïer  votre 
39  frontière  dégarnie  y  qui  le  feroit  » 
9»  par  l'obligation  où  nous  ferons  de 
a»  faire  marcher  nos  forces  vers  l'Em- 
»  pire* 

n  Avant  que  l'Empereur  puiiTe  dé« 
»»  mêler  que  k  fauffe  attaque  eft 
»  l'Italie ,  que  vingt  mille  Anglois 
»>  nationaux  aillent  fe  joindre  vers 
»  Nimegue  i  quinze  mille  Hollan- 
n  dois ,'  que  trente-cinq  mille  Fran- 
»  çois  fe  joignent  â  ces  trente* cinq 
9>  mille  AugTois  &  Hollandois  avec 
%3  les  douze  mille  Heflbis  »  6c  marr 
a>  chent  tous  enfemble  dans  les  Etats 
j5  in  Roi  de  Prufle  j  ce  Prince  les 
»  voyant  expofés  ^   aura  peine  à  fe 
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9>  déckret  contre  la  Ligue.  On  fet^ 
j>  contribuer  la  Weftphalie ,  le  pzys 
n  de  Mander  ôc  autres.  L  unique 
p  moyen  de  ne  pas  craindre  les  Prin- 
t>  ces  de  TEmpire ,  eft  d'entrer  dans 
9  leurs  Etats.  Je  puis  citer  les  exem- 
f>  pies  de  guerre  que  j'ai  vus  fous 
f>  M.  de  Turenne,  &  celles  que  j'ai 
9>  faites  à  la  tète  des  armées  de  Vo^ 
•>  tre  Majefté.  Cette  guerre  ne  (era 
)>  pas  Ci  chère  que  Ton  $*imagine  » 
»  puifqu*é€abli(&nt  une  bonne  difci* 
»x  pline /l'Allemagne  payera  une  par» 
t>  tie  des  frais.  Par  cette  conduire  » 
t>  vous  foutenez  les  quarante  mille 
»i  hommes  que  la  France  Ôc  TÂngle- 
i>  terre  payent  en  Danemarck.  Voilà 
ti  l'unique  moyen  de  donner  la  loi  à 
I)  l'Empereur.  Par  un  parti  différent , 
Il  vous  le  laifTez  te  maiere  de  l'Empire , 
i>  les  Mys  d'Hanovre  à  la  difcrétion 
9>  des  Kois  de  Pruffe  ôc  de  Pologne  » 
»  la  Frife  expofée ,  ôc  par  conféquem 
»»  les  Hollandois  «c. 

M.  le  Duc  d'Orléans  a.  déclaré 
que ,  fuivant  fon  avis  ,  c'éeoit  le  fettl 
bon  projet;  M.  le  Cardinal  de  Flmry 
de  même,  &  par  conféquent  le  Garde 
des  Sceaux.  Pour  M.  SAn^ervillitrs  , 
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{é  fâvols  bien  que  c  étoit  fon  fenci-  ' 
ment*  Voyant  que*  c'éeoie  ccbi  de  *7}o. 
toac  leConfeil,  j'ai  repris  la  parole, 
&  dit  :  »  Mats ,  Meffieurs ,  poar  réuf- 
3»  ût  dans  de  grands,  profecs  ,  un 
}>  proÊsnd  fecrec  Se  la  diligence  font 
aoles  pre.i3Îers  moyens*  Je  demande 
3»  dans  Tun  &  lautre  cour  ce  qui  peut 
»lcs  afTurer  «•  Le  Roi  m*a  écouté 
très^atcenti^femenc,  &  a  paru  fort  oc« 
copé  de  ce  confeil  »  qtit  en  etfet  eft 
très-impornnt.  Sachant  <jue  le  Garde 
des  Sceaux  d<Mt  entretenir  les  Ambad 
fadeurs  que  le  traité  regarde  »  je  ne 
tri  en  fuis  pas  tenu  à  ce  (]ue  favois  dit 
dam  le  Confeil  »  &  je  lui  ai  écrit,  pour 
loi  recommander  encore  le   fecret} 

Îu  il  convient  que  les  feuls  Spinola , 
irington  &  tout  au  plus  Goflingà  en 
aient  connoifTance. 

On  a  done indiqué  une  conférence,  to  jbrX 
qui  a  été  tenue  le  lo  chez  le  Marquis 
Spinola  ,  retenu  au  lit  par  une  vio- 
lente  attaque  de  goutte.  J'y  ai  mené 
le  Garde  des  Sceaux  dans  mon  car- 
iode ,  de  j*ai  connu  dans  la  converfa*- 
tion  que  nous  avons  eue  en  chemin  , 
que  l'unique  deflfein  du  Cardinal  eft  de 
gagner  du  temps,  fans  pourtant  rom« 
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6e  le  projet  approuvé  au  Confeif#1 
ans  ce  deffein,  le  Garde  des  Sceaux 
s'eft  appliqué ,  comme  à  la  chofe  e£- 
fentieile  j  à  combattre  le  projet  dlca- 
lie  par  un  autre ,  qu'il  écoit  fur  que  ' 
Spinola  rejetteroit ,  comme  cela  e(k 
arrivé.  Il  a  amené  y  pour  s  appuyer ,  le  ' 
Maréchal  de  Berwick.  Les  Anglois  Se 
les  HoUandois  font  demeurés  dans  le 
même  filence  qu'ils  avoient  gardé 
chez  moi ,  voulant  laider  i  la  France 
feule  le  démérite  auprès  du  Rcn  d'Ef- 
pagne  ,  de  s'oppoCer  i  (on  deâein.  Le 
Garde  des  Sceaux  a  parlé  long- temps  , 
&  n'a  fait  que  battre  la  campagne ,  ou, 
*  comme  m'a  dit  M.  A'jingerviliiers  ^ 

perfiâer  la  compagnie  :  auflî  M.  de 
Sainte -Croiit  a-t-il  dit  tout  hauts 
>5  Vous  ne  voulez  que  nous  amufer  , 
»  &  faire  perdre  la  campagne  «  •  Se 
en  retournant ,  je  n'ai  pas  pu  m'em pé- 
cher de  dire  au  Garde  des  Sceaux  : 
»}  Ne  craignez-vous  pas  de  révolter 
y%  la  Reine  d'Efpagne  «  ?  Il  ne  m'a  rien 
répondu. 
ipârUmm.  Dans  le  Confeil  des  Dépèches  du 
«p  Ând.  ^^  ^  on  a  agité  ce  qui  regarde  le  Par- 
lement 1  dont  la  conduite  a  été  peu 
refpecluVufe  au  Lit  de  Juftice ,  &  ropi«- 
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macreté  conrinaoic  pour  ne  pas  en- 
i^ifii«rxla  déclaration  de  la  Conftica-  iyi%. 
non.  II  a  été  réfolu  que  le  Premier 
Piéfidenc  aura  ordre  de  fe  rendre  le 
premier  Mai  à  Fontainebleau ,  avecqua- 
cre  Prçfîdens  â  Mortier  &  le  Premier 
Préfident  de  chacune  des  autres  Cham- 
bres du  Parlement.  Le  Chancelier  a 
lu  un  Mémoire  de  corredion ,  qu'il 
doit  prononcer  à,  ces  Meflieurs  de  la 
part  du  Roi ,  après  que  Sa  Majefté  leur 
aura  dit  en  peu  de  mots  ,  qu* Elle  eft 
nès-mécontente  de  leur  conduite.  J'ai 
faitremarquer  au  Chancelier»  que ,  s'ils 
font  coupables  de  témérité  contre  l'au- 
torité du  Roi  9  comme  on  les  en  ac- 
cufe,  il  faudroit  donc  plus  de  févérité* 

On  a  appris  dans  le  Confeil  d'Etat  j^^ 
du  ^o  ,  par  les  lettres  du  Cardinal  de  i«  dnii. 
Polignac  j  que  la  divi(îon  eft  grande 
dans  le  Conclave.  Pour  lui ,  il  étoic 
ouvertement  brouillé  avec  le  Cardinal 
Bentivoglio ,  chargé  des  affaires  d'Ef- 
pagne ,  qui  avoir  donné  l'exclufion  au 
Cardinal  Imperîali ,  que  nous  efpé- 
rions  pouvoir  être  Pape.  ' 

On  a  travaillé  â  un  Mémoire ,  pour    ji/umoirt  4 
être  remis  au  Marquis  de  Spinola  &:  ^^P^ff^u 
AUX  Âmb^^Iàdeurs  d'Ëfpagne  9  par  .le-- 
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iquel  o»  manque  réellement  aa  trait é^l 
j7)o.  d^  Se  ville.  Après  avoir  examiné  ce 
Mémoire  »  j'ai  dk  :  »  Je  ne  ferai  ja* 
»3  mais  d'avis  de  manquer  à  nos  en- 
»  gagemens  \  mais  paifque  cous  les 
j»  contraâ^ans  du  traité  de  SéviUe 
■»  patleiu  de  même  »  fignent  le  Më« 
»» moire,  enSn  parotflTent  unanimes 
»  à  ce  que  4éfire  M.  le  Cardinal  dé 
»>  Fleury  »  qui  eft  d'éloigner  la  guerre  ^ 
«>  j^e  fuc-ce  que  de  quelques  mois ,  il 
^  faut  bien  fuivre  l'ordre  du^Kaî. 
»  Cependant  il  feroit  encore  à  propos  ^ 
s>  avant  que  de  faire  ce  dernier  pas  ^ 
j»  d'examiner  fi  la  gloire  du  Roi  6c 
yè  de  la.Nai^on  ^  qui  doit  toujoua  tvtt 
y»  le  premier  ob|et ,  nous  permet  de 
»  manquer  à  rÉfpagne ,  ce  que  Ton 
3é  doit  craindte  cfc  la  Heine  d'Efpa* 
»  gne  ,  en  lui  manquant  :  c'eA^U 
»  l'objet  de  l'inquiétude  de  Milocd 
»  Toutzen  ,  la  meilleure  tète  de 
j»  l'Angleterre  pour  la  politique  «^» 

D^ux  ou  trois  jours  ont  été  em* 
ployés  en  conférences  chez  le  Cardinal 
de  Fleury  ,  'pour  examiner  ce  Mé- 
moire- Tous  les  Miniftres  de  France, 
d'Angleterre  &  de  Hollande  jr  ont  été 
appelés  ^  l'ont  lu ,  relu ,  commencé , 
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Se  tt&n   figaé,  quelque  défeâaeux 
qa'H  foie  Le  Maréchal  de  Berwkk^     I7}ch 
qm  a  été  appelé  â  ces  conférences  »  la 
figné  comme  moi»  quoiqu'il  ne  l*ap« 
prouve  pas  davantage. 

Il  7  a  eu ,  le  2  5  un  CouTeil  de  FU 
oance ,  dans  lequel  le  Controt^r-Gé* 
néral  a  propoie  une  nouvelle  loterie  ^ 
pour  récabltr  les  aâiorn  Se  cacher  d'eti^ 
retirer  vingc-ctnq  mille  en  hnic  ans. 
Pour  cria,  le  Roi  foutnira  cem  mille 
ocus  par  mob ,  &  on  7  ajooteca  cent 
mille  livres  des  dnq  cents  que  le  Rot 
domie  pour  la  loterie  des  ternes  de  la 
?ille#  n  J'zYoue ^ai'/€  dit  ^  ma  parâûce 
39  ignorance  use  cette  matière.  Tout 
n  ce  que  je  fais  ^  c  eft  qae  voiU  pour 
»  la  troifieme  fois  que  le  Roi  paie 
3»  d^  aâkms  qui  ont  ruiné  le  Royau- 
»  me  'y  mais  je  conçois  une  bonne  opi* 
»  mon  du  bon  état  des  finances ,  pai£ 
3»  que  ,  pour  foutentr  les  aâions  >  le 
»  Roi  donne  neuf  millions  par  an  de 
^  ia  ferme  du  tabac ,  le  million  de^ 
*  tifté  aux  rentes  de  la  ville,  &  qua- 
»  tre  autres  millions  encore ,  le  tout 
»pour  ces  maudites  adions.  Au 
»  xefte ,  pour  ces  matières  de  finances, 
)»  fe  m  peux  que  m'en  rapporter  i 
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^  »  ceux  qui  doivenc  les  connoître  «"•] 

1750.     Le  Chancelier  a  parlé  à  peu  près  de 

même  ;  mais  la  loterie   nen   a  pas 

moins  été  réfolue. 

Vîfpojitioni      II  y  a  eu  ,  le  4  ,  Confeil  d'Etat  , 

^^^^é*  ^^"^  lequel  on  a  difputé  affez  vive- 
ment fur  les  affaires  préùntes.  Le 
Cardinal  a  dit  que  les  Anglois  ôc  les 
Holiandois  ne  vouloient  pas  qije  le  Roi 
fît  la  moiivlre  conquête  en  Flandres  , 
pas  même  Luxembourg.  »  Nous  avons  » 
>3  ai-je  répliqué  ,  de  cruels  Alliés. 
99  Nous  fommes  dans  un  traité  qui 
y>  nous  oblige  à  une  guerre  dont  nous 
»  ferons  la  plus  grande  dépenfe  ;  la 
o9  Reine  d'Ef pagne  veut  y  gagner 
-»  riialie ,  les  Anglois  veulent  être  les 
»  maîtres  du  commerce ,  les  Hollaht- 
y>  dois  détruire  la  Compagnie  d'Often- 
»  de ,  &  nous  n'avons  pas  le  moindre 

^  y»  avantage  à  efpérer  j   mieux    vau- 

»  droit  nous  accommoder  avec  TEm- 
»  pereur,  pour  peu  qu'il- veuille  ache- 
3>  ter  notre  amitié  :  d'ailleurs  vous 
»  manquez  à  la  Reine  d^Efpagne. 
y>  M.  le  Cardinal  croit  même  qu'elle 
y>  pourroit  s'accommoder  avec  l'Em- 
»  pereur.  Ce  feroit  un  grand  malheur, 
7i  parce  que  ^s'ils  étoient  de  concert, 

»  ils 
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h  Us  poarroienc  faire  un -mal 
p  conôdérable  i  la  France  y  la  Reine  >7}0f 
}>  d'£fpagne  du  coté  du  Languedoc  y 
9>  TEmpereuc  ^  joint  au  Roi  de  Sar- 
p  daigne  ,  du  côté  du  Dauphiné  «• 
Le  Cardinal  ma  paru  afTez  tranquille 
far  ces  périls.  J  ai  ajouré  :  »  11  me 
3)  ûx&t  de  les  avoir  repréfenrés  dV 
a  vance ,  &  qu'on  auroic  pu  les  évi« 
»  ter  en  s'accommodant  avec  l'Em-  % 
»  pereui:  «c  Le  Cardinal  m'a  /butenu 
que  le  Comte  de  Sinzendorf  n'avoic 
jamais  rien  offert  de  la  part  de  l'Em- 
pereur 9  &  le  Duc  de  Richelieu  m'af« 
iure  encore ,  le  même  jour ,  que  l'Em- 
pereur auroit  donné  Luxemoourg  ôc 
d'autres  places  »  pour  s'unir  avec  nous, 
fi  nous  aVions  voulu  garantir  {a  fuc- 
ceflion  :  c'eft  ce  que  Fonfeca  m'a  au(E 
confirmé. 

On  a  appris  par  les  lettres  de  5m/7-  CéUn  êi 
cas ,  lues  le  7 ,  que  le  Roi  &  la  Reine  ^^^^^^ 
d'Efpagne  commencent  à  fe  plaindre 
vivement  des  lenteurs  de  la  France , 
&  fe  piéparent  à  la  guerre.  Ils  fe  plai- 
gnent fort  auffi  de  la  conduite  du 
Cardinal  de  Polignac  à  Rome ,  &  ap- 
prouvent celle  de  Bentivoglio  fur  l'ex- 
clufion  d'Imperiali  :  ils  ne  ménagent 
Tome  IF.  G 
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■r  même  point  lef  termes  fur  la  con* 

^7 3 p.  4«ite  ^  Polignac..  Celui-ci  a  envoie 
nu  Roi  la  harangue  de  CoHalt» ,  Am 
baflàdeur  de  TEmpereur  au  Coaclave , 
qui  donne  à  TEmpiçreûr ,  entre  lejS 
autres  titres ,  celui  de  i^ï/^  tfm/  d^d 
tEglife  y  qui  n  a  jufqu*à  préfent  ap« 

rrterm  qu'aux  feuls  Rois  de  France. 
donne  auSi  à  Ion  Maitt?  celui  d$ 
Préjident  au  Conclave. 
y  »  Ils  font  bien  hauts ,  jc  a  dit  le  Car  - 
/  ^inal  de  Fleury.  J  ai  répondu  ;  »>  11$ 
p»  font  fort  bien  ,  &  ils  le  feront  eti,- 
»  cote  davantage ,  lorfijue  nous  refïè- 
»  ron%  de  l'être  «.  Oh  a  ^e^core  parl^ 
des  mefures  à  prendre  avei:  les  Alliés^ 
&  j'ai  reprît  avec  la  viva.ciçé  qu'on  m^ 
^nnoît  ;  »  Je  ne  puis  fournir  leur 
9»  in|uftice  pour  k  France  dans  cette 
»  guerre.  Il  femble  qu'il  n'y  a  qu'eux 
*>  qtti  doivent  gagner,  &•  nous  faire 
»  tous  les  frais  :  en  vérité  je  ne  puis 
f>  retenir  ma  colère  \  fen  ^urerois  , 
y>  Sire,  Se  je  crpis  que  Votre  Majefté 
»  me  \p  pardonneroîc  tr^  //  ne  faut 
pas  jurer  devant  It  Roi  ^  a  repris  1$ 
Cardinal  ;  Se  tout  de  faite  le  Gardé 
fies  Sceaux  a  parlé  du  Mémoire  qii^ 
^e  M^trquis  deSpinoIa  a  dohné  en  ré- 
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ponfe  de  c^lui  qa  on  lui  a  éaic  paffer  , 
&  ma  prié  de   l'examiner  ;  je  l'ai     1730. 
trouvé  très-bien  raifonné  pout  faire 
voir  la  poffibiHcé  de  téoflir  dans  Ten- 
tteprife  de  la  Sicile. 

Il  a  été  qtceftion  ,  dans  le  Confeil  Mm^gm^, 
d'Etat  du  10  j  aue  les  Cercles  derEm-  ^^àUL 
pire  prennent  des  mefares  pour  s^unir 
i  TEropereur,  L'EleÛeur  de  Maïence 
n  a  pas  fait  de  difficulté  de  dédaret 
«u  Réfident  de  France  qui  eft  auprès 
ée  lui ,  que  fî  l'Empire  eft  menacé  , 
il  le  défendra.  Le  traité  que  l'on  avait 
compté  faire  avec  les  Eleâeurs  de  la 
Maifon  de  Bavière,  n'a  pas  réuffi,  Se 
Ton  a  appris  que  le  Rôi  de  Pruflè  tour- 
na t  amolument  vers  l'Empereur  j  mais 
Broglio  mandoi:  de  Londres  ,  que 
f  Angleterre  promet  fix  bataillons  à 
TEfpagne. 

Les  Ambafladeurs  d'Angleterre ,  de  ^Im  u 
Hollande ,  les  Généraux  Groveftein  &  ^^'i^rf, 
Ameftroft,  le  Maréchal  de  Berwicky 
SAngervilUers  Se  moi  ,  nous  nous 
fomtnes  trouvés  le  1 1  à  une  confé- 
rence indiquée  chet  le  Cardinal ,  oà 
étott  auffi  le  Garde  des  Sceaux.  On  a 
d'abord  lu  cette  réponfe  de  Spinola 
a«r  Mémoire ,  par  lequel  m  lui  avoir 

CiJ 
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•représenté  l'ehtreprife  de  Naples;  trop 
J^J^Pf     difficile.  Il  y  répondoit  article  par  ar- 
ticle ,  &  la  foutenoit  facile.  Enfuite  il 
demandoit  à  fe  retirer  ,  puifque  fan 
voyage  à  la  Cour  de  France  étoic.  (i 
peu  utile  à  fpn  Maître.  Les  réflexions 
îiir  cette  réponfe  on.t  amené  la  Car-^- 
dinal  i  {)arler  des  mefutes  qu'il  con ve* 
noit  de  pt/sndre  de  conceçt  avec  le^ 
Alliés ,  tant  pour  foire  voir  que  l'oa 
vjeut  obferver  le  traité  de  Se  ville ,  que 
pour  fixej;  les  grands  projets  de  la  ^eipe 
4'Efpagne, 

Le  Milord  Aringtop  a  peu  parlé  , 
félon  fa  coutume,  &  ja  dit  feulemenr 
que ,  piiifqqe  Ton  avoit  promis  à  TEf- 
pagne  d'atraquer  la  Sicile  ,  s'il  n'étoip 

f>as  poffible  d  aller  i  Naples ,  jl  faltoit 
ui  tenir  p;arolç.  Qu^nd  jxiQn  tour  de 
parler  eft  venu  ,  j*ai  commencé  par 
rjepréfenter  qu'il  tf  y  avoit  pas  de  ïe- 
cret  dans  nos  délibérations,  que  nos 
.  defleins  fur  Naples  étoient  publics  dans 
Paris  ,  &  qu'il  éfoit  cependant  de  1^ 
plus  grande  imporç;ance  de  ne  pas  les 
^ire  connoître.  >>  M^is  avant  que  de 
w  dite  ce  que  je  penfe  fur  la  fitua*- 
7?  tion  préfence  des  affaires  ,  je  prîç 
v^JyJM.  If  s   Amba{]radei;rs  d^  Hoir 
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fc  lande  &   d'Angleterre  de  me  dire 

n  SUS  croient  que  la  guerre  que  Ion     i73*' 

»  va  commencer  peut  devenir  géné- 

n  raie  ».  Le  Mtlord  Aringcon ,  a  qui 

j'adreflai  la  parole ,  a  été  quelque  cerops 

à  répondre  ;  enfin  il  m*a  avoué  avec 

les  autres  Ambaâadeuts ,  qu'il  croyoic 

que  la  guerre  deviendroit  générale. 

»  Vous  convenez ,  ai-je  repris^  qufe 
n  la*  guerre  deviendra  générale  ;  pouf- 
»  quoi  donc ,  puifque  vous  la  corn- 
»  mencez  &  que  vous  êtes  les  maî- 
»  très  d'attaquer  par  où  vous  vott- 
»  drez  ,  pourquoi  débuter  par  l'en- 
)9  treprife  *  la  moins  fage  ,  puifque 
)3ceft  la  plas  couteufe  &  la  plus 
9)  difficile  ?  Je  reprends  ce  que  j'ai 
I)  propofé  il  y  a  trois  femaines.  Les 
n  bruits  d'attaquer  le  Royaume  de 
»  Naples  &  d'y  porter  le  fort  de  la 
a*  guerre ,  ont  déjà  produit  un  effet 
n  duquel  il  faut  profiter.  MM.  !es 
>>  Âmbafladeurs  <fEfpagne  nous  af- 
9  furent  que  TEtaipereur  y  a  faîc 
»  marcher  foixante  &  dix  mille  Al- 
7n  lemands.  Continuons  tout  ce  qui 
»  peut  fortifier  l'Empereur  dans  1  o- 
»  pinion  de  ces  defleins,  &  pénétrons 
»dans    l'Empire    avec   vingt    miHe 

C  il) 
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'  j>  Analois  nawnaux ,  quinze  mille 
^7îû*    ,5  PoUandois  offerts  pat  b  Répabli- 
9  qv;e  ,    qiur^ce  mille    Fr^nçpis  , 
a>  le^  douze  nulle  He^ois  p^fé^  par 
»3  rAugleterre.  Songeons  à  faire  agit 
3>  Tarmée  que  nou;  payons  fi  cher  en 
»  DapemajTck ,  &  m^prifons  les  l^^aits 
»  4e  l'ËmpIire  >  qui  ^e  rechercheront 
99  noçte .  amitié  que  lorsqu'ils   nous 
a>  craindrcnit*  Et^^li^Tons  une  fc^ee^e 
»  difcipUne  dans  no^^roiées^  régloni 
»  nos  œntributions.  Se  npus  donne- 
9)  rons  t^entiiOt  de$  loix  i  ceux  qui  eC* 
9Pi  peren;;  nous  eq  in^pofer  <«.  Mon  4îr- 
ccHirs  ^  écc  apprpuvé  >  &^  n'a  rien  gro* 
d\ur.  J^  Holl^uide  ce  voulo^  pas  a^ 
laquer.  Les^  Àugiofs  avouoi^t  q[u^ 
cçtoic  W  intérêt,  p;|t  1^  p^rijdes  Kiacs 
d'HauQver  ;  noais  ils  ne  (pncUioietit 
ne^i.  Il  a  été  ièulemeiH  réfolu  »  après^ 
une  conférenire  de  trpi^  h^uce^  Se  de^ 
wie ,  qu'o4i  cowi^4^   à!m  nwé 
vouf  imtwU  une  gjuerre  g^nér^ ,  & 
pornçr  les  défirsa^i?iriei|xdeU  Reine 
*û  Efpagne ,  a^u  point  que  fi>  paf  quel- 
que fucçès^  qi}  obUge  l'^pereur  a 
confêncir  lesgarmfqns  Efpagooies  dans* 
^      les  places  de  Florence  Se  de  Parme ,. 
^e  traité  de  Sévillç  %a  e(tirx|é  iisippU» 


Il  eft  aîfa  <k  ^gef  qpt  rSijpogM  ne 

fera  p^.  conconit  ;  ^\x&  {è$  Âmfaafl»*     17}^ 

m,  &  0n  vQÎc  BM  gfaada  anondoii 
dam  çsttX  d'Angleterre  ^  à  chai^  la» 
France  <fe  U  beioe  de  la  fUftoe  d'E^ 

tertres  lues  le  14  »  apprend  .^ue  les  '^  ^^ 
é0iGBlité$  ai^HMiKeeti  icms  les  leur» 
pour  réleétie^  du  Pkipe.  le  Saim* 
Ëfpru  feus  y  agir»  mat»  pat  dee 
voie»  pea  faiareai  ^tùuémtnt  x  de  il 
paioic  <^  le  CencUne  ne  Anisa  pae 
^cct,  . 

.    Il  ^  aitiye  «a  coorfiîer  an  Marqok    1$/^»^.; 
d^  SpÎQol^ ,  envoyé  ùit  la  confidence'*'  '^  **^^ 
qui  a  f  ce  tenue  chea  moî.  Le  Roi  d'EX 
pagno  R^nde ,  ijn'aa  cae  que  1  oa  ne 
veuille  pae  aller  i  Ifaples  »  il  aime 
encore  mitia  qae  l'on  arraque  la  Si/*' 
<Âle  9  qM^  de  ne^  rica  Êitre. 
.    l}im  une  atAdience  que  le  Marqou    PoBtfçia 
4e  Spinola.  m'a  demandée  le  1 5  ,  U  ^,^2^^ 
m'a  ^  de  la  pari  du  Boid'Efps^ne^ 
q^'îl  ccunpce  me  iUr  moa  amiité.  £»> 
loiee  il  s^  étendu  fur  les  peines  m'il 
ffà^fyty  de  QoauKer  ratftc  de  froideur 
4an&.ïe.Casd(înai!  àor  FUury  ;  mais  il 

G  iv 
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^^_^^_^_^  n'a  pas  balancé  à  fe  plaindre  des  A 
lyzo.     S^^^^  >  lefquels»  après  s  êçre  afluré  1 
plus  grands  avantages  dans  le  crai 
de  SéviHe,  nafpirent  qu'à  voir  !'£; 
pagne  fe  ruiner,  &  que  c'eft  pour  ce 
qu'ils  Gonfeillenc  femreprtfe  de  SicHe 
dans  laquelle ,  lui  Spinola ,  ne  voie  qiHl 
ruine  ceri^ne  &  point  defuccès  à 
efpérer.  -  % 

Projet  (k  Le.  Cardinal  a  convoqué  chez  lui  » 
'^^•^  j^4e  ly,  une  aflemblée  des  Ambaflk- 
iâaU  deurs  d'Angleterre  &  de  Hollande  , 

4e  leurs  deux  Généraux  Groveftein  ôc 
Amettron  ^  de  moi  ôc  de- M.  à^Anger^ 
villicrs.  Il  y  a  été  réfolu  que  ron 
prendra  des  mefures  pour  l'entrepriie 
de  Sicile  &  pour  un  traité  général^ 
même  pour  attaquer  4'£mpire  ;  mais 
que  ce  ne  pourra  être  que  pour  Tan- 
née prochaine  ,  parce  que  Ton  n'eft 
pas  prépaie  pour  ceia^  Ëc  il  -a  été  die 
que  les  AmbaiTadeuts  d'Angleterre^ 
de  Hollande  fe  rendront  demain  chez: 
mpi ,  avçc  le  Marquis  Spinola  8c  les 
.Généraux  d'Angleterre  &  de  HoUan^ 
de,  pour  convenir  de  coutcequipourca 
regarder  i'entreprife  de  Sicile. 

On  a  réfolu  dans  ceue  a^entblée  » 
que  l'on  y  emploiera  quaralicft  miiU 
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ttomm^  ,  que  l'on  y  portera  fcMxance  ^ 
pièces  de  vingt-quatre ,  vingt  de  diit-  *7J^ 
koit  ou  feize ,  outre  tous  les  équipa- 
ges d'artillerie,  trente  milliers  de  pou- 
dre ,  dix-huit  moniers ,  vingt  mille 
boulets ,  &  que  le  partage  des  trou«- 
pes  S£  des  dépenfes  fe  réglera  chez  le 
Cardinal. 

La  conférence  finie  ,  le  Marquis  de 
Spinola  eft  demeuré  avec  M.  d'^/i* 
gtrvilliers  Se  moi.  Il  nous  a  confirmé 
ce  qu  il  m'avoit  déjà  dit  fur  les  ma^ 
lignes  intentions  des  Anglois  ;  que 
pour  lui  il  croyoit  encore  plus  avan- 
tageux au  Roi  fon  Maître  de  ne  rien 
faire  de  la  campagne,  que  de  fe  ré« 
duire  à  une  entreprife  comme  celle 
de  la  Sicile,  par  toutes  les  raiibns  fuf^ 
dites. 

Nous  avons  parlé  immédiatemenc 
après ,  i^  AngervÙUers  &  nooi ,  au  Car* 
dinal ,  &  nous  lui  avons  dit  que  nous 
penfions  pour  Tintérêt  du  Roi ,  ce  que 
Spinola  penfoit  pour  celui  de  fon 
Maître  j  Se  qu'il  valoit  mieux  ne  riet\ 
faire.  »  Vous  verrez  ,  ai^je  ajouté  y 
»  ce  que  le  fon  de  cette  dépenfe,qui 
39  tombera  fur  la  France ,  nous  cou- 
9»  texa.  Je  vous  réppndrois  qu'il  vous 

C  y 
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I»  ^n  ccHit^coif  moins  de  mettre  qus^ 
•i^io.     >>  i?atite  niill^  hppw^içç  çn  campagne  j 
a>  «  la  gufrrd  génén^  qiie  jai  pro*- 
>j  pjpfë^  en  atta^i^n  l'Empire^  au- 
aa  roitéti,  (ansGomp^T^ifoï>,  plasunlp 
1»  &;  ^loins  oaétwm  ^^*  E^e  Cardinal  ^ 
i^poiidn  :  »  U  ne  fiaiic  rien  faire  ^  ni  en- 
x>  Sicile  ni  ailleurs  y  qu'il  ny  aie  ija 
ji  i^raité  général  fur  »n^  guerre  gêné- 
^  raie ,  cot^y§^u  ô^  fignç  partout  le» 
>t  AlJÂé^^  Ç^a.  écainc.  ».  a/-/<  répâqué  , 
jft  il  eft  d^  vpçrQ  glpif^  »  4^  çeU^  4u 
3,  Roi  &  df  1%  ffapioa ,,  d#  fpcçifi^ei: 
99  diM?s.  le  tr:ai£4  l^s  avantage^  quÀ  r^ 
ji^,  vif4?4r^WÇ  i  li|  |rîM3j?e  ji  çç^rpe 
^rBfp^ne:,   U  H^llfttvi^  ôç  l'An- 
^  ^tm^  ^r  fi  bien,  îlifulé  ^  ç^glé 
J9  lç%l^r#.«^  Aît^s'eftça^flpe  l^  ^o»r- 
née  du  i  &  Mai* 

Spînorb  ^.    ï)fi^  If-  Çpîifeil  4'%fi  i»ntt  le  ij 

u  Cardinal  ^^  fbiç ,  (Ml  n^ri^ç  appris  d'iï^porranc 

^yrm!'  dii  Çpticlave ,  du  Nord: ,  ni  4p  \9^ 

Couf  à^^Çp^gno.  U  pawc  que  le  Çai^ 

dinai  de  i^/^ry  (e>  plgiof  df  Spinola  ,. 

qm  q  eft  pa^  pju?  cpç^fi?t  àf^  lui.  U  ne 

l'a  p(i«  prié  i.  <^w,  ^.  le  Garde -df s 

Sceajiu  ne  V%  p^  pr^uoa,plu^,  Çc  a 

Hïêîîîje  dir  à  M.  ^4ng^ryil:Urs ,  qu'il 

.  Rauipît  pa*  dàriavitei:  qh^z  li^  ^vec 
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les  autres  AmbafTadeurs.  Cependant  le 
Cardinal  a  été  oblige  de  le  voir  chez     lyja 
te  PriiK?e  de  Léon ,  qui  loi  à  donné 
i  dîner  ainfi  qn  à  tnoi ,  atDc  Ambafli- 
deurs  6c  Hollande  6c  d'Angleterre. 
•  'Spinok    ma  dit  que  le  Roi  fon    Btrwkfr 
Maître  verrott  avec  peine  que  le  Ma- 
fécljal  de  Btrwkk  fiit  appelé  aux  con- 
ftrences  qui  regardotent  fès-  intctfits , 
ayant  lieu  de  le  tenir  pour  fon  enne- 
mi; qu'il  ne  pouvoir  oublier  qu'outre 
fes  Etats  qu'il  lui  avoit  donnés  en  Ef- 

Çgne ,  k  Gratideflfe  *  l'Ordre  de  \x 
oifon  dW,  6t  en  lui  donnant  une 
épce  •  magnifique  qu'il  tenoit  du  feu 
Btoi  fon  grand- père,  ce  Maréchal  lui  . 
avoit  juré  une  perpétuelle  fidéliré  & 
attacbement ,  &  ou'il  n'avoir  pas  ba- 
lancé d  prendre  le  commandements 
4*une  «mée  qui  Tattaqtioit  en  per- 
fonne.  jj  Au  refte,  ajoutoit  Spirtola^ 
i^  le  Roi  mon  Maître  ne  doit  pa^  s'at- 
étendre  à  plus  de  reconnoiflance ,> 
Si-que  te  Maréchal  de  fierwick  n'et» 
»  a  ma^oé  au  Roi  d'Angleterre  fon^ 
»  frère ,  qu'if  a  refufé  d'aller  fervit 
»  en  Ecofle  (a)  «<. 

(a)  l^rdadoa  it  l-aotreprU*  da  Pr^cen*^ 

c  vji 
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^  Par  les  lettres  du  Cardinal  de  I^c^ 

'730*     lignac  y  lues  au  Confeil  du  21  ,  oi\ 
miTdX     ^  ^PP^^^s  \2L  continuation  de  fa^  haine 
,  avec  le  Cardinal  BentivogHo,,  &  des 

dïvifîons  duConçlave  j  que  le  Cardinal 
Cienfuegos  fert.le-  Cardinal  Colonna  ^ 
parcequ'il  eft  fort  attache  à  fa  familles 
tant  il  eft  vrai  que  les  routes  que  faic 
tenir  Tefprit  de  parti ,  font  diverfes.  Il 
ne  paroît  plus  poflîblode  faire  un  di- 
gne choix  pour  le  Clief  de  l'Eglife  j  & 
quelque  intér'êt  qu'ait  Rome  à  voir  le 
Saint-Siège  bien  rempli ,  on  compte 
qtié  ce  fera  le  plui  vieux^  ou  le  plus 
en  faveur.  i  i 

Mmdgne      Le  Roi  de  PraflTe  à  déclaré  que  • 

if  Flandres»  t      f  r  1   '    /      • 

maigre  les  apparences  de  rcunion  avec 
le  Roi  d'Angleterre  ,  fi  leS;  Alliés  de 
Séville  attaquent  L'Empereur ,  il  le  £ba- 
tiendra  de  toutes  fes  forces.  Les  Etats 
de  TEmpire  paroiHènt  fe  réunir.   Le 


datit ,  en  171 5,  tclîc  qu'elle  (c  Ik  dans  les 
JWémoirfes  de  Bcrwick  ,,  tome  2  ,  paj.  14^  , 
fuffit  pour  Juftificr  le  Maréchal  dc^l'imp». 
ration  de  l'Ambaffadcur  d'Efpagnc.  On  y 
voit  que  cette  entreprifé  étoit  trcs-inal  coii- 
certéir,  qu'il  y  avoit  une  grande  méfintelir. 

fence  entre  les  Chefs ,  &  qu'il  y  auroii  eu 
eaucoup  d'imprudeace  à  s'eu  mêler. 


Roî  de  Pologne  nous  propofe  de  lui 
donner  de^  iub(ides,  pour  fermer  un  *73^ 
parti  de  neacralicé  ^  mais  il  eft  arrivé 
â  £buvenc  à  la  Fjrancre  de  voir  les  croi^ 
pes  qu'elle  avoir  payées ,  (ervir  fes  en* 
nemis  ,  qu'on  a  re(:u(e  cette  pK>poficionv 
Le  Maréchal  Sumyunghen,  comnian* 
dant  les  troupes  en  Flandres  ^  a  été  i 
Luxembourg  y  &  a  pris  toutes  les  me- 
iures  pour  garnir  cette  place  ,  comme 
Cl  elle  alloit  être  atuquée  dans  le  nu> 
ment. 

M.  le  Duc,  Mademoifelle  de  Cler*  Rom:. 
mont  &  très  -  nombreufe  compagnie  ^^^^'^ 
f^nt  venus  pader  quelques  jours  a  ViW 
lars.  Je  me  fuis  rendu  au  Çonfeil  d'Etai 
da  2,4 ,  oà  nous  a^ons  appris  par  le$ 
lettres  du^  Cardinal  Polig^ac  ,  qjue  les 
écrits  font  touj^oucs  très-dîvifés  dans 
le  Conclave.  Le  Cardinal  de  Roham 
mz  mandé  que  les  Impériaux ,  pour 
fertîâer  leur  parti  »  répandent  qu'ils  ne 
fent  pas  Cl  DTouilIés  avec  TËfpagne  ^ 
qu'il  ne  foit  en  leur  pouvoir  de  fami- 
lier ce^te  PuiiTance  et|  donn^ç  la  fe«- 
conde  Arclûduc;h^e  i  Dom Carlos, 
ce  qui  peut  arriver  incefTatnment»  Pour 
moi ,  je  crains  toujours  que  la  Reine 
d'Efpagne^  indig,née  de  ce  (^u  on  rompe 


*'  f es  projets  far  Naples,  ne  prenne'^ 

*^73^  parci  de  fe  réunir  avec  l'Empereur. 
Empire.  Par  les  nouvelles^de^  l'Empire  ,  oti- 
apprend  que  lé  Dud'  de*  Wirtemberg 
eft  déclaré  MaréchâUGcnéral  de  l'Em- 
pire V  Se  commandant  fé«  armées ,  s*il 
y  a  guerre. 
^aadecom      Ce  même  jour  ,  le  Cardinal  de* 

f^^àVit-pi^^^  ,  le  Garder,  des  Sceaux,  fa' 
femme  ^  le  Contrôleur  -  Général  & 
M,  àtAngerviUien  font  venus  pafler 
deux  jours  i  Villars.  Le  Nonce,  le 
Comte  de  Kinslcj^ ,  Aia:>kairadeur  de 
f  Empereur ,  &  Go&linga ,  AmbaiTadeiii: 
de  Hollande ,  y  ont  patifé  deux  jours 
auflîr  Kinsky  m*a  fort  preffé  for  les 
moyens  de  faire  cefler  les  di¥>(ions 
qui  font  encre  rEmpercar  ic  le  Roi 
le  lut  ai  fépondu'  iaulemem-  ^  »  Le  ^ 
^  Comte  de  Sinzendorf,  un  des  prin<- 
^  cipaux  Mintftres  de  TEmper^ir  y 
^>' ayant  pa^  neuf  mois  en  FraïKe , 
4>  nVt-il  apporté  ni  moyen  ni  peuvent 
T»  de  réuni*  nos^  Maîetes?  Car  enfin,.  ^ 
^  vou^  voulev  notw  aminé  aux  coti^ 
^>  dirions  A^  garanik- vo«re  furceffion  ^ 
3^  8c  au  hafard  de  nous  troubles  avec 
9»  tous  les  Ptérendans  ,  encore  fant-it 
^  ^ue  vo««^  payiez  no^re^  aowié  ^*  I^ 
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C<Hm6  de.  J^imkf  ^.  léppndu  :  n  Mais 
w  6  vQus^  aay«2  pofi  voiilu  Tccoacer  «  ?  *73P* 
ÏA  QiËK  »  k  Duc  d«  Rkhdicu  m  V 
voie  couIpuis  a0afé  qit^  l'Empereur 
donnerolc  ai^  i9oim  Luxembourg  ^ 
fdo^ ,  fî  o«(  vQukHc  iâ  rcuQÎr  i  lui. 

Je  n'ai  p:^  vqhU  emrer  plus  av«nt 
in  cmoere  avec  le  Comce  de  Kinsk]f. 
i^etw  p4ir  un  peu  degQuae,  j'ai  man- 

Îu«  1#  çéçcoîPnie  de  l'Ordre ,  qui  s  eft 
été  i  Foiu^nebleav  ;  4£  le  Confeil 
èl%X9X  que  disvQÎt  ècre  le  zS ,  à  caufe 
de  cQQn ;i«fiWimodiié,.  »  écé  remis  au 

Qa  f  a  apprâ  par  les  letrres  de  ^>p5^« 
BrmKo^ »  du  if ,  (juè  la  Rjôint  d'Ef- 
p^tgne^efttiès-iwiéftdefi  dittculc^s  que 
Us  AmbafTadeursâc  le  Géoéral  Spinol» 
OQC  SDa^dé  Qfion  fiûfoic  pour  tnei^r  en 
{ttfifre*  Of emlM(  oa  coMinoe  cqo^ 
^BNUff  ^  piépyiiûib  fft  E%^«  pour 
fembarquemem^»  fc  lou  doit  s'atcetv^ 
dre  à  oue  viol^Qt  colère  du  Roi  & 
de  la  Reii)!^»  quftpd  iU  dppfendfoitr 
qu  avwc  de  «omiRgMer  awune  bo(^ 
tiUiié  »  <^  veut;,  wuwicg?  un  projer  die 
guerre  générale  aaf^  teoft  tèi  Alliés  cfe^ 
Séville.  J  avois  cependwa  fait  con- 
soîue  aiiCou£ûl>dbieii»(Ha  dr'Âyrii>. 


%9àtaU 
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»  ^  combien  il  étoit  dangereux  de  rcvoP^ 

1730*  fer  refprit  de  k  Reine  d'Efpagne  ^ 
fiir-touc  (i  Ton  indigu^ion  poqvoic  la 
porter  touc  d'un  coup  à  fe  raccom^ 
moder  avec  l'Empereur.   ' 

£»îpîr«.         Les  Princes  Electeurs  de  l'Empire 
lèvent  des  troupes.  Celui  de  Q)k^ne 
veut  avoir  douze  mille  hommes  fut 
-   pied ,  &  les  Cercles  aflemWent  leurs 
Députés }  pour  convenir  de  s'armer. 
Rï^e.       Les  lettres  de  Mofcou  apprennent 
que  la  nouvelle  Czatîne  exile  coure 
la  famille  <les  Dolgorousky ,  favoris 
du  dernier  Czar ,  ôc  la  Princefle  leur 
fœur  ,  qui  lui  -  avoir  été  fiancée  ,  de 
qu'elle  fe  prépare  à  revenir  à  Péters- 
bourg  ,  continuant  fes  liaiibns  avec 
l'Empereur. 
dUemagne.       ^^  a  auflî  lu  une  lettre  de  Ciavi^ 
grryy  Se  un  Mémoire  qu'il  a  commua 
nique  &  donné  contre  l'Empereur, 
lequel  a  foulevé  tous  fes  Minières  à 
Racisbonne,  au  point  qu'invités  à  dp- 
ner  chez  lui ,  ils  ont  tous  refufé  à'j 
aller.  On  a  encore  lu  une  féconde 
lettre  de  lui  ,  qoi  marque  une  con^ 
duite  fortlrKlifcreteir 

Efpagne.        Le  Marquis  de  Spinola  en  a  écrk 

$1  M»,    pnç  très-forte  au  Garde  des  Sceau^t, 
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,  pour  ie  plaindre  de  nos  recardemens  ^  * 
&  comme  on  a  confirmé ,  dans  le  Con-  •*7  5o» 
feil  du  3 1  »  que  la  Reine  d'Efpagne 
ctoît  très  mécontente,  j'ai  répète  pour 
la  troifieme  fois  mes  inquiétudes  fur 
la  reanion  qui  pouvoir  fe  faire  entre 
l'Empereur  &  l'Efpagne.  M^  le  Duc 
à'Orleans  a  dit  que  cela  n'étoit  pas  à 
aaindre.  1^  Cardinal  a  confirmé  cette 
opinion.  J'ai  répliqué  :  i>  Vous  me  re- 
»  donnez  une  tranc^uilité  qui  étoit 
S)  altérée  pat  tous  les  malheurs  que 
»  pouvoir  caufer  cette  réunion  y  d'au- 
99  tant  plus  redoutable^  que  le  fecrec 
39  &  la  diligence  pour  iious  portet  des 
n  coups  très-dangereux  ,'feroient  très- 
»  faciles  ^  car  les  projets  pourroient 
»  n'être  connus  que  de  l'Empereur 
^3  feul ,  du  Prince  Eugène ,  du  Roi 
ii  d*£fpagne .,  &  d'un  Secrétaire. 
}>  Vous  auriez  donc  de  grands  fujetf 
}>  de -craindra  ,  fi  ces  projets  pou^ 
99  voient  avoir  lieu  ;  mais  puifqoe 
i>M  le  Duc  d'Orléans  &  M.  le 
»  Cardinal  de  Fleury  ne  le  trouvent 
j>  pas  y  cela  me  remet  du  baume  dans 
»  le  fang  «^ 

On  voit  par  les  lettres  an  Cardi- 
nal de  PoUgnaç ,  que  le    Cardinal     Kvm^ 
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Coïonna  pourra  êt«e  élevé  a:u  Pann^ 
^73^    ficat.  On  a  ordonné  au  Cardinal  de 
Polignac  y  en  ^  cas,  de  loi  donnai: 
t  exclufion-r 

'^''aÎ^    '    J'^^^*^  ^  ^  Villats  fe  Comte    de 
^'  KaunigS'Ek  &  fa  femme.  Le  Garde  des 

Sceaux  y  eft  venu  avec  tx^ute  iW   fa- 
mille »  au  retour  de  Foncainebleau  ,:  Se 
$rès-nombreufe   compagnie.   Le  Roi 
m'a  dit  :  ))  Vou^  auirez  plus  de  gen^ 
19  qu  il  n  en  refte  a  Foncaineblaaa   ^»^ 
Mais  le   Roi  étort:  afle?  content  de 
n'y  avoir  pas  une  gtofle  Coui:. 
iom^t.^     Le  Garde  des  $c^\xsi  ma  diu  que 
Ton  a  liicXsk  .^taiiplit.  nnCooieil  de 
.commerce  ,  qiH  »iâ<?f»blem.  de^vaos 
le'  Roi,  &  compofé  de  M/  le  Ouc 
à^Orleans^  éa  Cardinal  de  fltùry  ^ 
d\i  Chancelier,  Garde  des  Sceaux., 
Contrôleur- Général ,  A^ A^gerviîlUrs  y 
Fa^n  Se  moi»  &  qu'il  fera  tenu  al- 
ternativemeiit  aviec  le  Confei^  de  Fi; 
naiices  le$  Mardis. 

Je  fuis  pftm  b  4  lujts,  pour  re- 
'^'^^^-roumer  à  Paria.  Le  Rcâ  doit  uecourhcr , 
Je  7 ,  de  FoocaineUewtà  VetiaiUe«r 
Les  Nouvelles  publiques  confinnent  ce 
4{ue  nous.favtona  an  Ginfeîl  yqiie  le 
JDu€  dâ  Virtember^  a  déclare  Ma?* 
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léchaUGc/ieral  d#  l'Empire,  8c  daftîné  ' 
i  comoiaader  i#s  ^irfué^s  fur  le  Rhin»  s75^« 
Vil  y  a  guerre  >  ^ue,  par  raflbciatîan 
des  cinq  Cercles ,  renuç  â  Fraocforr  » 
il  a  écé  réibla  <le  flaire  clés  levées.  Eo- 
fia  l'Ëoipereur  a  bien  du  temps  que 
Ion  li|i  adonné ,  pour  réunir  l'Einpire, 
donc  le^  Pnnces  9c  Ëors  ne  fonc  i 
ciaindre,  ^e  lpf£(]u'on  ne  leur  en 
imcK^  p9^  w,  pa0^ir  le  Rhin. 

Oa  a  s^pçxk  dans  le  Confeil  dX- 
ur  du  1 1 ,  que  le  Roi  ic  la  Reine  '^ 
d'Ëfpagne  ioor  rrès-irricés  ;  que  la 
ReinQ  dEip^gM  a  die  au  Marquis  de 
JBr4nças  :  i>  Je  11e  veu:(  poînc  parler» 
^yazfj^t^  ddg}  neKe  pas  nuinefe  cb 
»  mes  pac^ie^  Parl^  au  Marquis 
n  de  la  Paz«  •  lequel  a  dit  qoe  Leort 
Maîe(iés  Catb^liq^es  ne  s'étoîenc  pas 
acceo^€i$  au  manquemenr  de  parole» 
par  lequ^  o9  ^)^c  rompu  les  premiers 
deâèîps  fur  Naples  hs  Roi  d*£fpa- 
g^e  ^  4ir  à  Branç^s  :  i>  Oi  retarde 
9»  Tescç^ic^  du  rtairé  de  SéviUe  ^ 
»»  g:  l>  ça  acce^  bien  que  »  lorfquon 
^  paroîcra  à  4a  ftn  y  oonCentir»  on 
n  troi^vera  moy^  de  recarder  encore  9. 
»  de  manière  que  Ton  fera  perdre  la 
i^  campagne  «»  U  a  ajouré  ^  qu  il  leus 
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fevenok  que  Ion  traitoit  avec  TEi 
'  pereur.  Il  eft  força  craindre  que,  lor 
qu'ils  apprendront  que  leurs  foupçoi 
ionc  fondés,  la  dernière  colère  roi 
s'empare  de  leurs  efprics ,  &  ce  qui 
pourroic  erre  encore  plus  à  craindre^- 
c'eft  qu'en  fe  brouilknc  avec  rEfpar-- 
gne^  cm  ne  convienne  pas  avec  TEm- 
^pereur»  L'événenjent  feul  peut  jufti'* 
fier  notre  conduite,  qui  n'a  d'autno» 
but  que  d  éloigner  la  guerre.  Brancas 
mande  que  les  dépenfes  que  Ion  faîci 
en  Efpagne  font  lî  grande»,  qu'il  eft 
împoffible  4c^la  renouveler,  fi  cerce 
campagne  eft  perdue,  &  cela  peut  pro- 
parer à  des  partis  violens  de  la  parc 
'de  Leurs  Ma|eftés  Catholiques,  ^ 
jBkmgnt.  I-^  Garde  des  Sceaiix  a  écrit  aa 
Comte  de  Kinsky ,  fur  le  Mémoire 
que  Chavigny  a  publié  à  Ratisbonne^ 
&  que  le  Roi  n'approuve  pas, 
Hoff»,  ^^^"  n'avance   dans  le  Concfavew 

Lés  meilleurs  fujets  fout  exclus  par 
J'£fpagne,  TEm pereur  &  un  peu  la 
France.  Le  Cardinal  Pico,qui,  en  der- 
nier lieu ,  a  eu  le  plus  de  voix,  voyant 
que  l'Empereur  ne  l'approuvojt  pas» 
s'eft  donné  lexclufion  lui-même.  Il  y 
a  grande  ^  apparence  que  rEmpecein: 


r 


|iêra  le  ttaîcre.  Les  amis  du  Roi  de 
iSardaîgne  fe  tcumffhnt  à,  lui.  '    '^^* 

VoJSkmhlcQ  du  Qergé  a  été  ouverte  ^^^  ^ 
I  k  10  Juin.  Lés  cent  Dodeurs,  chalTés    lo  iwô. 
I  de  la  Sorbonne  ,  ont  appelle  au  Parle- 
I  mmty  Se  le  Roi  a  trouvé  mauvais  que 
le  Parlemem  ait  reçu  leur  appel. 

Buffy  mande  de  Vienne ,  que  1  on  AUmûgat^ 
prépare  fourdement  les  équipages  du 
Pfiace  Eugène. 

Dans  le  Confeil  d'Etat  du  14 ,  on  Efpc 
a  lu  diverfes  lettres  du  Marquis  de  '^* 
Brancas ,  la  dernière  par  un  courrier 
activé  au  Marquis  de  Spinola.  Jl  y  en 
a  neuf  chez  les  Ambafladeurs  d'Efpa- 
gne  y  ce  qui  marque  la  vivacité  de 
<;ecceCourrurlaconjonâ:ure  préfente. 
Cette  vîv^ité  ne  doi:  pas  furprendre. 
Brancas  mande  que  les  dépenfes  que 
Élit  TEfpagne  font  exceflives  :  elle 
trouvé  dans  la  Franc6É&  fes  Alliés  des 
difficultés  à  agir ,  qui  rendent  fes  in- 
quiétudes fur  (es  dépenfes  naturelles* 
Le  dernier  courrier  cft  dépêché  fur  la 
léfolution  des  Alliés,  de  faire  un 
traité  général  pour  la  conduite  de  la 
guerre  &  les  diverfes  dépenfes,  ava^c 
que  de  la  commencer. 

Vju  le  peu  que  l'Angleterre  &  U 
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Hollanâe  mettent  au  jeu ,  les  fins 
173a  grandes  dépenfes  tomberont  fur  la 
France.  Nos  raifons ,  pour  nous  défen- 
dre de  les  faire ,  font  bonnes  ^  mais 
il  eût  fallu  les  prévoir  ,  &  ne  pas  ditm 
dans  le  traité,  que  Ton  donneroic  tttts 
mois  pour  engager  les  Princes  pof- 
iefleurs  à  recevoir  les  garnifons  E{pa« 
»  gttoles ,  &   que  deux  mois  àpf è$  on 

agiroit  avec  toutes  les  fotcé^  pour  faire 
recevoir  les  garnifons.  La  France  a  fait 
quelques  dépenfes,  T Angleterre  &  la* 
Hollande  aucune  \  mais  elles  promet- 
tent tout ,  &  n  oublient  rien  pout  re- 
jetter  fur  la  France  Knaâion. 

Le  Marquis  de  Brancas  a  été  in» 
formé  que,  fiir  le  tefiis  d'agir ,  le  Roi 
&  là  Reine  d'Efpagneont  été  en  fit- 
feur  ;  mais  il  leur  a  trouvé  enfuiteune 
fi  grande  modération ,  qu'il  ne  peut 
douter  dune  piftfbnde  diffimulation. 
Les  plaintes  ont  été  modefles  ^  difant 
qu'ils  efperent  qu'eh  ù\cnns  de  detnc 
mois  on  fera  convenu  de  ce  traité , 
qu'ik  efperénr  qnon  agira  après,  & 
qn'ik  continuent  tonfouts  leurs  dé- 
penfes 8c  leurs  armeme^s.  Le  Marquis 
de  Brancas  craint  cette  diffimula- 
tion ;  &  moi  )'ai  expofé ,  pour  la  qua- 
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même  fois  ,  que  je  la  crains  auflli^  ^ 

M.  le  Duc  ^Ofltans  &  M.  le  Cardi-     i7JOt 

nalont  dicqu^it  ny  avoit  rien  I  crain- 

irc.  »  J*en  voudtôîs ,  tfi-;e  répondu  , 

»  caarion  bourgeoife  ;  mais  |c  ne  vois 

D  pas  qael  bourgeois  pourroic  nous  la 

p  donner  «;• 

Par  les  lettres  en  Conclave  ,  TEm-  ac«i, 
pereut  paroît  le  maître  ,  &  Ton  croit 
Coionna,  qui  craîenant  Texclufion  de 
ia  France ,  fait  agir  tout  ce  qu'il  y  a 
ici  de  Mazarins ,  qui  n'y  font  pas  en 
grande  confidératiort.  Nos  Cardinaux 
ont  jdrdre  de  lui  donner  l'eccjufion  j 
mais  comme  PEmpereur  peut  $y  at- 
tendre, peat-&ac  tl  tâchera  de  la  pré* 
venir. 

Bujfy  mande  de  Vienne,  que  le  *«î***«w»* 
Prince  Eugène  &  le  Vice  Chancelier 
de  l'Empire  ont  été  d'avis  dans  le 
Confeil  de  TEmpereur^  de  faire  chaf- 
fer  Chavigny  de  Ratisbonne;  mais 
qae  les  deux  autres  Minières  ont  été 
d  un  fentiment  jJus  modéré.  Ainfi  les 
mefores  que  l'on  a  prifes  avec  le 
Comte  de  Kinsky  à  Paris  ,  doivent 
adoucir  cette  petite  caufe  de  divifiom 

Le  Marquis  de  Spinola  6c  fon  fils    Yslià^. 
aîoé  m'ont  demandé-ene    audience 
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j  /  le  i6  'y  8c  bien  loin  deparoître  Irrité 
1750.  ^^s  recardemens  qu'on  apporte  au: 
deiTeins  du  Koi  d'Efpagne ,  par  la  ne- 
ceffité  d'établir  entre  les  Alliés  d< 
Séville  un  traité  de  guerre  générale  . 
avant  que  de  commencer  aucune  opé- 
ration particulière ,  il  ny  a  eu  aucune 
apparence  de  plaintes.  Leurs  difcoun 
font  (i  difFérens  de  ceux  qu'ils  cm 
tenus  pendant  le  féjour  de  Fontaine- 
bleau,  que,  l'on  peut  foupçonner  quel- 
que ordre  de  diffimuler ,  comme  on 
a  lieu  de  le  croire  de  la  Reine.  Il  n  a 
été  queftion  ,  dans  leur  converfacîon , 
que  des  mefures  à   prendre  pour  la 

?;uerre  générale,pour  laquelle  ils  avoient 
es  pleins  pouvoirs.  >>  A  la  vérité  ,  di^ 
v'JhUnt'i/s^y  l'Efpagne  a  fait  déjà 
»de  grandes  dépep(es'pour  attaquer 
53  Naples  &  Sicile  :  mais  comme  on 
93  a  penfé  que  nous  ne  ferons  pas 
»  prêts,  le  Roi  mon  Maître  les  con- 
?>  tinue ,  pour  faire  voir  que  rien  ne 
a>  manquera  de  fon  côté  j  pour  agit 
»  inceuamment.  Nous  demandons  fim- 
»  plement  qne  ce  traité  fur  la  guerre 
99  genéraîè  foit  figné  dans  deux  mois*. 
Ils  m'ont  fait  entendre  qu'ils  foup- 
çcnnoient  le^Anglois  de  ne  pas  aller 

bien 
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Hen  droit ,  &  qu'il  falloic  les  engager  9 1 
i(  kar  dire  même  que  les  neut  mille  i7}o« 
jiommes  qu'ils  dévoient  employer  à 
la  guerre  d'Italie ,  leur  caulant  trop 
de  dcpenfè ,  on  les  en  difpenferoît  » 
pourvu  qu'ils  employaient  un  plus 
grand  nombre  pour  la  guerre  générale. 
Enfin  il  n'y  a  que  de  la  iincérité  i 
délirer  dans  leurs  difcours  y  ôc  je  ne 
crois  pas  poflîble  qu'elle  y  foir. 

U  n'y  a  rien    eu   d'imponant    de   Ouaiganam 
Tienne  ni  de  Grenade  j  dans  le  Con-  ^^"^^^ 
feil  du  18.  Le  (leur  Valpold  eft  arrivé    xi  Mu 
pour  Drendre  congé  ,  devant  être  re- 
levé dans  fon  ambaflàde  par  Milord  ' 
Valgrave ,  qui  étoit  auparavant  auprès 
de  l'Empereur.    Milord   d'Âritigton 
parr  pour  aller  prendre  pofTedion  de  la 
Charge  de  Secrétaire  d'Etat  en  An- 
gletenre. 

J*ai  eu,  le  I  j  ,  une  conférence  avec    jji^/^»  ^ 
le  Cardinal  &  M.  à* Angcrvillicrs ,  fur  OiM^. 
celle  que  j*avoîs  eue  avec  Spinola  &    *^  ^^'^ 
Sainte-Croix.  Je  li^i  preflé  fur  la  con- 
duite que  Ion  devoir  avoir  avec  les 
Anglois ,  qui  étoit  de  les  déterminer 
a  une  guerre  férieufe  contre  TEmpire, 
attendu    que  de  la  faire  uniquement 
en  Italie,  l'Empereur  y  étant  préparé. 

Tome  tr.  .  D 
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■  ç'étoit  une  entreprife  ruîneafe  &:  fan^ 
^'^^^^     efpérance  de  fuccès.  M.   d!Angcrvil^ 
tiers  a  été  de  mon  fentiment. 

M.  Iç  Cardinal  n'a  pas  didîniul^ 
qu'il  sappercevoic  bien  que  les  An- 
gloisne  vouloient  qu'engager  la  guer-» 
It ,  fans  s'embarraCfer  qu'elle  fut  rui* 
neufé  pour  l'Efpagne  &  pour  la  France; 
&  il  a  avoué  qq'il  croyoit  qu'on  au- 
^  roit  bien  de  la  p^ine  à  porter  les  An- 
glois  à  attaquer  l'Empire.  J'ai  repéré 
ce  que  j'avois  dit  chez  Spinola,  que , 
Ç\  on  youlpit  îngir  avec  vigueur  ,  U 
.  France ,  l'Angleterre  ,  l'Efpagne  &  la 
hollande,  réunies  avec  le  Panemarck^ 
Ja  Suéde  &  le  Landgrave ,  donneroiept 
}a  loi  en  une  feule  campagne ,  au  liei; 
ou'on  la  recevrpit  a  la  longue  >  fi  on 
le  contentoit  d'agir  mollement  \  qu'il 
falloir  donc  prelTer  les  Anglols  \  mais 
le  défir  de  la  paix»  ou  du  moins  d'éloi- 
gner la  guerre ,  faifoit  préférer  dans 
notre  ConfeiL  tous  les  partis  foibles. 
VruS^.  Dans  celui  du  xf ,  on  ^  appris  par 

%iJmn,  jgg  lettres  de^Çerlin,  que  le  Roi  de 
Prufle  fe  lie  de  plus  en  plus  avec  l'Em- 
pereur ;  que  Knipaufen ,  le  feul  de 
les  Miniftres  qui  foit  dans  les  intérêts 
fjp  lai  France  ,  fç  rçtjire  |>Qur  n  çcfç 
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pas  chzSé  ;  &  que  le  Roi  de  PrufTe  ! 
na  pas   fait  difficulté  de  déclarer  i      i73o« 
rAnglcterre    fes  liaifons  avec  l'Em-  • 
pereur. 

Les  nouTelles  du  camp  de  Pol(>?ne  Mom 
apprennent  que  le  Roi  de  Prufle  y 
eft  arrivé  ,  que  Tarmée  du  Roi  de  Po- 
Ic^ne  eft  <ie  dix-huic  mille  hommes 
de  pied  &  neuf  mille  chevaux,  des 
pkis^  belles  &  magnifiques  troupes  que 
Yon  ait  jamais  vues  j  mais  les  dépen- 
fes  de  cette  apparence  de  guerre  font 
iiexceffives»  que  |e  ne  crois  pas , 
comme  je  Tai  dit  auConfeil,  quelles 
préparent  à  tme  guerre  fedeufe  »  pour 
laquelle  il  faut  moins  de  parure  &  plus 
d'économie. 

11  y  a  eu ,  le  matin  du  14  »  tm  G^n-  Arrêtsiefim 
feil  des  Dépêches,  qui  a  recommencé ^*^^j. 
le  foin  II  7  a  été  queftion  de  plufieurs 
Arrêts  de  furféance ,  plus  necefTaires 
que  jamais ,  pour  empêcher  la  chute 
de  plufieurs  Maifonsilluftres,  ruinées 
par  les  dettes  &  Its  pourfuites  des 
Créanciers. 

Par  les  lettres  de  Rome ,  lues  le  i  j ,     Rme; 
on  a  appris  que  le  Cardinal  Doria  a    **  ^^^ 
eu  vingt-fix  voix  ,  &  que  c'eft  celui 
qui>jafquà  préfent  a  été  le  plus  prèsj 

Dij  . 
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mai$ ,  fuivant  l'ufage  da  Conclave ,  îl 
fuffit  d'avoir  approché,  pour  n'jr  ^lus 
.  revenir. 

^^  Celles   de  Brancas   marquent  tou- 

..  jours  de  très- vives  inquiétudes  fur  la 

diffiniulation  de  U  Reine;  qu'on  agic 
toujours  avec  la  même  ardeur  pour  ac- 
liaquer  lltaliç  :  &  moi,  pour  la  cin- 
quième fois  depuis  trois  mois ,  j*ai 
|:éitéré  la  crainte  que  j  ai  d'un  accom- 
-  modemenjc  fecret  de  l'Efpagne   avec 
TEmpereur  ;  j'en  ai  fait  voir  les  très- 
dangereafts  çonféquençes,  &  les  faci- 
lités qu'ils  trouvèroient  à  cacher  leurs 
defleins  jufqu'au  moment  de  l'exéçu- 
tion.  Le  Cardinal  en  a  paru  plus  frappé 
qu'à  l'ordinaire. 
'^eonrrx  $1-     W  a  été  queftion ,  dans  le  Confeîl 
f:)um^  cajfé.  des  Finances ,  d^  réfîlier  un  contrat 
■  d'échange,  fait,  d u  teni  ps  de  la  régence^ 

^vec  le  Marquis  de  Grancey ,  auquel , 
pour  une  maifon  ruinée  dans  l'en- 
ceinte du  Louvre  ,  eftimée  au  plus 
quinze  mille  livres ,  on  avoir  donné 
des  bois  &  des  terres  qui  valoient 
fept  ou  huit  fois  plus.  Les  bois  feuli; 
^voient  été  vendus  cinquante  mille 
livres ,  &  les  terres  affermées  plus  de 
^foiç  njiillç  livrçs»  h  mon  ayij^  de  réû? 
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fiet  le  contrat  d'échange,  j*al  ajouté 
ceki  de    punir  les  infidèles  Eftima*     i7)*« 
teurs  y  pour  intimider  ceux  qui  trom^ 
pent  fi  fouvent  le  Roi  dans  l'évalua^' 
tien  de  (es  domaines^ 

Après  le  Confeil,  j'ai  fuivt  le  Roi 
dans  Ton  Cabinet ,  &  lui  ai  demandé  i 
»  Puis-je  me  flatter  que  Votre  Ma- 
p  jefté  fade  quelque  attention  à  ma 
s9  vivacité  fur  (es  intérêts  ?  Je  me  fats 
»  des  ennemis ,  fans  que  vous  m'en 
9  fâchiez  peut-être  gré  «•  Le  Roi  m'a 
répondu*  :  n  Je  le  remarque  très- 
s»  bien  ;  ibyez-en  affuré  «•  11  eft  vrai 
que  5  dès  qu'on  a  patlé  d'un  contrat 
d'échange,  le  Roi  a  jette  les  yeux  fur 
moi ,  s'attendanc  bien  que  je  parleroii 
fur'cela« 

Les  lettres  de  Vienne  portent  qu'on    fruum 
a  fait  partir  les  Génératix  de  l'Ëmpe^    »•  ^^ 
reur ,  deftinés  à  commander  les  armées 
d'Italie.  Milord  Valgrave^  arrivé  de  , 
Vienne  ,  dit  que  la  fanté  du  Prince 
£ugene  s'afFoiblit^  ce  qui  feroit  un 
grand  malheur  pour  l'Empereur* 

Le  Cardinal  de  FUury ,  nous  a  aver-  Granit  confia 
lis    qu'avant    pne    conférence  à  1^' ''"^ j^»-. 
qu'elle  on  de  voit  appeler  tous  les  Am- 
bafladeurs ,  il  fatloit   en  tenir    une 

Diij 


yS  J  O  U  R  N  A  t 

particulière  encre  lui.,  le  Garde  â^:S 

1730.     Sceaux,  M.  ê^AngervilVurs   ôc    moi< 

La  grande  a  été  fixée  au  premier  Juil  - 

lec,  chez  te  Cardinal  On  y  a  appelc 

les   AmbaCtadeurs  d'Efpagne  avec    le 

Marquis  de  Spinola,  Valpold  &  deu^ 

autres  ÂmbaUadeurs  d'Angleterre ,  Se 

Âmeftron,  trois  de  Hollande,  &  nous 

tous  de  la  première   conférence*    Il 

étoic  queftion  de  décider  fi  on  régie-- 

roic  ce  qui  regarde  une  guerre  gêné* 

raie,  avant  que  de  commencer  le^ 

opérations  qui  regarderoienc   riralie^ 

On  étoit  défi  convenu  de  la  guerre 

générale  ;  mais  V^alpold  avoir  reçu  un 

ordre  du  Roi  d'Angleterre  ,  de  porter 

à  commencer  k  guerre  en  Italie.  Le 

Cardinal  de  Flcury .  &  les   Amba'iïà^ 

deurs  d'Efpagne  m^ont  prié  d'ouvrir  la 

conférence  ;  je  m'en   luis  défendu  ^ 

mais,  voyant  que  prefque  tous  le  défi- 

roient ,    j'ai   parlé  ainfi  :  i>  Dans  la 

Il  dernière  conférence  ,  renue  à  Fon- 

J7  rainebleau  chez  M.  le  Cardinat  de 

ft  Fleury,  j'ai  prié  Milord  Ameftron, 

ji  &  MM.  les  AmbafTadeurs  de  Hol- 

31  lande  ici.  préfens,  de  vouloir  bien, 

«  avant  que  de  dire  mon   fentiment, 

«  me  faire  connoîtré  s'ils  croyoiem  que 
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0  h,  guette  une  fois  coRimeticée  en  ' 
(» Italie,  pue  devenir   générale;   &     *7^^ 
»3  m  ayant  été  répondu  qu'ik  enétoient  * 
»  perfuadés  ^  je  dis  i  Ce  principe  étae 
»  bli,  je  ne  fuis  pas  en  peine  de  ra- 
»  mener  M«  de  Spinola  au  projet  qu« 
»  je  vais  expliquer. 

99  Je  commencerai  par  dite  eue  je 
»  peux  me  donner  un  mérite  qm  n'eft 
»  guère  envié ,  &  que  Ton  n  avoua 
«>  même  qu'avec  peine ,  parce  qu*oa 
»>  le  doit  au  nombre  d'années  »  c*eft 
»  celui  de  l'expérience.  11  y  a  ciiv* 
»  quante*fept  ans  que  j'étois  avec 
9  l'armée  du  Roi ,  commandée  pac 
»  M.  deTurenne,  au  milieu  del'Env 
»pire.  Quoique  très*  jeune ,  j'avoîe 
3»  une  vive  attention  à  étudier  ce  Gé' 
>  néral  refpeâable  ;  il  nous  difoic 
^  que ,  pour  ne  pas  craindre  les  Princei 
^  de  l'Empire,  il  falloir  qu'ils  pulfenc 
S9  craindre.  L'armée  étoit  au  milieu 
»  de  la  Franconie.  .Le  Duc  de  Neu« 
»  bourg  étoit  dans  nos  intérêts  ,  fans 
3>  fubfides  ;  l'Ëleâeur  de  Cologne  en 
ii  avoit  de  médiocres.  Il  nous  avoir 
19  donné  Bonn  ;  TEleâeur  de  Maïence^ 
S)  iEfchafembourg  fur  le  Mein.  VE^ 
-»  leâeur  Palatin  étoit    pour  nous  f 

Div 
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■  j>  rEledeur  de  Bavière  avoît  ^e 
Î730»  »  fubfides.  L  amitié  de  tous  les  au 
w  très  Princes  ne  nous  coutoit  rîer 
»  L'armée  du  Roi  pafla  le  Rhin 
>>  &  tous  ces  Princes ,  excepte  lej 
w  Eleâeurs  de  Cologne  &  de  Bavière  ^ 
>î  furent  contre  nous. 

13  J'ai  vu  bien  des  ligues  ie  rormer  5 
»  mais  aucune  fi  puiflante  &  fi  formi- 
»  dabte  que  celle  qui  lie  aujourd'hui 
»  les  Alliés,  de  Séville.  Elle  eft  com- 
w  pofée  de  prefque  toutes  les  puiâàn- 
*  ces  qui  nous  ont  donné  de  fi  vive^ 
»  inquiétudes ,  auxquelles  font  jointes 
n  la  France  qui  a  deux  cent  foixant^ 
15  mille  hommes  fur  pied,  &  TEfpa- 
»  gne  qui  en  a  quatre-vingt  mille  & 
99  une   Marine    très-confiderable*  J'a- 
»  voue  qu'avec  de  telles  forces  il  fe- 
to  roit  bien  fatal  que  l'on  voulut  corn- 
ai mencer  la  guerre,  contre  toutes  les 
V  règles  de  la  guerre  j  ^nfin,  par  une 
»  pointe  &  dans,  lei  feuls   pays  ou 
»  l'Empereur ,.  cjui  eft  jufqu'à  préfent 
*  n  le  feul  ennemi    déclaré  que    nous 
J3  connoiffions,  s'eft.  préparé  à  rendre 
»  vain^  tous  nos  efforts, 

»  Raifonnons  fuivant  les  principes 
p  de  la  guerre.  Lorfque  loa  attaque 
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»  une  place  ,  on  embrafTe  les  ouvra- 

M  ges;  fi  on  donne  bataille,  on  tâche     17 )o* 

11  Se  déborder  une  aile.  Si  on  encre- 

y»  prend  une  guerre ,  le  premier  foin 

udoir    auffî    être    d'embrafler  ,    s'il 

»  eft  pofKble  j  les  éracs  que  Ton  veut 

3>  attaquer.  Si  l'on  veut  fecourir  une 

«place    afliégée.  Ion   ofienace    plu- 

39  (leurs  endroits ,  pour  tomber  for  le 

n  quartier   le  plus    foible  :   ici ,  en 

n  commençant    une  guerre  que  l'on 

»  convient  devoir  être  générale ,  on 

3>veut   attaquer  l'Italie  ,    où    TEm- 

a>  pereac  a  déjà  porté  près  de  quatre- 

»  vingt    mille    nommes.    Nous    n'y 

>i  avons  aucunes  places  ni  Alliés  qui 

»  nous  reçoivent.  Je  le  répète  »   if  y 

^  a  une  fatalité  à  ce  début  de  guerre , 

»  donc  j'ofe  me   flatter  que    ce  que 

>}j*ai  dit  défabufera  ceux   qui   veu- 

w  Une  nous  y  déterminer  <'•  • 

Les  Efpagnols  ont  été  les  premiers 
a  m'applaudir  avec  de  grandes  louan-  i 
ges.  Les  Ânglois  &  Tes  Hollandois 
nont  pas  fait  de  même.  Valpold  a 
répété  jufquà  fix  ou  fept  fois,  que  le 
Roi  fon  Maître  étoic  entièrement  dé- 
cidé à  commencer  la  guerre  y  qu'il 
fâlloit  toujours  la  porter  en  Sicile,  de 

Dv 


il  Journal 

=î  que  (î  la  faifon  croît  trop  avancée  pour 
i/jo.  agir  ailleurs ,  le  pis  étoit  de  ne  rieu 
faire.  Comme  le  Cardinal  &  les  Es- 
pagnols nie  laifToient  à  répondre  »  j*ai 
repris  :  Le  pis  n  eft  pas  de  ne  rien 
99  faire  \  mais  le  pis  eft  de  faire  mal« 
9»  J'ajouterai  que  je  ne  dis  pa^  que 
»  Ton  ne  puiffe  rien  faire  ailleurs, 
»5  Que  l'Angleterre  falTè  paffèr  vingt 
»  mille  nationaux  en  Hollande  , 
»  qu'ils  fe  joignent  à  quinze  mille 
»  Hollandois  que  ces  Mcflîeurs  ont 
9>  offert  de  faire  trouver  à,  Nimegue. 
»  Le  Roi  donnera  quarante  mille 
»  François.  Joignez  les  douze  mille 
»  HeflTois.  Aifurez  moi  feulement  pont 
a>  un  mois  de  farine,  quand  je  pafle^ 
»  rai  le  Rhin }  &  je  vous  réponds  de 
7i  faire  la  guerre  aux  dépens  de 
»  l'Empire  ,  &  qu  ils  nous  donne- 
»  nôronc  du  pain  &  de  l'argent  cr« 
Les  Anglois  ont  dit  qu'ils  ne  pou- 
voient  donner  que  huit  mille  hom- 
mes ,  &  les  Hollandois  rien.  Sur  cela, 
je  me  fuis  tu  ,  &  j'ai  fait  figne  au  Car- 
dinal de  Flcury  que  c'étoit  à  lui  à 
prendre  la  parole.  11  s'èft  contenté  de 
dire  que  le  Roi  donneroit  .cinquante 
mille  hommes  9  &  qu'il  écoit  jufte  qoe 


|k  proportion  fut  obfenrée  par  les  au«^      "  S» 

(ttes  Alliés.  On  s  eft  long-temps  dif-     17 jo, 
pacé,  6c  on  n'a  rien  conclu,  il  a  été 
iêaleaient  réfblu  que  l'on  fe  rallèm- 
blera  le  ^  Juillee  chez  le  Garde  des 
Sceaux. 

.  Le  Marquis  de  Spinola  &  les  .\m- 
baâadeurs  a  Efpagne  font  venus  dîner 
chez  moi  j  &  le  Marquis  m'a  dit^u  il 
avoit  été  tenté  de  fe  jeter  â  mes  pieds, 
pour  les  baifer  &  me  marquer  le  gré 
que  le  Roi  fon  Maître  devoir  m'avoir» 
d'avoir  parlé  avec  tant  de  force  &  de 
vérité  pour  fes  intérêts  &  le  bien  de 
la  Ligue. 

On  a  appris,  dans  le  Confeil  d'Etat  impmv^ 
du  2,  que  TEmpeteur  paroît  toujours  ^fi*"^^^ 
déterminé  à  la  guerre ,  &  qu'il  n'a  pat 
approuvé  les  proportions  qui  lui  ont 
été  faites*  Brancas  marque  que  la 
Cour  d'Efpagne  va  à  Cazalla,  petit 
village  à  douze  lieues  de  Séville  , 
qu  elle  attend  avec  in^atience  les  nou^ 
velles  de  France  »  &  que  les  arme^ 
mens  fe  continuent.  Les  lettres  de 
Rome  portent  que  Ton  n'avance  pas 
TEleélion  d'un  Pape-  Comoi^nê. 

La  Cour  eft  partie  de  Marly  le  1 ,    ^"'WF^ 
&   le    Roi  a  réfolu  fon  départ  pour 
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Compiegne  au  fixieme   Juiller.^  Il  d 

173.0.     pafle  en  revue,  le  dernier  Juin  ,  lés 

Gardes  du  Corps  :  je  les  ai  vus  auflî , 

ôc  ils  m'om  cou|ours  témoigné  la  même 

aaùcic^ 

Autre  grande     Le  6\  le  Roi  eft  parti  pouc  Gomv 

4  !ft2te.  P i^g"^^  &  1^  même  jour  il  y  a  eu  chez 

le  Garde  des  Sceaux  une  conférence 

des  mêmes  perfonnes  qui  avoiencété 

fiflemblées  chez  le  Cardinal  dtFleury 

à  Marly ,  à  la  rcferve  du  Cardinal  Se 

du  Marquia  de  Spindla,  qulécoit  parti 

le  }  pour  rEfpagne.  * 

Le  Garde  des  Sceaux  a  ouvert  la: 
féance  par  alTurer  .  tous  ceux  qui  la 
€ompofoient^  quele  Roi  eft  véritable- 
ment déterminé  à  la  guerre ,  &  à  la 
faire  avec  toutes  fes  forces  ^  que  Ton 
lépandojt  malignement  que  le  Roi  ne 
^  vouloit  pas  de  guerre ,  que  cette  im- 
putation  étoit  fauiTe,  ôc  qu'il  y  étoit 
très-rcfolu  y  mais  qu'il  ne  la  feroic  pas 
ieul  y  d'autant  plus  qu'il  ne  la  faiioit 
'0ue  pour  foutenir  fes  engagemens ,  ôc 
uns  en  prétendre  aucune  utilité.  Le 
Cardinal  avoit  déjà  tenu  le  même  dif» 
cours  chez  lui ,  &  je  m'y  étois  oppofé  : 
Je  me  fuis  encore  oppofé  à  celui  du 
Garde  des  Sceaux  ^  &  ;  ai  Xoutenu  qu'il 


I  DèVitLARf.  fj 

I  n'éroit  pa^  jafte  que  le  Roi  dépen- 

Iùnt  plas  qa  aucun  de  (es  Alliés  pour     17)0* 
cette  gtierre  ^  n'en  pue  efpérer  aucune 
milité. 

Le  Garde  des  Sceaux  a  prié  enfuice 
tes  Ambaflàdeurs  de  parler.  Valpold  a 
pris  la  parole ,  &  a  infifté  fur  l'opinion 
du  Roi  d'Angleterre ,  qu'il  valoir 
mieux  faire  la  guerre  en  Sicile ,  que 
de  ne  rien  faire  du  tout.  Il  a  été  en- 
fuite  queftion  des  forces  que  les  Alliés 
emploieroientL  pour  la  guerre  géné- 
rale. L'Anglo&s  s'en  tient  à  huit  mille 
hommes  ^  les  Hollandois  rien  ,  par  h 
nécéffiré  de  couvrir  leur  pays.  Je  n'ai 
pu  y  tenir  y  &  je  lésai  interrompus  , 
en  difanr  :  »  Mais  (i  l'on  porte  la 
)»  guerre  au  delà  du  Rhin  ,  votre  pays 
ï>  n  eft-il  pas  parfaitement  couvert  <e? 
On  ma  demandé  enfuite ,  fans  doute 
parce  qu'on  étoit  embarrafTé  à:  me  ré- 
pondre ,  ce  que  je  croyois  qu'il  falloir 
pour  porter  la  guerre  dans  l'Empire. 
J'ai  repondu  :  »  J'ai  fait  voir,  à  ht 
»  dernière  conférence ,  que  la  plus 
9»  puillance  Ligue,  qui  ait  été  formée 
»  depuis  phtdeurs  hecles  ,  eft  celle 
»  du  traité  de  Séville ,  mais  que  cette 
7}  Ligue  ne  pourra  être  redoutable  > 
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x>  qu  autant  qu'elle  fera  i'ufage  pot^ 
1730.    »fible  de  fes  forces.  Je  n'ai    rien  a» 
jf>  ajouter  à  ce  que  j'ai  dit  dans  ceu^ 
»  conférence  ,  finon  qu'il  faut  com- 
»  mencer  par  réunir  les  intentions  de 
1^  la  Ligue,  ce  qui  ne  me  paroît  pas 
»  bien^ifé  «.  Quelqu'un  a  dit  :  »  Mais 
y>  (i ,  comme  quelques-uns  le  penfentf, 
»  la  faifon  eft  trop  avancée  pour  por- 
»  ter  la  guerre  dans  l'Empire ,  TEf- 
3»  pagne  doit -elle  attaquer   l'Italie  , 
9)  fans   que   l'on   agifTe  ailleurs  ce    > 
On  a  parlé ,  à  cefujet ,  de  s'emparer 
de  la  Flandre.  Les  Hotlandois  s  y  fonc 
oppofés  formellement ,  bien  que  Ton 
eut  déclaré  que  le  Roi  ne  vouloit  eon- 
ferver  aucime  de  fes  conquêtes. 

Le  réfultat  de  cette  conférence  de 
quatre  heures  ,  c'eft  qu'il  n'a  paru  de 
véritable  deffein  de  faire  férieufemenc 
la  guerre ,  que  dans  la  France  Se  l'Ef- 
pagne.  Il  n'a  rien  été  décidé,  fur  tes 
opérations ,  ni  fur  les  forces  que  cha* 
cun  donnera  :  ce  qui  a  laifTé  M.  d'^n^ 
gervilUers  &  moi  perfuadés  que  la 
Ligue  ne  fera  rien  de  bon ,  (1  elle  ne 
change  d'efprit  &  de  conduite. 
ToMqut  des      Je  me  fuis  rendu ,  le  1 5  j  à  Com- 

jirjsîovi.       piegne,  &  en  arrivant,  le  Cardinal 
15  Juillet.  *     o     '  ? 


f  ........ ., 

I  tn'a  paru  fon  piqué  contre  la  Reine* 

(cf* Efpagne ,  &  encore  plus  contre  TAn- 
gleretre.  Il  m'en  a  dit  (es  raifons  ,  qui 
K7nt  relies  :  Le  Cardinal  a  écrit  au  Mar* 
quis  de  la  Paz ,  que  Ton  étoit  convenu 
avec  tous  les  Alliés  de  faire  un  plan 
de  guerre  générale ,  Se  même  de  ré* 
gler  ce  qu^on  a  voulu  appeler  l'équi- 
libre ,     avant  que    de    commencer 
aucune  opération  de  guerre.  Cette  ré- 
folucion  eft*  vraie,    &  a  même  été 
fignée.  Le   Marquis  de  la  Paz ,  par 
ordre  de  fon  Maître ,  a  envoyé  l'ex- 
trait de  cette  lettre  en  Angleterre  &  à 
h  Haye.  Le  Roi  d'Angleterre  a  défa- 
voué  net  que  Von  foit  convenu  de  ne 
pas  agir,  que  le  plan  de  guerre  générale 
ne  foit  réglé  avec  tous  les  Alliés.  Une 
pareille  conduite  ne  peut  qu'irriter  l'Ef- 
pagne  ;  ôé  j'ai  fort  exhoné  le  Cardinal 
a  liiî  dépêcher  fur  le  champ  un  cour- 
rier,  pour  l'informer  de  la  fauflfèté 
des  Anglois.  On  avoit  reconnu,  dès  les 
commencemens ,  que  l'Angleterre  vou- 
loir rejetter  fur  la  France  les  retarde- 
mens ,  fi  la  guerre ,  que  TEfpagne  vou- 
loir commencer  ^  au  hazard  de  la  faire 
mal ,  étoit  différée.  Les  Anglois  défi- 
rôient  feulement  que  l'on  commençât. 
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fans  fe  fouciec  du  fuccès  &  il  leur 
fuififoic  que  TEfpagne  fe  ruinât,  afin 
qu'elle  fût  toujours  dans  leur  dépen- 
dance. 

On  a. Ju,  dans  le  Confeil  du  i(> ,  ce 
qu'on  écrivoic  au  Marquis  de  Bran- 
cas  en  conféquence  de  ^e  que  j'ai 
eonfeiilé  hier  au  Cardinal  Cela  eft 
bien  mais  je  n'ai  pu  m'em pécher  de 
dire  :  >».  Si ,  au  lieu  d'agir ,  on  n  ed 
»  occupé  qu'à  fe  difputer  fur  les  opé- 
99  rations,  fur  les  forces  que  chacun 
fi  fournira ,  &  fur  l'envie  de  fe  difcul- 
f>  per  aux  dépens  de  fon  voifin  ,  U 
n  plus  puiflTante  Ligue  qui  ait  ja«iais- 
>?  été  formée  donnera  beau  champ  à 
>3  l'Empereur ,  dont  f  avoue  que  ).e 
fs  préfererois  l'amitié  à  celle  de  nos 
>5  peu  fidèles  Alliés  «.  Le  Cardinal  , 
fatigué  de  tant  d'incidens  ^paroît  quel- 
quefois difpofé   à  tout  quitter. 

VtUlUvrg.  Les  nouvelles  du  Nord  apprenoient 
le  retour  du  Duc  de  Mekeloourg  da^ns 
fes  Etats ,  &  même  qu'il  a  fait  atta- 
quer cinquante  hommes  dçs  troupes 
de  la  commilîîon  Impériale.  Tous^les 
Ambafladeurs  s'étoient  rendus  ï  Com- 
piegne  dès, le  i6. 

9_  ^'Juillet.      ^^^  dépèches  du  Cardinal  de  Poû- 


[ 


DBVlltAAS  ^9 

"gnac  y  lues  au  Confeil  du  i  ^  ,  mar- 
quent enfin  la  rcfolution  de  réleâion  iTJ^* 
<lu  Cardinal  Corfini.  La  letue  eft  du 
1 1 ,  à  deux  l^eures  du  matin.  II  falioit 
encore  le  fcrutin ,  qui  a.  dû  fe  faire  le 
même  jour^  Il  eft  d'une  des  meilleures 
Maifons  de  Florence,  âgé  de  foixante- 
dix-neuf  ans ,  alTez  innrme^  qualités 

aui  déterminent  les  Cardinaux ,  quand 
s  commencent  à  fe  laffer  du  Con- 
clave. On  le  dit  honnête  homme , 
pr^qoe  aveugle.  L'Empereur  a  de-  * 

claré  qu'il  ne  s  y  oppoferoit  pas ,  &  les 
Cardinaux  François  veulent  s'en  faire 
honneur.  ,  * 

Le  Grand-Duc  a  reçu  de  TEmpe-  hm^udn^ 
reur  Tinvediture  de  Sienne,  que  ît$ 
prédecefleurs  avoient  coutume  de  re*- 
cevoir  des  Rois  d'Efpagne.  La  dépen-. 
^nce  du  Grand- Duc  de  l'Empereur  eft 
bien  marquée  par  cette  foumidion.  Le 
Marquis  de  la  Baftie ,  Envoyé  du  Roi 
-à,  Florence ,  a  propofé  de  fe  retirer  de 
Florence.  J'ai  dit  que,  quand  la  guerre 
feroit  déclarée  ,  ce  ne  leroit  pas  une 
raifon  pour  que  le  Miniftce  du  Roi 
Coitit  de  Florence  ;  &  que  le  Comèe 
de  Sinzendorf  Se  moi  nous  étions  reftés 
plufieurs  moisi  Paris  &  à  Vienne» 
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•  après  la   âccfaracion  de  la  deriuer# 

1730.  guerre. 
_Le  Duc-de  Le  Maréchal  de  Fllleroi  eft  mprî 
'^'*  le  17;  âgé  de  quatre- vingt  neuf  ans  , 
accablé  »  dans  fes  dernières  années  ^ 
d'une  triftefle  morcelle  ,. n'ayant  pa 
céïifteL  à  la  froideur  du  Roi ,  à  n'être 
plus  de  rien ,  3c  à  fa  haine  pour  M.  le 
Cardinal  de  Fteury^  i  1^  vérité  biet^ 
fondée. 

Kome.  On  a  appris  y  dans  le  Confeil  du  2  5  ^ 

il  JuiUa.   jj^  nomination  des  deux  premiers  Mi- 

nifttes  du  Pape,  donc  le  choix ^  après^ 

celui  du  Pape,  fait  I objet  de  ceux  qui 

font  employés  par  les  Couronnes* 

gâtiâîgne.      On  a  lu  aum  un  Mémoire  compofé 

^  par  le  Garde  des  Sceaux ,  &  qui  m'a- 

voit  été  communiqué  ,  pour  ifgler 
avec  les  Alliés  de  Séville  les  cdntiti* 
gens  pour  foutenîr  la  guerre  y  c*eft 
ce  qu'on  agitoit  depuis  trois  mois ,  fans 
qu'on  fut  convenu  de  rien.  On  a  aufll 
propofé  de  faire  les  derniers  efforts  pouc 
engager  le  Roi  de  Sardaigne.  J'ai  dit  i 
»  C'eft  vouloir  fe  flatter ,  que  d'efpKî- 
f>  rer  de  ne  l'engager  dans  la  guerre 
»  que  lorfqu'il  la  verra  bien  commen* 
>3  cée  ,  de  manière  à  lui  faire  envifa^ 
9)  ger  des  avantages  certains  ce» 
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Lie  même  jour  ,  le  Cardinal   de  I 
Fleury  y%  fait  donner  la  Charge   de 
Chef  du  Confeil  des  Finances  au  Duc 
de  Charoft.  On  en  a  diminué  trente 
mille  livres  de  ce  qu  elle  me  valoir. 

Je  m  crois  rendu  à  Paris  le  1 4 ,  pour  ^^^^fg^  ^ 
les  affaires  du  Tribunal;  &  dès  le  ij^VEfpjgm. 
j'ai  reçu  un  courrier  de  M.  è^Anger-  tjMiUt^ 
vUiiers^  qui  me  preiToic  de  revenir 
promptement ,  fur  l'arrivée  de  deux 
courriers ,  l'un  de  Londres  y  6c  l'autre 
de  la  Cour  d'Efpagne.  Le  premier  ap- 
portoir  un  ordre  aux  ÂmbafTadeun 
Anglois ,  de  marquer  au  Roi  le  mé« 
conrentement  de  leur  Maître  »  qu'il 
>artageoit  avec  rEfpagne,  fur  la  refo- 
ation  prifc,  arrêtée  &  Cignéc  par  tous 
es  Ambaflàdeurs  ,  de  ne  commencer 
aucune  opération  de  guerre  ^  que  l'on 
ne  fût  convenu  d'un  plan  fur  la  guerre 
générale^  qu*à  la  vérité  rien  n'étoit 

f>ius  contraire  au  vérirable. intérêt  de 
a  Ligue ,  que  de  commencer  la  guerre 
en  Italie  feulement;  que  cependant  il 
étoir  déterminé  à  fuivre  les  opérations 
de  l'Efpagne  ,  dès  qu'elle  le  voudroirj 
&  du  refte,  s'expliquant  un  peu  d'a- 
vance fur  l'entière  deftruâion  du  port 
de  Dunkerque. 


'f%  Journal 

L'Efpagne  demandoît  que  Ton  en* 
173®*  trac  en  aâion  en  Italie  y  que  la  France 
donnât  des  ttoupes,  Se  ^  Ci  Von  y  man* 
quoit ,  quelques  menaces  fur  la  flot- 
tille  &  le  retour  des  galions.  Ces  noti« 
velles  ont  fort  déplu  au  Cardinal.  Il 
paroidbic  que  le  Roi  d'Angleterre avoic 
affemblé  tous  ks  Miniftres ,  pour  pren- 
dre fa  dernière  réfolution. 
i/^^f"^^     On  na  point  parlé  de  ces  matières 

fojwuù,  ^^<^7  importantes  dans  le  Confeil  da 
)0.  Il  y  a  eu  des  conférences  entre  les 
Ambaffadeurs  d'Angleterre  &  de  Hol- 
lande  chez  le  Cardinal,  auxquelles  M  : 
^Angervilliers  Se  moi  n'avons  pas  été 
appelés.  Il  eft  certain  que  le  Cardinal 
Se  le  Garde  des  Sceaux  n'aimenc  point 
les  délibérations  :  cependant  elUs  font 
quelquefois  néceflfàires,  fur-tout  quand 
il  faut  prendre  un  parti  ;  témoin  le  Roi 
d'Angleterre ,  qui  aflfemble  tous  (es 
Miniftres  pour  cela. 

SardâJgne,  Les  AmbaflTadeurs  d'Efpagne  m  ont 
prié ,  comme  )  entrois  au  Confeil ,  de 
preffer  pour  prendre  une  réfolution  fur 
un  plan  de  guerre.  L'Ambaflfàdeur  da 
Roi  de  Sardaigne  ëft  venu*  me  voir  à 
Paris  pendant  le  peu  de  féjour  que  j'y 

,  ai  fait ,  Se  il  m'a  dit  qu'il  ignoroit  ks 
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mefures  que  Ton  prenoit  pour  enga- 
ger fon  Maître  dans  la  Ligue;  mais  ï7Jo- 
qu  on  dévoie  allez  le  connoicre  ,  pour 
croire  qu'il  ne  fe  déclarecoit  pas  en- 
nemi de  l'Empereur ,  pour  demeurer, 
après  une  légère  &  courte  guerre, 
cxpofé  à  fon  redèntiment.  On  ne  peut 
pas  dire  ^qu  il  ait  tort* 

Le  dernier  Juillet,  les  ÂmbaflTa'*  Pr^temvm 
àeurs  d'Eipagne  mont  envoyé  prier*  ^ 
qu'ils  puîflent  m'entretenir  ce  matin. 
Ils  m'ont  dit  que  les  Ambaffadeurs 
d'Angleterre  &  de  Hollande  étoient 
adèml^és  chez  le  Cardinal ,  qu'iU 
avoient  demandé  dan^  la  journée  une 
léponfe ,  Se  qu'ils  aboient  ordre  de 
l'envoyer  dans  Tinftanr  ,  bonne  ou 
mauvaifç-,  ne  balançant  pas  à  me  dé- 
clarer qu'il  falloir  s'attendre  â  un  parti 
peur-ctre  violent ,  fi  la  réponfe  n'étoit 
pas  favorable. 

Ils  m'ont  dit  les  conditions  qu'ils  ont 
déclarées  au  Cardinal ,  Se  auxquelles 
je  ne  pouvois  m'attendre  :  c'eft  que , 
quand  même  l'Empereur  confen tiroir 
aux  garnifons  Efpagnoles  ,  l'Efpagne 
ne  s'en  contentera  pas ,  &  que  les  dé- 
penfes  que  les  retardemens  de  TEmpe* 
reur  lui  ont  caufées,  l'obligent  à  vou* 
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■  ■  loir  la  guerre ,  à  moisis  que  Téquiliai 

1^20.  ^^^  "^  ^^^  ^^S^^  9  lequel  équilibre  doit 
faire  rendre  les  Royaumes  de  Naples 
&  de  Sicile  à  TEfpagne  ;  que  l'Angle- 
terre &  la  Hollande  confencenc  à  cette 
réfolucion.  De  telles  réfolutions  ,  je 
lavoue ,  ibnc  nouvelles  pour  moi  ,  Se 
<  je  n'ai  pu  m'empêcher  d'en  marquer 
ma  furprife. 

Ils  mont  encore  dit ,  que  M.  Je 
Cardinal  &  le  Garde  dès  Sceaux  leur 
faifoient  des  myfteres  de  ce  qu'ils  di« 
'fent  à  d'autres  ;  que  les  Anglois  leur 
rapporcoient  tout ,  &  rejetoient  fur  la 
France  toutes  les  difficultés  qui  leur 
écoient  faites  ;  qu'ils  ne  me  prioienr 
point  de  parler  au  Cardinal  ^  mais  que  ^ 
connoifTant  mes  bonnes  intentions 
pour  conferver  une  intelligence,  avec 
leurs  Maîtres ,  qui  pouvoir  être  rom- 
pue fi  nous  n'y  prenions  garde  ,  ils 
avoient  voulu  m'en  faire  connoître  le 
péril. 

Je  n'ai  pas  perdu  un  moment  à  dire 
au  Cardinal  &  au  Garde  des  Sceaux  ce 
que  je  venois  d'apprendre.  Us  étoient 
informés  des  dilpofitions  des  Efpa^ 
gnols,  &  m'eut  dit  qu'ils^  dévoient 
figner ,  le  jour  mcme,  avec  les  Anglois 
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ic  les  Hollaiidocs  ,  une  convention  ' 

pour  le  plan  âe  la  guerre  générale ,  Se     ^7l^^ 

qo'iis  étoient  d'accord ,  à  une  chofe 

près  :  c  eft  que  les  Anglois  &  HoUan» 

dois  déclaroient  c[ue ,  u  rEfpagne  vou- 

loic  encrer  en  aâuon  dans  le  moment , 

ils  U  fuivroient;  &  la  France  décla^^ 

roit  qu'elle  ne  le.  fcroir  pas.  J'ai  ré* 

pondu  feulement  :  x>  Voilâ  une  ma« 

»niere  d'être  d  accord  aflez  furpre** 

»  nante  «. 

On  a  lu  p  dans  fe  Confeil  du  j  Efp^ê 
Août ,  diverfes  réponfes  de  la  France^*  * 
de  l'Angleterre  Se  de  la  Hollande,  au 
Mémoire  de  l'Efpagne  y  toutes  lef* 
i^uelles  ne  décident  rien ,  ni  fur  le 
plan  de  la  guerre  générale  ,  ni  fur  le 
refus  de  TEfpagne ,  de  fc  contenter  de 
rintroduâion  des  garnifons  Efpagno- 
les ,  ni  fur  l'équilibre.  On  dit ,  dans 
ces  réponfes ,  qu'il  faut  conftater  par 
un  manifefte  l'cppofition  de  TEmpe- 
teur  à  cette  iiitroduftion.  'J'ai  répon- 
du :  1)  N'eft-elle  pas  allez  conftatée 
»  par  quatre-vingt  mille  Impériaux 
^  qui  s'y  oppofent  c<  ?  \J.  à* Angers 
villiers  juge  comme  moi  depuis  long- 
j^emps  ,  que  Iç  Cardinal  e(l  content  p 
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\  pourvu  que  la  guerre  s  éloigne  de  qûeln 

lyjo.    ques  mois.  .  h 

^^j^^  Les  lettres  de  Berlin  marquent  que 
le  Roi  fait  un  voyage  chez  les  Princes 
du  Rhin  ,  fans  que  l'on  puidè  en  dé« 
mêler  les  raifons  y  que  fon  iils  le  fuit 
dans  ce  voyage  ,  lequel  il  maluaite 
fouvent  jufqua  le  battre  j  que  l'oa 
foupçonne  que ,  s'il  peut  s'échapper  , 
il  n'en  perdra  pas  l'occafion. 

IBrancas.    .    Le  Marquis  de  Brancas  demande 

f  Août  ç^^  congé.  On  lui  envoie  un  Sfecré- 
taire  ,  ce  Miniftre  n'ayant  pas  auprès 
de  lui  un  homme  capable  Aqs  plus 
(impies  commiflfions.  Le  Cardinal  m'a 
dit  que  c'eft  par  ^varice ,  &  que  la  fête 
qu'il  a  donnée  pour  la  nailfance  du 
Dauphin ,  a  été  miférable^  ce  font  les 
propres  paroles  du  Cardinal ,  que  je 
devois  croire  le  meilleur  ami  de  Bran- 
cas,  Ses  lettres  parloient  plus  de  fa 
fanté  que  des  affaires.  Toujours  du' mé- 
contentement du  Roi  &  de  la  Reine 
d^Efpagne. 

kom.  Celles  d'Italie  apprennent  que  le 
Saint  Père ,  deux  jours  après  fon  exal- 
tation, a  dépêché  des  courriers  en  ££. 
pague  &  à  Vienne ,  comme  en  France, 

pcmr 
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pour  exhorter  les  Souverains  â  la  paix.  • 
Ç'çft   un  devoir  de  Père  commun,     i7J0» 
donc  on  n'attend  pas  grand  effet. 

Enfin  ,  celles  de  Milan  &  de  Turin  ^wlic^ 
portenc  que  les  troupes  Impériales  s'é- 
cehdenc  le  long  du  Pq ;  que  Ion  a  fàic 
des  marchés  pour  le  pain ,  &  des  trai- 
tés  pour  traverfer  les  Etats  de  Sardai* 
gne  ,  comme  fi  l'Empereur  alloii  y 
Faire  marcher  fes  troupes.  De  pareils 
marches  ne  devrpient  ^as  être.  Que  le 
Miniftre  de  l'Empereur  a  de  fréquen- 
tes converfations  avec  le  Roi  de  Sar- 
daigtie.  Pour  notre  tranquillité  ,  tout 
dépend  de  favoir  fi  la  Reine  d'Efpa- 
gne  feroit  capablede  fe  raccommoder 
avec  l'Empereur. 

On  a  parlé  au  Confeil,  du  peu  de  C^ÉAncf  |a 
fatisfaâion  qu'on  a  des  Anglois  ;  &  le  ^"  ^^ 
Garde  des  Sceaux  m'a  dit  qu'il  m'en- 
verra des  Mémoires ,  qu'il  a  fait  cher- 
cher ,  lefquels  expliquent  tout  ce  qui 
s'eft  paffé  entre  l'Empereur ,  l'Angle- 
terre &  la  Hollande ,  fur  les  contin- 
gens  cjue  ces  diverfes  Puiflfances  ont 
fournis  dans  la  dernière  guerre.  Sur, 
cela ,  M.  àiAngerviUicrs  a  dit  :  >3  M.  le 
»  Maréchal  de  Villars  les  a  preflTés 
5>  plus  d  une   fois  fur  le  peu  qu  ils 

Tome  IF^  E 
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î>  veulent  donner   pour  celle-cî ,  en 
l7}o.     w  comparaiiôn   des  efforts  immeftfe« 
M  qu'ils    ont  faits  ,    loirfqu'ils    vou- 
»  ioient  détruire  la  France  «.  II  eft 
certain  que  TAngletcrre ,  indépendam- 
ment de  fa  Marine ,  fournifloit  près 
de  cent  mille  hommes ,  &  les  HoUan- 
dois  autant  j  &  ,  pour  la  guerre  pré- 
fente  ,  à  peine  veulent  ils  donner  douze 
mille  hommes,  &  les  Hollandois  trois 
mille ,  défirant  que  dans  unre  guerre  , 
dont  eux  feuls  profiteront ,  la  France 
fafle  les    plus  grandes  dépenfes.  Le 
Garde  des  Sceaux  a  dit  qu'il  falloit 
avoir  une  conférence  avec  ces  Mef- 
fieurs. 
Rwïe.        Le  Cardinal.de  Polignac ^  par  fes 
lettres  lues  dans  le  Confeil  du  9  ,  nous 
a  appris  que  la  Gour  de  Rome  fe  pré* 
paroit  à  de  nouvelles  démarches  fur  la 
ÇonJIitution  ,  &  qu'elle  n'étoit  pas  la- 
cisfaite  de  tout  ce  que  Ton  failoit  en 
France  pour  la  foutenir  ;  n'approu* 
yant  pas  même  cette  déclaration  din 
Roi  au  Parlement  j  laquelle  a  excité 
de  fi  grands  mouvemens  ,  &  qu'on  % 
eu  tant  de  peine  à  faire  enregiftrer. 
naifons  4i      Lçs  Ambadàdeurs  de   Tpaipereur 
'"^''^*        pjit  dépêché  un  ^purrier  à  Vïpnne  > 
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apparemment  fur  quelque  nouvelle! 
propofition  de  la  part  du  Cardinal  de  lyjo^ 
Fleuryy  pour  empêcher  la  guerre.  Les 
premières  ont  été  refufécs  avec  affez 
de  hauteur.  Le  Cardinal  ne  les  a  com- 
muniquées ni  a  M.  d'JngeryiiUers  , 
m  à  moi  j  voulant,  à  quelque  prix  ' 
que  ce  foit ,  éviter  la  guerre.  Cepen- 
dant il  a  été  démontré  que ,  fi  on 
lavoît  faite  avant  que  la  Cour  de 
Vienne  eût  pris  fes  mefures  ,  &  lorf- 
qo  elle  avoir  tant  de  raifons  de  la 
craindre ,  elle  n'eût  pas  duré  fix  mois  ^ 
Se  auroic  été  terminée  avec  gloire  3c 
avantage  pour  la  France  ,  &  on  poi^- 
voit  craindre  qu'elle  n'y  trouvât  plus 
ces  avantages  pour  la  fuite. 

Il  n'y  a  rien  eu  de  bien  important  fréfetratîffi 
dans  les. dépêches  du  Nord.  On  a  ap-  ^J  -^•^ 
pris  que  les  troupes  Angloifes ,  qui  ont 
été  promifes  pour  le  contingent ,  ont 
mis  à  la  voile  ;  &  Valpold  ,  dans  une 
converfation  avec  moi ,  a  foutenu  en- 
core qu'il  valoir  mieux  agir  en  Italie , 
que  de  ne  rien  faire  ,  &  eft  convenu 
que  l'Angleterre  contribuerai  laguerre 
générale ,  avec  les  efforts  que  l'on  peut 
rai(bnnablement  lui  demander  \  mais 
ce  plan  de  guerre  générale ,  auquel 
'      Eij 
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I  on  penfe  depuis  crob  mois  3  n  eft  pas 
encore  commencé. 

Le  Garde  des  Sceaux  a  die ,  dans 
le  Confeil  du  1 5  ,  qu'il  ne  doutoit 
pas  que  le  dernier  courrier  *  dépêché 
à  Vienne  par  les  Ambaffadéurs  de 
TEmpereur ,  nç  rapporrâc  l'ordre  au 
Comte  de  Konigs-Ek  de  partir.  Les 
lettres  envoyées  au  Marquis  de 
Brancas  font  les  plus  propres  à  dé- 
truire dans  refpric  du  Roi*&  de  la 
Reine  d'Efpagne ,  l'opinion  qu'ils  ont 
que  l'on  traite  avec  l'Empereur.  On 
n'a  rien  avancé  avec  les  AmbaiTadeurs 
d'Angleterre  &  de  Hollande  fur  le 
plan  dç  guçrre  générale.  On  mande 
des  bords  du  Rhin  ^  que  le  Roi  de 
Prufle  a  pafle  à  Manheim  ,  où  il  a 
trouvé  l'intendant  d'Alface  &  queU 
ques  Officiers  François ,  auxquels  il 
^  tenu  des  propos  qui  tendent  à  la 
.  guerre. 
îu3u  ^  Lç  Général  Mercy  prépare  en  Italie 
Twrqiùi,  des  camps  pour  les  troupes  Impériales. 
Le  Comte  de  Konigs-Ek  m'a  dit,  le  * 
Août ,  que  le  Sophi  de  Perfe  a  de- 
piandé  au  Grand-Seigneur  la  reftitu- 
non  totale  des  provinces  prifes  fur  la 
Perfe  j  qu'on  en  a  offert  une  partiç, 
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I  &  que  5  fur  le  jefus  du  coral ,  la  guerre    ^'^— ^ 
fe  prépare  ;  que  le  Grand-Seigneur     lyjo. 
doit  aller  à  Scucarie  fur  la  mer  Noire  3 
&  le  Grand- Vifir  à  Alep,  &  que  rou- 
tes les  forces  de  TËmpire  Ottoman  fe 
mettent  en  mouvement. 

Il  eft  arrivé  aux  AmbafTadeurs  d'Ef  'ip^e. 
pagne  un  courrier  parti  de  Cazalla  ** 
le  14.  Ils  difent  que  leurs  lettres  ne- 
tant  pas  déchiffrées  ;  ils  ne  favent  ce 
quelles  contiennent;  mais  celles  de 
Brancas  portent  que  le  Marquis  de  la 
Paz  lui  a  dit  que  le  Roi  Se  la  Reine 
d*Efpagne  fe  croient  dégages  du  traité 
de  Séville  y  par  l'inexécution  de  leurs 
Alliée. 

Et  il  a  mandé  de  plus ,  par  (es  let-  r*7  ^Mti 
très,  lues  le  17 ,  que  le  Roi  d'Efpagne 
lui  a  parlé  avec  beaucoup  de  hauteur , 
&  lui  a  dit  que ,  (i  (ts  Alliés  ne  te- 
noient  pas  leurs. paroles  ,  il  ne  man- 
queroit  pas  d  amis  \  que  la  Reine ,  pen- 
dant cette  converfation ,  s'elè  abfentée 
quelques  minutes,  &  que^  revenant 
pendant  aue  le  Roi  parloit  encore  avec 
colère  ,  elle  a  dit  :  »  On  veut  tou- 
»  jours  que  ce  foit  moi  qui  gronde  le 
»  plus  ;  vous  le  voyez  «.  On  a  informé 
Bram^as  que  le   Roi  d'Efpagne  en- 
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^"        voie  en  France  le  Marquis  de  Cafte- 
1^7  }o.     lar  ,    frère   de   Patiiio  &  Secrétaire 
d'Etat  de    la  guerre  ,  apparemment 
pour  tirer  un  ultimatum  de  tous  les 
Alliés  de  Séville ,  &   voir  fi  le  Roi 
d'Efpagne  peut  compter  fur  une  véri- 
table guerre. 
iloiwe.         Les  lettres  de  Rome  n'apprennent 
:  rkn    d'important.    Le   Cardinal   de 
JPùIignac  demande  fon  congé. 
mf^g^»        Comme  la  Cour  d'Efpagne  paroît 
dans  une  vive  agitation,  &  que  \es 
lettres  du  Marquis  de  Brancas  n'ex- 
pliquent point  à  quoi  on  peut  s'atten- 
dre ,  j'ai  été  d'avis  de  lui  déoêcher  ua 
xourrier.  L'incertitude  paroît  pénible  , 
dans  une  circonftance  auffi  vive. 
'Brajas.        n  ^  ^té  réfolu  ,  dans  le  Cônfeil 
du  lo ,  que  1  on  permettra  au  Marqms 
de  Brancas  de  revenir  ;  ce  qu'il  de- 
mande très-inftamment  ;  mais  on  eft 
fore  embarrafTé  pour  lui  trouver  uu 
fucceffeur. 
Efpapte  6»      Lg  Garde  des  Sceaux  m'a  donné 

Surdaigne.  ^#/       .  ^       • 

Ain  Mémoire  contenant  trente-cinq  ar- 
ticles ,  fur  tout  ce  qui  peut  fe  traiter 
avec  les  AmbaiTadeurs  de  la  Ligue. 
J  y  ai  fait  mes  obfervations. 

L'Efpagne ,  qui  d'abord  avoitpenfc 
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|ae  ^  pour  engager  le  Roi  de  Sardai- 
^e  ,  il  fuffiroit  de  lui  oîFrir  le  Vige-  '7)«» 
Vanaique  ôc  quelques  autres  parciesda 
Milanuis,  con&nt  à  préfenc  a  faire  les 
offres  les  plus  propres  à  engarger  ce 
Prince  ;  mais  je  ne  cefle  de  repréTen* 
ter  qu'U  faut  du  fecret. 

On  a  appris ,  dans  le  Qnnfeil  du  ;     CaCimu 
Septembre  ,  J'amvce  des  galions  ,  &  '  ^«fwfct 
que  le  Roi  d'Efp^ne  a  avancé  fou 
dqpartide  Cazalla ,  pout  les  voir  entrer 
dans  le  port  de  Caaix. 

Le  Marquis  de  Brancas  paroit  in<« 
quiec  ,  &  craindre  quelque  réfolutioii 
violente  de  la  part  de  la  Reine  d'£f« 
pagne ,  &  4in  accommodement  avee 
l'Eaipereur ,  lequel  pourroit  attirer  de 
grands  malheurs  i  laTrance^dc  donc 
j'ai  die  3  même  avant  le  vovage  de 
Fontainebleau ,  qull  falloit  fe  défier» 
Cependant  1  envoi  .  du  Marquis  de 
Caftelar ,  frère  ^iu  Premier  Miniftre  , 
marque  au  moins  que  la  Cour  d'Efpa- 
gne  veut  favoir  précifément  à  quoi 
6'en  tenir  avant  que  de  rompre» 

Il  paroît ,  par  toutes  les  lettres  de    En^lm 
l'Empire ,  que  Ton  continue  à  s'armer^ 
&  jamais  1  on  n'a  vu  tant  de  difpoft- 
tions  à  une  guerre  générale. 

Eiy 
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Les  ÂmbafTadeurs  d'Efpagne  ^  par 

iJîo*  une  lettre  lue'  au  Confeil ,  deman- 
doient  une  prompte  réponfe.  On  a  la 
celle  qui  leur  eft  préparée,-  dans  la- 
quelle  ils  ne  trouveront  pas  des  réso- 
lutions bien  vigoureufes  pour  la  guerre 
de  la  part  de  leurs  Alliée  Les  Hollan- 
dois  fur- tout  font  voir  une  grande  foi- 
blefle.  On  a  des  avis  contraires  fur 
rembarquement  des  Efpagnols.  Les 
uns  les  font  mettre  à  la  voile ,  les  au- 
tres marquent  un  retardement. 

PruJTe.  Lç5  lettres  de  Londres  ,  du  Comte 
de  Erogho ,  lues  le  6 ,  apprennent  que 
les  Miniftres  d'Angleterre  veulent  in- 
finuer  que  le  Prince  Royal  de  PruiTè 
a  eu  intention  de  fe  retirer  en  France, 

Cour  irriter  le  Roi  fon  père  contre  la 
rance  ,  plutôt  que  contre  l'Angle- 
terre ,  où  il  eft  certain  qu'il  a  voulu  fe 
retirer  ^  un  Officier  nommé  Spar ,  ayant 
fait  préparer  un  bâtiment  en  Hollande. 
Le  Roi  de  Priifle  a  envoyé  divets  Of- 
ficiers à  la  Haye ,  pour  fe  faifîr  de  ce 
Spar.  Le  Penfionnaire  a  été  obligé  de 
déclarer  au  (îeur  Menefargue  >  Envoyé 
ordinaire  du  Roi  de  PrufTe ,  que  fi 
ces  Officiers  ufent  de  quelque  vio- 
lence ,  on  les  fera  pendre.  Cet  Envoyé, 
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ùlCi  de  crainte  qae  le  Roi  fon  Maître 

ne  le  foupçonne  d'avoir  voulu  coiitti*     i7}o. 

buer  à  révaHon  du  Prince ,  efl:  mort , 

dit- on ,  de  douleur. 

On  eft  toujours  dans  Ilucertitude    ^A^t^ 
de  l'embarquement   des    Efpagnols  : 

flufîeufs  lettres  des  côtes  de  Provence 
aflurent. 

Valpold ,  AmbaflTadeuf  dWngletet- JngUten% 
te ,  a  donné  part  de  la  mort  de  la 
Duchefle  de  Brunfwick.  On  a  examine 
fi  on  en  prendra  le  deuil ,  vu  qu'il  n'y 
a  aucune  parenté,  &  on  seft  décidé 
à  le  prendre  pour  huit  jours. 

On  a  appris  par  les  lettres  lues  le  8 ,  -  ^  '^^^  ? 
que  le  i\oi  de  Sardaigne  a  abdique  &  àî^ue. 
ternis  la  couronne  à  fon  fils,  âgé  de*  ^^f*^*^^ 
vingt-neuf  ans.  Nous  pouvons  obfer- 
ver  que  c'eft  très-peu  de  jours  après 
avoir  reçu  un  courrier,  par.  lequel  on 
lui  offre  le  Milanois ,  pour  entrer  dans 
la  ligue.  L'abdication  d'un   Rot  tçl 
que  le  Roi  de  Sardaigne ,  dont  la  va- 
leur &  plufieuris  autres  grandes  quali- 
tés font  connues  ,  dans  le  temps  que 
tonte  l'Italie  eft  en  armes  ^  &  lorfque 
les  Alliés  de  Sévillé  lui  en  offrent  la 
plus  confidérable  partie  ,  pour  joindre 
à  fes  Etats  \  cette  abdication  eft  fac« 

Ev 
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prenante.  On  a  lieu  de  croire  qu'il  fa 
,i7}o«  xnédicoit  <lepuis  quelque  temps  j  inaij 
on  ne  peut  douter  quelle  n'aie  écé 
précipitée  par  la  néceffité  -de  prendre 
un  parti. 

'U  a  fait  un  très-long  difcours  à  fes 
Etats  aflemblés  ,  seft  réfervé  feule- 
ment cinquante  mille  écus  de  revenus, 
difant  que  ô'eft  aflez  pour  un  Gentil- 
homme retiré  :  il  eft  parti  de  Turin 
dans  un  carroflfe  à  fix  chevaux ,  un  Va- 
let de  chambre ,  deux  Cuifiniets  ,  qua- 
tre Valets  de  pied,  fans  aucun  grand 
Officier  ,  ni  perfonne  de  conudéra- 
tion.  U  a  déclaré  fon  mariage  avec 
Madame  de  Saint-Sébaftien  ,  depuis 
appelée  Comieffe  de  Spire  ,  Dame 
d'atours  de  la  Princeflè  de  Piémont , 
femme  de  cinquante-deux  ans^ 
s.tvoîe.        On  a  lu ,  dans  le  Confeil  du  i  o  , 
^^loSeptem-  j^  jg^j^^g  j^  no^e  Réfident  i  Turin  , 
lequel  mande  au  Roi ,  par  ordre  du 
Roi  de  Sardaigne  ,  que  les  premières 
inftrudions  qu'il  cfonne  à  fon  fils  en 
lui  remettant  la  couronne  ,  font  de 
conferv^r  un  attachement  éternel  pour 
la  Frante.  II  lui  a  formé  un  Conjfeil 
des  meilleurs  fujets,  &  tout^  fes  dif- 
polîtions  font  tics  fages.  U  a  aupara- 
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fànc  payé  toutes  les  dettes  de  r£tac« 

Le  Sectétaite  du  Marquis  de  Bran*  1730» 
eus  mande  que  fon  Maître ,  en  dic«  BA^snÊ^ 
xzm  fa  dépêche  au  Roi  »  a  eu  une 
foibleflfe  qui  ne  lui  a  pas  permis  de 
l'achever.  La  flottille  eft  arrivée  très* 
richement  chargée,  &  on  ne  voit  riei» 
qui  ccmfirme  rembarquçaient  des  trou- 
pes d'ETpagne  »  qu'on  croyoit  certain 
depuis  plufieurs  mois. 

On. a  été  informé  »  dans  le  Confeil   jioi  ^  j^ 
du  r  3  ,  plus  au  jufte  de  ce  qui  s'eft  '^^^^^^ 
paflTé  fur  le  mariage  déclaré  du  Rdi  de  Cl  ^'^"^ 
Sardaigne  avec  Madame   dt  Saint- 
Sébaftten.  Cette  tK>uvelle  n  a  pas  moins 
furpris  que  fon  abdication.  U  lui  a 
acheté  cent  mille  écus  la  terre  de  Som- 
merive  ,  dont  elle  portera  le  nom  y  de 
lui  a  fait  donner  vingt  nulle  francs 
pour  le  faivre  :  il  compte  aller  s'établir 
dans  le  château  de  Cbambery. 

Les  nouvelles  de  Berlin  font ,  oue     ^^^ 
le  Roi  de  PrufTè  a  fait  enfermer  ion 
iils  dans  le  château  de  Cuftring  :  il  lui 
a  oté  fon  confeil   Knipaufcn ,  Mi- 
niftre  qui  étoit  tout  dévoie  à  la  France. 

Du  a  commencé  le  premier  Confeil  Cammtrn, 
de  Commerce  le  li.  Le  Contrôleur- j^^^»^'**«'*^ 
Générad  a  lu  un  jbng .  Mémoire  for 

Ev; 
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rimportance  <lu  commerce ,  vérité  tr^s- 
if  19.     connue.  Le  réfukat  des  premiers  cm:- 
dres  a  été  de  nommer  deux  Infpec— 
ceurs-Généraux,  pôufr  aller  examiner  la. 
conduite  de  tous  ceux  qui  font  difper- 
fés  dans  les  provinces  ;  de  renouveler 
la  défenfedes  toiles  peintes,  &  de  di- 
minuer encore  les  deuils  ,  «n  attelî^- 
dant  que  l'on  puifle  prendre  des  tnew 
fures  plus  importances  pour  rétablir  le 
commerce. 
Mfpagni.        On"  a  lu  ,  dans  le  Coiïfeil  du  I7  , 
^17  Sepam^  pbfieurs    dépèches   du    Marquis  de 
Brancas  ,  nès-peu  farisfaifantes  ,    Ôc 
qui  marquent  l'abattement  de  fa  ma>- 
ladie.  Il  parle^e  l'arrivée  du  Marquî* 
de  Spinola  j  qui  a  eu  de  graiides  con- 
férences avec  le  Roi  &  la  Reine  d'EC- 
pagne  ,  defqudles  lui  Marquis    de 
'     Bramas  n'avoit  pu  rien  pénétrer.    Il 
mande  enfuite  avoir  entretenu   lui- 
même  Spinola ,  &  ne  dit  rien  defa  cou* 
verfation ,  (înon  qu'elle  a  été  longue. 
Il  parle  aufli  de  la  colère  du  Roi  &c 
de  la  Reine  d'Efpagne,  fur  Finaâion 
de  la  France  ;  que  la  flotille  eft  arri- 
vée riche  de  près  de  cinquante  niil- 
lions,  prefque  tout  pour  les  François; 
mais  que  l'on  ne.déuvrera  rien  de  plus 
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âe  quarte  mois  ;  qu'il  a  infinué  que 
cette  réfoludon  fera  beaucoup  de  peiue 
au  Koi.  £nfin  ,  dans  fa  conduite  très* 
uniforme ,  on  voit  celle  d'un  homme 
qui  a  voulu  être  Grand  d'Efpagne  j  ôc 
qui ,  très-content  de  Terre  ,  craint  de 
rien  faire  qui  puifle  déplaire  à  cette 
Omn  J'ai  dit  au  Cardinal  de  Fleury  : 
i>Mais  pourquoi  envoyez  vous  gens 
3Bqui  veulent  être  Grands  d'Bpa- 
»  gne  ?  que  n'y  envoyez  -  vous  des 
»  Evèques  «  ?  Le  Garde  des  Sceaux  a 
i^^>onda  :  n  Trouvez -m'en  un  capar 
3»  ble.  Quoi ,  ai-jc  dît  y  le  premier 
3>  Corps  du  Royaume  feroit  tel ,  que, 
»  fur  cent  vingt-cinq ,  on  ne  peut  en 
X  trouver  un  capable  d'ècre  ÂmbafTa-r 
a>deuf?  M.  le  Duc  ^l  Orléans  ^  tout 
rempli  de  piété ,  a  dit  :  »  Mais  peut- 
3»  on  en  conf:ieoce  tirer  des  Evêques 
3f>  de  leur  égiife  <<  ?  Le  Cardinal  de 
Fleury  a  parlé  de  plufieurs  grands  Saints 
Pères  de  TEglife ,  qui  avoient  été  Ani- 
balTadeurs  ,  &  ]t\\  ai  cité  un  de  la 
Maifon  de  Nçailles ,  qui  a  bi.en  été 
Ambafladeur  auprès  du  Sultan. 

Les  nouvelles  de  Berlin  font  i  que    ^'  * 
le  Roi  de  Pruflfe  a  fait  venir  le  Prince 
fon  fils  à  cinq  lieues  de  Berlin ,  où  il 
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-le  fait  interroger  par  quatre  ou  crn^ 


J730r  de  fes  Miniftres  :  que  ce  Roi  eft  entré 
dans  la  chambre  de.  fa  fille,  &  s  eft 
riolemtnent  emporté  contre  elle  ^  en 
forte  qu'aux  cris  perçans  quelle  fair 
foit  y  on  eft  accouru  de  £ou$  les  en- 
droits^ du  palais  y  6c  rces  violences  ,, 
parce  qu'elle  a  eu  connoilTance  àa 
deflein  de  fon  feere  de  s'évader. 

ïîir^iâr  FilUncuvCy  AmbalTadeur  à  CimC- 
tantinpple ,  nous  parle  de  grands  pré- 
paratifs de  guerre. contre  les  Perles^ 
que  cependant  il  y  a  un  traité ,  par  le- 
quel tes  Turcs  rendent  Tauris  &  cou* 
fervent  la  province  d'Erivan  &  iesi 
arUtres. 
^ùïâtVnge^  On  a  appris,  dans  leConfeil  du  2 1  - 
Ire.  fa  continuation  des  cruautés  du  Roi 

de  Pfulfe  contre  fon  fils  enfermé  da.ns 
Cuftring.  On  ne  lui  a  pas  laifié  \m\ 
valet  pour  le  fervir.  Il  eft  fans  livre , 
fajns  papier  ni  encre,  interrogé  par. le 
Général  Grunko ,  Miniftre  du  iloi  de 
Prutfe  Se  Chef  de  laCommiffion,  il  a 
i^épondu  qu'il  n'a  jamais  rien  fait  con< 
tre  le  refpeâ:  &  la  foumiâion  qu'il 
doit  au  Roi  fon  pei«  j  qn*à  la  vérité  , 
outré  des  mauvais  traicemens   ^uil 
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iproiivoic  il  âvoic  voulu  ny  ctre  plus 
ezpofé.  On  lui  a  demaudé  où  il  vou-  17^ 
loic  aller  ;  il  a  répondu ,  en  France  ,  8c 
de  là  â  Alger  pour  ne  pas  nuire  à  TÂn- 
glecerre ,  où  il  avoir  réfolu  de  fe  re- 
cirer. La  Reine  de  Pruile  fe  meure  de 
.  triftefle  du  malheur  de  fon  fils  &  de 
û  fille. 

Les  nouvelles  d'Efpagne  confirment  E/pagnu 
que  tes  ordres  (ont  données  à  Caftelar 
de  fe  rendre  inceflammenc  en  France. 
Jai  pris  congé  du  Roi,  pour  aller  paf- 
fer  quin^  jours  à  Villars.  Le  Garde 
des  Sceaux  m'a  prié  de  travailler  à  un 
projer  de  guerre ,  afin  que  tout  foit 
prêt  â  Tarrivce  de  Caftelar.  Valpokl 
a  pris  congé  du  Roi. 

Le  dernier  Septembre ,  le  Roi  a  Dî/graca 
exilé  les  Ducs  aEpernon  Se  de  Gê- 
vres»  II  y  avoir  long-temps  qu'il  fe 
rcpandoit  des  bruits  que  le  premier 
donnoit  au  Roi  des  Mémoires  contre 
le  Cardinal  de  Fleury,  Bachelier  j  pre- 
mier Valet  de  chambre ,  a  été  chatgé, 
fous  le  nom  dlnfpe&eur ,  des. détails 
des  châteaux  de  Verfailles ,  Marly  , 
Trianon ,  la  Ménagerie  ,  qu'avoir  le 
Duc  de  Noaillés.  ^. 

Par  les  nouvelles  de  Séville  ^  lues  i  oL/^r«s 
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le  premier  Odkobre ,  on  apprend  que 
^730,  le  Marquis  de  Braneas  ^  pris  congé. 
La  lettre  ne  parle  que  du  mauvais  écac 
de  fa  fanté.  Celles  du  Chargc*d'alFai- 
fQS  au  départ  de  Brancas,  contiennent 
des  plaintes  très- vives  du  Roi&  de  la 
Reine  d*Efpagne  fur  l'inaftion  de  fes . 
Alliés.  Ils  répétoient  que ,  puifqu'on 
leur  manquoit ,  ils  fe*  tenoient  déga- 
gés du  traité  de  Se  ville  ;  mais  que  l'ar- 
gent de  la  âotille  du  aux  François  ne 
leroit  remis  que  fuivant  que  la  France 
fe  comporteroit.  Le  Matquis  de  Caf- 
tehr ,  félon  ces  lettres ,  parcoit  pour 
fe  rendre  en  France  en  toute  diligen- 
ce; &  on  étoit  incertain  fi  larmée 
navale  d'Efpagne  a\oit  mis  à  la  voile , 
&  qu'acné  route  elle  tenoit. 

M.  le  Duc  d*  Orléans  a  propofé  au 
temw-e  ^^"^^^'  d'accepter  le  Pragmatique  de 
l'Empereur ,  pour  éviter  la  guerre. 
Le  Cardinal  de  Flcuiy  a  dit  que» 
»  quand  même  on  auroit  per  Ju  trois 
f>  batailles  on  n'y  confemiroit  pas  «• 
J'ai  repris  :  >9  Si  on  coafent  à  un  tel 
»  deflein  de  l'Empereur ,  en  abandon- 
>>  nant  tous  les  Eleâieurs  &  Princes 
»  de  l'Empire  ,  il  faut  au  moins  que 
M  l'Empereur  acheté  iio.re  amitié  pat 
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|ftnoas<k>nner  Luxembourg,  la  cica* 

«délie  d'Anvers  &  d'Oucremondc »     '7J^ 

»pour  pouvoir  retirer  par  ces  demie- 

»  tes  places  ,  Namur  Tournay  >   Se 

»  Ypres  des  Holiandois  ^.  M.  le  Duc 

à' Orléans  a  répliqué  :  n  Le  Roi  a  trop 

3>  de  places.  Avec  le  refpeâ  que  je 

»  dois  â  M,  le  Duc  d'Orléans ,  ai-je 

»  obfefvé ,  il  oublie  qu'il  n'y  a  en  a 

n  aucune  fur  la  BatTe—Meufe  ce. 

On  a  eu  avis  par  le  Chevalier  de  ^^^^i»^ 
Boiffieax ,  Envoyé  auprès  de  l'Elefteur 
de  G>logne  ,  que  ce  Prince  manque 
en  plufieurs  occafions  au  refpeâ  dû  fta 
Rca  dans  la  perfonne  de  fes  Envoyés. 
Le  Chevalier  a  ordre  de  revenir  en 
hzncé  )  comme  pour  fes  affaires ,  8c 
on  examinera  fi  on  l'y  renverra ,  oa 
^elque  autre. 

Dans  le  Confeil  d'Etat  du  1 1 ,  on    condmti  i 
t  lu  les  lettres  du  Marquis  de  Brancas ,  tadr  en  P/pa- 

3ui,  après  avoir  pris  congé  du  Roi  &  ^'o^çtru 
e  la  Reine  d'Efpagne  j  mandoit  qu'il 
$lIoic  leur  parler  avec  fermeté  6c 
tnètne  hauteur.  Il  oublioit  qu'il  avoir 
ïnandé  auparavant,  que  la  Reine  d'E(^ 
|Ki^ne  devoit  être  ménagée ,  ôc  qu'il 
ra|loit  fur-tout  éviter  de  l'aigrir.  Il  eft  . 
certain  que  fa  conduite  ambiguë  h' eft 
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point  du  tout  d'un   homme  d'efprît* 

17JO.         M.  dL  AngervillUrs  ma  envoyé  par 

Trojttât    un  courrier  un  prdjet  dé  guerre  gêné- 

%uirr€.        raie,  pour  atraquer  en  même  temps 

l'Italie  par  le  Roi  de  Sardaigne  &  pat 

l'armée  navale  d'Efpagne ,  &  l'Em^ 

pire  par  deux  armées,  l'une   de  foi- 

xante  mille  François  par  le  Haut-Rhin, 

&  l'autre  ,  de  cent  mille  hommes, 

compofés  de  troupes  naturelles  An- 

floifes  & i  la  iblde d'Angleterre,  dans 
Empire,  &i  de  Danois  à  laibldç  de 
f  rance ,  qui  attaqueront  par  le  Ba»- 
Wiin  Se  fe  joindront  vers  le  Vefer. 
J'ai  répondu  en  peu  de  mots  :  y>  Voas 
s>  ne  tenez  pas  encore  le  Roi  de  Sar^ 
>9  daigne:  pour  le jrefte,  concert  par- 
3»  fait  avec  nos  Alliés ,  prùÊ>nd  fe* 
»  cret ,  s'il  eft  poffible.  Levez-vous 
K»  matin  ,  &  ^  vous  réponds  d^ 
to  tout  ce 

On  a  appris  que  Caftelar  doit  acri- 
Vricamiom  ver  inceflamme^t  ^  que  ,  jufqu'â  <% 
i  rtfpagne,  q^>Jl  ^j  convenu  de  p^ecs.  de  guerre 
dont  la  Reine  d'Ëf]^gne  fek  coasen* 
te ,  on  ne*  délivrer^^  pas  l'argent  4e^ 
galions  ;  que  le  Marquis  de  Brancas- 
craint  toujous  un  mauvais  deflein  ,  (i 
ou  aie  la  contente  :  ce  mauvais  del^ 
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fein  ne  peut  être  qu'une  réunion  avec  ' 
TEmpereur.  ^  '7}o. 

En  encranc  auConfeil ,  on  a  déclaré 
Roumbourg  pour  TÂmbafTade  d'Efpa- 

Dans  celui  du  xi ,  on  a  lu  un«  leç*  iiniA?ei a 
tre  de  a///i/2,  chargé  des  affaires  defj'^'t;^. 
France  en  Efpagne  ,  qui  rend  compte 
d^  converfadons  qu'il  a  eaes  avec 
Pacino  &  le  Marquis  de  la  ï'az.  Tous 
les  deux  -fe  font  expliqués  trèsvive- 
menc  fur  le  mecontentemenc  du  Roi 
&  de  la  Reine  d'Efpagne  de  la  con- 
duite de  la  France;  nous  imputaiH 
J'ina£kion  de  cette  campagne  ^  après 
les  dépenfes  que  TEIps^ne  a  faites 
pour  agir ,  avant  que  l'Empereur  aie 
rempli  litalie  de  (es  troupes,  népar- 
^nanr  pas  le  Cardinal  de  FUury.  Ces 
deux  Minières  confirmoient  que  l'on 
4îe  délivreroit pas largent  des  galions, 
que  l'on  ne  vit  clair  fur  la  conduite 
de  la  France  &  lesopérationsde  guerre. 

HulUn  mandait  que  l'on  avoit  ap* 
pris  au  Roid'Efpagne  l'abdipatioiidu^^^^*^^**- 
Roi  de  Sardaigne  ;  mais  ,  comme  je 
J'avois  prévu,  en  parlant  d'abord  de 
ion  mariage  comme  peu  convenable  , 
&  l'abdication  comme  la  fuite  de  cette 
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fauflfe  démarche  &  la  réfolucion  d'une 
1730.  tête  afFoiblie.  Il  mandoic  aufli  quHl 
ne  falloir  pas  s'attendre  que  le  Roi 
d*Efpagne  voulût  abdiquer  y  qu'il  avoic 
fort  aimé  le  Roi  Dom  Louis  ,  &  qu'il 
haïfibit  le  Prince*  des  Afturies;  que 
la  Reine  ne  s'éloignoit  pas  de  retour- 
ner à  Madrid  &  à  Saint-Ildefonfe  y  6c 
que  la  Cour  iroit  vers  le  printemps  à 
^Barcelone ,  pour  veir  partir  les  crou- 
pes &  l'armée  navale. 
Pm/e.  Les  nouvelles  de  Prufle  continuent 
à  parler 'de  la  haine  du  Roi  contre  fbn 
fils ,  qu'il  n'appelle  plus  que  le  Pri^ 
fonnier.  Plusieurs  Puifiànces  lui  onc 
écrit  en  fa  faveur  :  il  les  a  fait  -priée 
de  ne  fe  point  mêler  de  fes  affaires  do- 
meftiques. 

On  mande  de  Lisbonne ,  que  le 

tàiloimi.  Roi  de  Portugal  n'eft  occupé  que  des 

grolfes  cloches ,  qu'il  fait  venir  det  ou- 

tes  parts ,  &  qu'il,   fait  baptifer  avec 

une  dépenfe  prodigieufe. 

Les  fieuts  Goflmga  &Hop,  Am- 

^c^h^  bafladeuys  de  Hollande  ,  ont  pris ,    le 

%9  O£iohr€.   %  2  ,  congé  du  Roi.  Le  Cardinal  de 

Fleury  eft  demeuré  ,  pour   attendre 

l'arrivée  deCaftelar,  qui  a  été  le  J17. 

11  ma  Élit  fur  le  champ alfurer  qu'il 
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t  ordre  du  Roi  Ôc  de  la  Reine  d'Et 
pagne  de  fuivre  mes  confeils,  &il  a  '^5^ 
répété  ce  que  le  Marquis  de  Brancas 
a  mandé  plufieurs  fois  ;  que  Tun  & 
laucre  ne  prendrôienc confiance qu aux 
projets  de  guerre  qui  partiroienc  de 
moi.  Il  m'a  renouvelle  ces  afliirances 
la  première  fois  qu'il  m'a  vu ,  le  19 , 
çn  fortant  du  Confeil  ^  où  les  dépêches 
de  SéviUe  nous  ont  donné  quelque 
efpérance  de  la  délivrance  des  galions. 

Le  Duc  de  S.  Agnan  a  été  déclaré 
Âmbadadeur  à  Rome. 

U  a  été  aflem1>lé ,  le  50 ,  un  G>n-  Co^fuimim 
leil  des  Dépêches,  au  fujec  d  une  Con-  **  ^^* 
fultation  (ignée  par  quarante  des  plus 
célèbres  Avocats  de  Paris  >  laquelle  a 
été  eflimée  ttès-féditieufe  &  manquant 
de  refpeâ  à  la  Majefté  Royale.  On  a 
réfoin  de  donner  un  Arrêt ,  par  lequel 
ceux  de  ces  avocats  qui  ne  rétraâe- 
roient  pas  leux  confulration ,  feront  au 
moin^  fufpendus  du   Parlement.  Le 

Eréambule  de  l'Arrêt  expliquoit  leur 
ardielfe  en  termes  qui  marqiioienc 
un  efprit  de  révolte.  Jai  dit  fur  cela: 
n  Je  fuis  peiné  de  voir  rendre  pu-^* 
»  blics  des fenriments  de  révolte,  dont 
j>  je   ne  voudrois  pas  Uiifer   penfer 
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38  qu'aucun  des  fujers  du  Roî  fut  cz4 
*73®*  »  pable  j  lefquels ,  connus,  exigent  de$ 
»  punitions  plus  féveres  que  celles 
93  dont  TArret  fait  mention  cc«  Il  a 
été  ordonné  au  fieut  Hérault ,  Lieu- 
tenant de  Police,  de  faire  arrêter  Tlm-^ 
pimeur  j  ce  qui  a  été  exécuté  le  jour 
d'après.  Il  a  remis  à  M.  Hérault 
l'exemplaire  fur  lequel  il  a  imprimé , 
figné  de  treize  Avocats  j  les  vingt-fept 
autres  ont  figné  depuis.  On  a  dé- 
fapprouvé  l'emprifonnement  de  rim*! 
primeur ,  qui  y  quand  il  eft  autorifé 
par  la  fignature  de  l'Avocat,  neft  ref- 
ponfable  de  rien.  j 

kNovmhe.  On  a  lu  au  Confeil  d'Etat  du  preJ 
mier  Novembre  ,  un  projet  de  plaintes 
vives ,  pour  être  remis  au  Roi  d'EfJ 


pagne 


fur  les  retardemens  de  la  dé- 


livrance de^  l'argent  des  galions.  Le 
Garde  des  Sceaux  a  dit  que  le  Mar- 
quis de  Caftelar  lui  avoir  remis  ,  ce 
jour-là  même ,  un  Mémoire  très  vif» 
dont  il  paroît  très-mécontent.  J'ai  faid 
quelques  queftions  fur  ce  Mémoire  J 
anxquelles  il  ne  m'a  pas  répondu  ,  St 
je  n'en  fais  pas  davantage. 

Les  lettres  de  Berlin  parlent  ded 
BetTin.     cruautés  que  le  Roi  de  Prufle  comi'*^ 
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[nae  d'cxercef  contre  le  Prince  fon  fils. 
U  y  a  a  craindre  qu'on  ne  le  falFe  périr 
^ans  la  prifon^ 

Le  Roi  eîl  parti  le  i,  pour  un  voyage 
^e  huit  jours  à  Rambouillet. 

Le  Marquis  de  Cattelar ,  le  Nonce  > 
k  prefque  tous  les  autres  Aœbafla- -^^^^'  * 
dears  qui  font  à  Paris  ,  ont  dîné  chez  s  Noptnérti 
moi  le  5  Novembre.  Le  Marquis  de 
Caâelar  a  déclaré  publiquement,  qu'il 
â  dit  au  Cardinal  &  au  Garde  des  * 
Sceaux  j  de  la  part  du  Roi  &  de  la 
Reine  d'Efpagne ,  qu'ils  ne  pouvoient 
prendre  connance  qu'aui:  projets  de 
guerre  qui  parriroi<ent  de  moi  j  que 
Leurs  Majeftés  Catholiques  avoient 
idit  la  même  chofe  au  Marquis  de 
Bmncas  ,  &  qu^,  pour  une  au  (fi 
grande  guerre ,  les  Alliés  voulant  agir 
de  bonne  foi  j  avoient  plus  de  con- 
fiance pour  mes  projets ,  que  pour  tout 
autre. 

La  Reine  s*ett  rendue  à  Notre-  j^^  ^  *^ 
Dame  le  6,  J*ài  été  le  feulqui  lui  ait  s  Novmbru 
fait  ma  cour.  Elle  a  été  étonnée  qu'au^ 
orne  pçrfonne  de  dignité  ni  autre  nt 
s'y  foie  trouvée.  Le  Cardinal  de 
Fltury  ma  dit  que  la  Reine  lui  a 
i^an^  ma  conduite»   doQC  elle   fb 
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louoic  beaucoup ,  &  dont  il  ma  fait 
compliment. 

J  ai  été  informé  ,  que  plus  d'un  an 
avant  le  traité  de  Séville ,-  &  dans  le 
temps  où  le  Roi  d'Efpagne  &'étoit 
trouvé  aflez  mal  y  la  Reine  d'Efpagtie 
avoit  écrit  au  Cardinal  de  Flmry  , 
pour  qu  on  lui  alTurât  une  retraite 
bonne  &  fblide  en  f  rance ,  à  quoi  il 
n  avoir  pas  été  favorablement  répondu. 

Vm  (Mm*  J'^î  ^ufli  appris  que  le  Cardinal  de 
\Fïe«ry  a  propofé  de  marier  llnfanc 
Dom  Carlos,  pour  n'avoir  pas  toujours 
à  craindre  un  raccommodement  de  lai 
Reine  d'Efpagne  avec  l'Empereur^  par 
fon  mariage  avec  rArchiduchefle  ,  & 
que  Caftelar  n'a  rien  répondu.  Il  eft 
étonnant  que  Tonne  dcHrepas  ardem- 
ment le  mariage  de  Dom  Carlos  avec 
l'Ârchiduchefle ,  qui  feroit  la  gloire  Se 
l'honneur  de  la  France. 

^»aid'£/^.      Dans  le  Confeil d'Etat  dû  ir  ,  on| 
iiNovtm'  n'a  rien  appti^ d'important  de  Séville  > 

^^'  point  de  délivrance  des  galions  v  que 

Patino  en  a  pris  ijspt  à  huit  millions 
appartenant  en  partie  aux  Négocians. 

Httllin  mande  des  partijcularités  de 
la  vie  du  Roi  d'Efpagne ,  auflî  furpre- 
^amos  que  celles  qu'on  a  fues  les  an« 

nées 
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ices  précédentes.  Il  ne  foupe  qu*à^ 
trois  heures  après  minuit ,  fe  couche     1730* 
i  fix  du  matin  ^  entend  la  MefTe  à 
trois  heures  après  midi,  ne  peut  plus 
ibuffrir  le  carrode ,  &  ne  va  plus' à  la 
chafle. 

Par  les  lettres  de  Berlin ,  on  a  aflem*  fruSki 
blé  le  Cenfeil  de*  guerre ,  pour  juger 
le  Prince  Roy^ ,  compofé  de  plus  de 
trente  personnes.  Son  père  paroit  tou* 
jours  plus  cruel ,  &  Ton  a  condamné  à 
ia  mort  1«. Lieutenant  des  Gendarmes 
Spach. 

I  U  eft  arrivé  ,  k  ij  ,  au  Milord  ConftatAu* 
Valgraf  un  courrier  de  Conftantino-^j'^y^^;.^* 
pie,  qui  a  appris  une  terrible  révolu-  '  ' 

tion.  Un  Fanatique  s'eft  mis  à  crier 
dans  les  rues  de  Conftantinople ,  que 
les  malheurs  arrivés  dans  la  guerre  de 
Petfe  viennent  de  ce  qu'on  attaquoit 
leurs  frères  en  Mahomet  >  au  lieu  d'at- 
laquer  les  Chrétiens  Deux  mille  hom- 
mes à  peu  près  fe  font  attachés  à  ce 
Fanatique,  Ôc  le  nombre  ntn  a  pas 
groffi  pendant  hait  jours.  Le  Grand- 
Seigneur  eft  revenu  avec  une  partie 
de  fon  armée  ,  &*  au  lieu  d'edvoyet 
trois  ou  quatre  mille  hommes  à  punir 
k  diffiper  ces  miférables  >  il  eft  relié 

Tomeir.  F 
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tranquille.  Son  incertitude  en  a  fait 
f73o,     gDoflîr  le  nombril.  Les  Janiffaires  fe 
foni  unis  i,  eux.  On  lui  a  demandé  la 
rêce  du  Grand- Vifir  &  de  trois  oa 
^  quatre  des-principaux  Minières  ^  il  les  a 
envoyées.  Sa  foibleffe  reconnue  a<lonné 
aux  mutins  la  hardieffe de  lenfermer  , 
&  mettre  ftur  le  trône  le  61s  de  fbn 
frère  ,  que  Ton  gardoit-en  prifon  de- 
,    puis  que  fon  père  avoir  été  dépofé, 
BonmnU       On  a  appris  en  même  temps ,  que 
ftoni?eval  s*eft  fait  Turc ,  &•  a  écç  dé- 
claré Bâcha  i  deux  queues. 
'  ^tcrei  àê'     Le  Cardinal    de   Fleury  a    ^nQsi 

ZWov^rnlrt,  ^^^^  •  f^^^  ^^  première  fois ,  dans  le 
Confeil  du  19^  ce  qu'il  m'avoit  cou- 
leurs nié  opiniâtrement,  auffi  bien  c|ue 
Je  Garde  des  Sceaux ,  que  le  Corure 
de  Sinzendorf  avoît  propofé  ,  en  arri- 
vant ,  d acheter  lamitié  du  Rôi ,  pour- 
vu qu^  Ton  youlût  garantir  la  fuc- 
ceflîon, 

J'avois  toujours  demandé  fi  le 
Comre  d^  Sinzendbrf  parloir  d  or  ,  en 
isn  mot,  s'il  n'offroît  pas  Luxembourg 
&  quçlqu^s  autres  places  de  Flandres  » 
pour  fair^  une  alliance  folide.  Le 
G|irde  des  Sceaux  me  1  avoir  roujours 
mé  ^  mlmç  dans  Iç  précédent  Confçil, 


r 
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;    fein  ne  peut  êcre  qu'une  réunion  avec  ' 
{    TEmpereur.  '730' 

t  En  entranc  au  Confeil ,  on  a  déclaré 
J  Rotembûurg  pour  rÂmbafTade  d'Efpa- 
^    gne.       .       ^ 

I  Dans  celui  du  xi ,  on  a  lu  uns^Iet-  Menaces  a 
'  tre  de  HuUin ,  chargé  des  affaires  de  KXtVe. 
I  /France  en  Efpagne  ,  qui  rend  compte 
des  converfadons  quil  a  eaes  avec 
>  Patino  6c  le  Marquis  de  la  Vzz.  Tous 
i  les  deux  <fe  font  expliqués  trèsvive- 
X  ment  fur  le  mecontentemenc  du  Roi 
n  &  de  la  Reine  d'Efpagne  de  la  con- 
{  duite  de  la  France;  nous    imputant 

J'ina£tion  de  cette  campagne  ^  après 
•is  les  dépenfes  que  l'Eipagne  a  faites 

pour  agir ,  avant  que  l'Empereur  aie 
■   rempli  Tltalie  de  (es  troupes,  népar- 

•gnant  pas  le  Cardinal  de  Fieury.  Ces 
I  deux  Minières  confirmoient  que  l'on  '"■ 

ne  délivreroit  pas  Targenc  des  galions, 
|-:que  Ton  ne  vit  clair  fur  la  conduite 

de  la  France  &  les  opérationsde  guerre. 
HuUin  mandait  que  Ton  avoit  ap* 

|>rîs  au  Roid'Efpagne  labdipatioudu^^^^*^^**- 

\Ro\   de  Sardaigne  ;  mais  ,  comme  je 

J*avois  prévu,  en  parlant  d*abord  de 
Lfbn  mariage  comme  peu  convenable  , 
Tabdicarion  comnie  la  fuite  de  cecie^ 
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dinal  Fleury  a  dit  auffi  que  le  Prince 
irjo.  Eugène  avoir  voulu  venir  à  Soldons. 
U  eft  vrai  que  Penterrieder  m'avoit 
dit  que  fi^itois  nommé  pour  Chef 
de  Tambaflade  du  Congrès ,  comme 
on  le  croyoit  à  Vienne ,  il  y  feroic 
venu. 
.  ^pagne.  Les  lettres  de  Hullin ,  de  Sévilfe  ^ 
font  très-importantes.  Il  mande  que 
Ion  ne  peut  douter  qu'il  n'y  ait  un 
parti  pris  en  Efjpagne  ,  &  que^ce 
parti  ne  foit  de  le  lier  avec  l'Empe- 
reur :  que  ce  font  des  plaintes  conti- 
nuelles du  Roi  &  de  la  Reine  d'Ef- 
pagne  contre  la  France ,  &  qu'ils  ne 
veulent  rien  attribuer  aux  Anglois  fur 
l'inaAion  de  la  campagne. 

Voyant  dans  ce  Conleil  du  1 9  ,  que 
le  Cardinal  &  le  Garde  des  Sceaux 
convei)oient  quHl  écoit  à  craindre  que 
ce  parti  ne  fe  prît ,  j'ai  dit  :  »  Mais 
>i  lorfque  je  l'ai  penfé .  it  y  a  huit 
»  mois ,  &  fait,  voir  le  péril  auquel 
»>  nous  ferions  expofés  ,  on  m'a  dip 
»  que  cela  écqit  impoflîble  «.  Hullin 
mandoit  encore  que  l'Ambadàdeur  de 
iioUaode  l'avoir  averti  que  l'on  ne 
diiivreroit  pas  l'argent  des  galions  ^ 
q^il  1»  teaoijt  dç  Parino.  Il  j  eu  aypif^ 
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pour  près  de  cinquante  millions  ap-! 
parcenanc  aux  François.  «rjo.  . 

Lé  Cardinal  a  dit  qu'un  homme  £^  «'^'f^P'^ 
bien  informé  alTuroit  que  le  traité  de 
laCzarine*étoit  (fe  donner  cinquante 
mille  hommes  à  TEmpereur.  On  man^ 
doit  auflî  de  Vienne ,  qu'il  j  avoit  ap* 
parence  que  TEmperéur  6c  le  Roî  de 
Pologne  s'uni(Tbient  :  '  tout  cela  m'a 
frappé  vivement.  J'en  ai  conféré  très- 
férieufement  avec  M.  à! Angcrvilliers  ; 
mais  que  faire  ?  ppifque  le  Cardinal 
&  le  Garde  des  Sceaux  nous  cachent 
les  chofes  les  plus  importances,  comme 
ils  les  ont  cachées  au  Marécl)al  à*Hu^ 
celles. 

Les  lettres  de  Berlin  marquent  ^d?^^ 
cruauté  du  Rot  de  Praflè  ,  d'avoir  ^ 
ordonné  que  l'on  coupât  la  xète  au 
Lieutenant  de  Gendarmes ,  nommé 
Karg,  devant  la  fenêtre  de  fon  fils. 
Un  Lieutenant  a  déclaré  au  Prince 
qu'on  avoir  ordre  de  le  mener  par 
force  à  la  fenêtre ,  s'il  ny  alloit  de  lui«» 
même.  Il  s'en  eft  approché  ,  &  a  de- 
mandé, pardon  an  malheureux  de  la 
more  qu'il  lui  caufoir.i  lequel  lui  a 
répondu  qu'il  étoit  bien  aife  de  le 
1>oir  avant  que  de  mourir.  On  lui  a 
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louoic  beaucoup ,  &  dont  il  ma  fait 
compliment. 

J  ai  été  informé  ,  que  plus  d'un  an 
avant  le  traire  de  Scville ,-  &  dans  le 
temps  où  le  Roi  d'Efpagne  &'étoic 
trouvé  afTez  mal ,  la  Reine  d'Efpagtie 
avoir  écrit  au  Cardinal  de  Fleury  ^ 
pour  qu'on  lui  alTurât  une  retraite 
Donne  &c  (blide  en  France ,  â  quoi  il 
n  avoit  pas  été  favorablement  répondu. 

Vom  Ctfifi.  J*ai  aufii  appris  que  le  Cardinal  de 
Flmry  a  propofé  de  marier  llnfant 
Dom  Carlos,  pour  n'avoir  pas  toujours 
à  craindre  un  raccommodement  de  la 
Reine  d'Efpagne  avec  l'Empereur  ^  par 
fon  mariage  avec  l'ArchiduchefTe  ,  & 
que  Caftelar  n'a  rien  répondu.  11  eft 
étonnant  que  l'on  ne  défire  pas  ardem- 
ment le  mariage  de  Dom  Carlos  avec 
l'Ârchiduchef]^ ,  qui  feroit  la  gloire  Se 
l'honneur  de  la  France. 

Jbî^Efpa^      Dans  le  Confeil d'Etat  dû  ir  ,  on 
iiNovm-  n'a  rien  appti^,  d'important  de  Séville, 

^^*  point  de  délivrance  des  galions  v  que 

Patino  en  a  pris  ijspt  à  huit  millions 
appartenant  en  partie  aux  Négocians. 

Hullin  mande  des  partiizularités  de 
la  vie  du  Roi  d'Efpagne ,  auffi  furpre- 
J^nXQs  que  celles  qu'on  a  fues  les  aa^ 

née^ 
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A  ordre   de  le  mander  au  Cardinal  «'. 
Il  ne  Tavoic  pas  fait  ;  mais  il  ravoir     17 jo. 
éctït  a»  Comte  de  Cercjl  (on  frère , 
qui  me  l'a  dit  dans  le  temp. 

On  a  lu  dans  le  Confeil  d'Etat  du  NoweiUs^ 
16,  on  projet  reçu  de  Drefde,  &^,^*^^^'^ 
donné  par  le  Comte  d'Eme  pour  faire 
un  traité.  Le  Roi  de  Pologne  deman- 
doic  toujours  des  fubHdes  ,  qu  on  lui 
Cefufoit  depuis  long-temps.  Le  Roi 
d'Efpagne  refufe  la  ddivraiice  de  Tar* 

Î[erît  des  galions  j  &  fe  réglera  fur 
exécution  du  traité  de  SévHle.  Enfin  , 
il  paroît  quelque  adouciflement  du  Roi 
de  Pruflfe  pour  le  Prinee  fon  fils- 

11  y  a  eu,  le  18  ,  un  Gonfeil  du    MiMt^^ 
Commerce ,  où  le  Contrôleur  a  de^^,V^'*^ 
mandé ,  de  la  part  de  la  Compagnie  . 
des  Indes,  U  retroceffion  duMiffillîçi 
au  Roi ,  parce  que  ce  pays-ïà  lui  érojc 
i  charge.  J'ai  été  d'avis  que  fi  la  Com- 
pagnie rendott  les  portions  qui  n  e- 
toient  pas  utiles ,  elle  rendît  auffi  celles 
qui  lui  valoienc  des  fommes  immen- 
fes  ;  en  un  mot ,  qu'elle  dédomma- 
geât le  Roi  des  dépenfes  qu'il  faudroit 
faircMour  foutenir  le  Mifiifiipi ,  puif- 
que  W  confervation  écoit  eftimée  né-  ^ 
«flaire  pour  le  commerce, 

F  iy 
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louoic  beaucoup ,  &  dont  il  m'a  faiC 

j^jç,     compliment. 

Bme  é^Efpa^     ^  ^^  ^^^  informé  ,  que  plus  d'un  an 

gne.  avant  le  traire  de  Séville ,  3c  dans  le 

temps  où   le   Roi   d'Efpagne   &'étoic 

trouvé  afTez  mal ,  la  Reine  d'Efpagtie 

avoir  écrit  au  Cardinal  de  Fieury  , 

pour  qu'on   lui   alTutât  une  retraite 

bonne  ôc  (blide  en  France ,  â  quoi  il 

n  avoit  pas  été  favorablement  répondu. 

9m  Ctfifi.     J*ai  aufii  appris  que  le  Cardinal  de 

Fieury  a  propofé  de   marier  llnfanc 

Dom  Carlos,  pour  n'avoir  pas  toujours 

à  craindre  un  raccommodement  de  la 

Reine  d'Efpagne  avec  l'Empereur  ^  par 

fon  mariage  avec  TArchiduchefTe  ,  & 

?ue  Caftelar  n'a  rien  répondu.  11  eft 
tonnant  que  Tonne  défirepas  ardem- 
ment le  mariage  de  Dom  Carlos  avec 
l'Ârchiduchef]^ ,  qui  feroit  la  gloire  ôc 
l'honneur  de  la  France.  j 

J^UEfpa^     Dans  le  Confeil d'Etat  du  li  ,  on 
iiNovm-  n'a  rien  appti^^  d'important  de  SévUie, 
^^*  point  de  délivrance  des  galions  ;  que 

Patino  en  a  pris  ipoi  à  huit  millioni 
appartenant  en  partie  aux  Négocians. 
Hullin  mande  des  partixiularités  i 
la  vie  du  Roi  d'Efpagne,  audi  furpri 
Jiamos  que  celles  qu'on  a  fues  les  ai 

iiéi 
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nées    précédentes.  Il  ne  foupe  qu'à^ 
trois  heures  après  minuit ,  fe  couche     1730, 
à  iix  du  .matin  9  entend  la  MeHe  à 
trois  heures  après  rhidi ,  ne  peut  plus 
foutfrir  le  carrolTe ,  &  ne  va  plus' à  la 
chaffe-  ,  '" 

Par  les  lettres  de  Berlin ,  on  a  aÛem-  fn^; 
blé  le  Cenfeil  de  guerre,  pour  juger 
le  Prince  Roy^ ,  compofé  de  plus  de 
trente  perfonnes.  Son  père  proîc^  tou- 
jours plus  cruel ,  &c  1  on  a  condamné  à 
la  mort  le. Lieutenant  des  Gendarmes 
Spacb. 

Il  eft  arrivé  ,  le  i  ;  ,  au  Milord  Conflatm»^ 
Valgraf  un  courrier  de  Conftantino-^j'^^^^,.^* 
pie ,  qui  a  appris  une  terrible  révolu- 
tion. Un  Fanatique  s*eft  niis  à  crier 
dans  les  rues  de  Conftanrinople ,  que 
les  malheurs  arrivés  dans  la  guerre  de 
Perfe  viennent  de  ce  qu'on  attaquoit 
leurs  frères  en  Mahomet ,  au  lieu  d'at- 
taquer les  Chrétiens  Deux  mille  hom- 
mes à  peu  près  fe  font  attachés  à  ce 
Fanatique,  &  le  nombre  nen  a  pas 

froilî  pendant  hait  jours.  Le  Grand- 
eigneur  eft  revenu  avec  une  partie 
de  fon  armée  ,  &  au  lieu  d'ebvoyet 
trois  ou  quatre  mille  hommes!  punit 
&  didiper  ces  miférables ,  il  ed  refté 
TomcIK  '      F 
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dinal  Fleury  a  dit  aiiffi  que  le  Prince 
j[T|o^  Eugène  avoic  voulu  venir  à  Soiflbns, 
11  eft  vrai  que  Penterrieder  m'avoit 
dit  que  (kfëtois  nommé  pour  Chef 
de  Tambaifade  du  Congrès ,  comma 
on  le  croyoit  à  Vienne ,  il  y  feroic 
venu. 

Les  lettres  de  HuUin ,  de  Se  ville  ^ 
font  très-importantes.  Il  mande  que 
Ion  ne  peut  douter  qu'il  n'y  ait  un 
parti  pris  en  Efpagne  ,  &  qne^ce 
parti  ne  foit  de  fe  lier  avec  TEmpe- 
rcur  :  que  ce  font  des  plaintes  conti- 
nuelles du  Roi  &  de  la  Reine  d'Ef- 
pagne  contre  la  France ,  &  qu'ils  ne 
veulent  tien  attribuer  aux  Ânglois  fur 
i'inaâion  de  la  campagne. 

Voyant  dans  ce  Conleil  du  1 9  ,  que 
le  Cardinal  &  le  Garde  àes  Sceaux 
convei)oienc  qu'il  étoit  à  craindre  que 
ce  parti  ae  fe  prît ,  j'ai  dit  :  »  Mais 
>i  lorfque  je  l'ai  penfé.it  y  a  huit 
3»  mois ,  &  fait,  voir  le  péril  auquel 
»  nous  ferions  expofés  ,  on  m'a  dip 
»  que  cela  écgit  impoflîble  «.  Hullin 
mandoit  encore  que  TAmbaflâdeur  de 
lioHande  l'avoir  averti  que  Ton  ne 
délivreroit  pas  l'argent  des  galions  ^ 
ç^\\  \%  teaoijD  dç  Patino,  Il  jr  eu  avpii:' 
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pour  près  de  cinquante  millions  ap-l 


parcenant  aux  François.  «rjo-  . 

Lô  Cardinal  a  dit  qu'un  homme  E^^  «•'f^Wr 
bien  informé  alTuroit  que  le  traité  de 
laCzarine*etoic  de  donner  cinquante 
mille  hommes  à  l'Empereur.  On  man^ 
doit  auflî  de  Vienne ,  qu'il  j  avoit  ap^ 

farence  que  TEippereur  &  le  Roi  de 
ologne  s'uniflbient  :'tout  cela  m*a 
frappé  vivement.  J'en  ai  conféré  crès- 
férieufement  avec  M.  à!  JngcrvilUcrs  ; 
in^s  que  £iire  ?  ppifque  le  Cardioal 
&  le  Garde  des  Sceaux  nous  cachent 
les  chofes  les  plus  importantes ,  comme 
ils  les  ont  cachées  au  Maréchal  6lHu^ 
celles. 

Les  lettres  de  Berlin  marquent  ^u^ff^jfj^ 
cruauté  du  Roi  de  Prafle  ,  d'avoir 
ordonné  que  Ton  Coupât  la  xète  au 
Lieutenant  de  Gendarmes ,  nommé 
Karg>  devant  la  fenêtre  de  fon  Bis. 
Un  Lieutenant  a  déclaré  au  Prince 
qu'on  avoit  ordre  de  le  mener  par 
force  à  la  fenêtre ,  s'il  n'y  alloit  de  lui- 
même.  Il  s'en  eft  approché  ,  Se  a  de<- 
mandé.  pardon  au  malheureux  de  la 
more  qu'il  lui  caufok.^  lequel  lui  a 
répondu  qu'il  étoir  bien  aife  de  le 
foir  avant  que  de  mourir.  On  lui  a 
.       Fiij 
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^uf L —  étendu  fur  plufieurs  autres  faits,  & 
I7JI*  a  demandé  permifllon  au  Roi  d'inter- 
roger le  Marquis  à^  Brancas  fur  fa 
conduite ,'  &  de  le  convaincre  par  un 
écrit  du  Marqc^is  de  Caftelar  qui  a  été 
lu  au  ConfeiL 

Empemr  6»      Le  Cardinal  de  Fleury  a  die  qu'il 

An^tHft,  y  ^^qJç  apprence  que  l'Angleterre  ' 
traitoit  avec  TEmpereur ,  &-  a  allégué 
plufîeurs  raifons  quil  avoit  de  n'eu 
pas  douter.  Il  a  propofé  de  tâcher  de 
traiter  auflî.  On  a  repondu  que  l'Em- 
pereur ne  feroit  pas  grand  cas  de  no- 
tre bonne  volonté,  lur-tout  lorfqu'ii 
voyoit  (i  peu  de  raifons  de  craindre 
une  ligue  divifée;  mais,  comme  on 
ii'a  pas  eu  le  temps  de  délibérer  fur 
une  proportion  (i  imponante  &  fa* 
jette  a  tant  d'inconvéniens ,  j'ai  remis 
à  faire  connoître  mes  raifons  dans  le 
premier  ConfeiL 

le  CnnlmaL      Le  foi r  même ,  j'ai  été  voir  le  Car-  \ 
dinal  de  Fleury  ^  &  lai  trouvé  abattai^ 
&  las  du  fardeau  ,  non  au  point  de 
vouloir  s'en  fbulagerj  mais  il   recon-  . 
noiffbit  qu'il  éroit  trop  fort  pour  lui, 
Frûnee  (f     ^"  ^  été  sûr ,  par  les  lettres  lues<iu 

Mmfîrc.       Confeil  d'Etat  du  I7  ,  que  les  Anglois 
traitent  avec  TEmpereur^  &  furcela^ 
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le  Garde  des  Sceaux  a  lîi  une  lettre        . 
tjuHl  écrivoit  à  Bujfy  a  Vienne,  par     175 1. 
laquelle  il  lui  difoir  de  voir  fecréte- 
mène    le  Prince  Eugène,  &  de  lui 
faire  des  proportions.  JVi  dit  que  }e 
craignois  qu'on  ne   s  y   prît  un  peu 
trop  tard  ,  puifque  les  Ânglois  ,  très- 
infidèlement,  traitoient  fans  notre  par- 
ticipation ,  &  nous  aboient  prévenus. 
On  a  rapporté  des  difcours  renus  par 
Valpold  à  Chamoret ,  qui  marquoienc 
rinfidélité ,  &  le  Cardinal  a  à  fe  re- 
procher d'en  avoir  été  dupe.  J'ai  dit  ; 
j>  U   falloit   faire  la  guerre    premié- 
»  reraenr  après  le  traité  d'Hanover ,       ' 
39  ou  bien  deux  ans  après  en  lyiy*      ^ 
»  Sranhop  m'a  dit  que    le    feu  Roi 
•a»  d'Angleterre  avoir  été  bien    fâché 
3>  que  l'on  ne  &\x,    pas   entré   dans 
f»  l'Empire ,  &  qu'il  auroit  demandé 
que  je  commandafle  les  armées  «.Le 
Cardinal  &  le  Garde  des  Sceaux  m'ont 
U   prié  de  parler  au  Marquis  de  Cafte- 
iar  ,  pour  lui   prouver  qu'il  noyade 
bon  parti  que  la  gjiierre  générale.  Belle 
propofition  lorfque  l'Angleterre  traite 
avec  l'Empereur ,  &  que  la  France  veut 
faire  de  même* 


ces, 
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On  a  répandu  des   remontrance^^ 

,^731-     faite  par  le  Parlemenc  lut  un  éerit 

Remontrai"  coiTipoiC  par  lé  Chancelier. 

kme.  JLes  lettres  du  Cardinal  de  Polignac 

parlent  de  l'irritation  du  Pape  fur  les 

Mémoires  des  Avocats ,  &  fur  les  deux 

Arrêts   donnés  en   conféquence.    Le 

Pape  demande  qt»e  le  Roi  les  traite 

févérement ,  &  trouve  ban  qu'au  bout 

de  fix  femaines  on  agilTe  à  Rome ,  fi 

on  n'agit  pas  en  France. 

MuiTm:     On  a  lu ,  au  Confeil  du  n  ,  une 

étaprèsiaeon  lettre  de  Buffy  ,  apportée  de  Vienne 

^agne,         p^r  Ic  courner  que  le  Secrétaire  d  Ef- 

»»  Jmvitr.  pagne  envoie  4  ia  Cour  y  pour  lut 

apprendre  qu£ ,  feloa  les  apparences  y 

l'Angleterre  traite   avec   l'Empereur/ 

Bujfy  n'en  doute  pas.  J'ai  dit  fur  cela 

au  Confeil  :  »   L'ÂmbaiTadeur  Caf* 

V9  telar  m'a  dit  qu'il  eft  très-content 

>d  de    la    conduite    de    la    France  , 

»  qu'elle  fuie  exaAemem  fes  engage- 

i>  mens  fur  le  traité    de  Séville ,  au- 

wquel   FAnglcterre  fait  une  infrac- 

»  tion   manifefte  >  en   traitant  avec 

w  TEmpereur.  Or  ,  remarquez  ceci  ; 

»  fi  l'Efpagne ,  qui  eft   très-fatisfaite 

»  de  nous  &c  très-irritée  contre  TAa* 
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»  gleterre,  nous  rerient  encore,  contre  ^ 

»  toute  forte  d*équité,  les  quarante-     l'rij^ 

s5  cinq   millions  qui  font  à  Cadix , 

»  pour  les  François  feuls ,  comptez 

»  que    rEfpagno    traite    auflî    avec 

»  l'Empereur  ,   &   prenons    garde  à 

y»  nous  a.  Le  Cardinal  &  le  Garde  des 

Sceaux  n'ont  rien  répondu. 

Dans  le  Confeil  d'Etat  du  24 ,  on    Conâmte  â 
a  appris  par  les  lettres  de  Hul^  ,  de  ^^  ^ 
Seville  ,  que  Patina  rcfiftoit  toujours  i^Janp'ar^ 
à  délivrer  les  quarante  cinq  millions^,, 
dtfant  que  cette  délivrance  croit  liée 
à  d'autres  conditions.  Sur  cela  Hutlin 
lui  a  fait  voir  par  tous  les  exemples 
paflTé?  ,  que  dans  la  guerre  même  avec 
î'Efpagne  ^  elle  n'avoir  jamais  retenu 
l'argent  des  François.   Enfin  ,  HulUn 
difanc  à  Patino  :  »>  Mais   la  France 
^1  fait  tour  ce  que  vous  pouvez  défirer 
^>  fur  l'exécution  du  traité  de  Sévilte  <«. 
Patino  a  répondu  %■  »  Un  feul  mot  da  .  ^ 

5>  Cardinal  de  Fleury   ferôît    mieux.  ;' 

fj  Et  quel  mot  ce  ?  a  répliqué  HuUin. 
Après  s'èfre  long-remps  comme  rete- 
nu ,  Patino  Ta  franchi ,  &  a  dit  :  i>  Me- 
n  hacez  les  Angtois.  Je  voudrois  bien, 
79  me  fuis'jc  écrié ,  que  l'on  eût  fait 
»  plus  encore ,  &  il  y  a  long-temps  <r. 
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Cependant  le  bruit  du  tràîté  de 
'7^*-  l'Angleerre  fe  répand ,  &  le  Cardinal 
ma  die  qui!  a  reçu  une  lettre  de 
Valpold ,  de  quinze  pages ,  par  laquelle 
il  cherche  querelle  ,  &  l  on  ne  peut 
douter' de  leur  trahifon. 
Leur^ahifon.  Des  nouvelles  d'Angleterre ,  lues 
anner.  ^^  Confeil  dIEtat  du  18 ,  difoient  que 
le  parti  oppofé  aux  Miniftres  avoit  ré- 
pandu ce  •  qu'on  appelle  un  Crafman^ 
qui  leur  reprochoit  leur  mauvaife  co»- 
.  ,  duîte ,  de  s'engager  dans  une  guerre  > 
ou  de  manquer  aux  traités  pour  ea 
faire  un  avec  l'Empereur.  Les  Minil- 
tres  ont  répondu  à  cç  reproche  par  un 
autre  écrit,  qui  contenoit^^ue,  fi 
l'Angleterre  faifoic  un  traité  avec  l'Em- 
pereur, c'èft  parce  que  les  François 
avoienr  fait  la  première  infraâion ,  en 
voulant  abfolumenc  porter  la  guerre 
dans  l'Empire,  ce  que  l'Angleterre 
n'avoir  jamais  voulu. 

Cette  trahifoii  des  Miniftres  cioic 
horrible  ,  puifqu'on  avoit  leur  figna- 
ture ,  noii  feulement  d'avoir  confentî 
^  à  la  guerre  dans  TEmpire ,  mais  d'avoir 
prcrfe  &  invité,  pour  que  les  armées 
Jointes  de  la  France ,  de  l'Angleterre 
&càQh Hollande^ marchaifent  en  Silér 
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fié  ou  en  Bohême,  &  queStanhop  m*a- 

voit  même  affuré  que  le  feu  Roi  d'An-     ^7iu 

gleterre  avait  été  très-afBigé  que  1  on 

n'eût  pas  fuivi  les  projets  de   1717  , 

Se  qu'il  devpit  demander  que  je  com* 

mandallè  cette  armée ,  qui  devoir  être 

de  cent  mille  hommes. 

Le  Garde  des  Sceaux  a  lu  un  Mé-  Exhortation 
moire iqui  explique  &  prouve  parla  d^j^ conduite 
gnature  mêmes  des  Miniftres  Anglois , 
quHlsavoient  non  feulement  conienti , 
mais  fortement  prefTé  pour  attaquer 
les  Etats  héréditaires  de  TEmpereur. 

J'ai  perfifté  dans  le  Confeil ,  pour 
que  ce  Mémoire  foit  rendu  public  fur 
le  champ ,  pour  faire  voir  à  toute  l'Eu- 
rope ,  «mais  furtout  aux  ennemis  des 
Miniftres  Ânglois  qu'ils  étoient  des 
traitres  6c  des  perfides ,  Se  j'ai  ajouté  :  . 
y>  Si  la  France  eft  abandonnée  par 
»  fes  Alliés ,  il  faut  fe  tirer  de  ce 
)»  péril  par  la  fermeté  ce.  Le  Duc 
d'Orléans  a  répondu  :  »  Mais  fi  cette 
»  fermeté  mené  à  la  guerre  avant 
»  deux  ans ,  on  fe  trouvera  hors  d'état 
»  de  la  faire  >  faute  d'argent  oc.  Le 
Cardinal  a  répliqué  :  »  On  a  des  ref- 
I»  fources  «  ;  &  j'ai  continué  :  >3  Si  la 
j)  France  ne  foutienr   pas  fa  réputa- 
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a  tion ,  bientôt  elle  fera  accablée  ,  ^ 
'73 !•  „  il  ne  faut  jamais  compter  far  l^ 
n  générofité  de  fes  ennemis.  On  a  le 
>)  dixième  &  la  ferme  à\i  tabac  :  en^ 
»}  fin  toutes  les  extremis  font  pré- 

-^  »  férablcs  à  celles  de  recevoir  la  loi  c«. 

Remontrance      j'^i  été  voir,  le  1 9 ,  à  Paris ,  le  Mac- 

\$Jmi^l  quis  de  Caftelar,  lequel  m'a  dit  avoir 
envoyé  ,  le  |our  mtme ,  la  déclaration 
que  le  Rpi  fon  Maître  fe  trouvoit  dé- 
gagé du  traité  de  Séville.  Je  lui  at 
dit  :  »  Mais  envoyer  cette  déclaratioii 
y>  dans  fe  même  temps  que  nous  ap^ 
>3  prenons  l'accommodement  de  l'An- 
»  gtetetre  avec  l^Empereur  ?.,.,  je 
n  raurois  mieux  aimé  quinze  }ours^ 
i>  plutôt  et.  Je  lui  ai  enfaite»  parlé, 
mais  comme  très-éloigné  de  le  croire^ 
des  bruits  qui  courent  /que  TEfpagne 
cft  auQî  en  quelque  intelligence  avec 
l'Empereur  :  il  n'en  eft  point  du  tout 
convenu ,  &;  far  cru  voir  dans  fes  dif- 
^  cours  uoe  (încérité  qui  m'a  plu. 

Ce  même  jour,   le  Parlement    a 

SUIT  ^^""^  ^^"^^  kïûts\  l'un  pour  fuppri- 
mer  le  Mandement  de  l'Archevêque 
d'Embrun  ,  le  traitant  de  fédicieux  ;. 
l'autre  pour  faire  brûler  par  la  mata 
du  Bourreau  une  lettre  de  l'ancien  Evê« 
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que  d*Apt,  nommé  Forejia^  Gentil-  = 1 

homme  de  Provence.  Le  Cardinal  de.    175'* 
Rohan  eft  venu  me  voir ,  &  m'a  paru 
difpofé  à  faire  quelque  chofe  dans  Tef- 
pric  de  TArcbevêque  d'Embrun. 

On  a  lu  au  Confeil  du  30  la  dé-»  nenoiunanoi 
dararion  que  l'Ambafladeur  d^Efpagne  ÎV  ÎT'"^'  ^ 
a  envoyée ,   par  laquelle  Je  Roi  Ion   jo  /<w?;<f • 
Maître  fe  cenoit  dégagé  du  traité  dé 
Séville  3  fur  les  difficultés  que  les  Al- 
liés avoient  apporté  à  fon  exécution. 
Comme  la  France  en  avoit  obfervé  les 
condirions ,  j  auroî$  voulu  qu'il  parut 
quelque  diftinâion.  Le  Cardinal  & 
le  Garde  des  Sceaux  prétendoient  en 
trouver;  mais  elles  font  bien  difficiles 
à  démêler.  On  y  parle  en  général  de 
connoiffances  prefque  alTurées  de  rac- 
commodement de  quelques  Puiflances 
avec  l'Empereur. 

Les  lettres  de  Rotemèourg  ^  qui  a  Koï  iEfj^*: 
remplacé  Brancas  en  Efpagne,  difent^* 
qu'une  de  fes  audiences  avec  le  Roi 
éc  la  Reine  d' Efpagne  a  été  depuis 
onze  heures  du  foir  jufqu'à  trois  heures 
&  demie  du  matin.  Depuis  long- 
temps il  faifoit  de  la  nuit  le  jour. 
Rotcmbourg  aflure  la  fanté  du  Roi 
d'Efpagne  parfaite,  &  qu'il  lui  croit 
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de  bonnes  difpoficions  pour  la  Francei 
17 i^'     La  Reine  d'Elpagne  fe  plaine  toujours  , 
de  rinadion ,  &  on  ne  veut  pas  en- 
core rendre  langent  des  galions. 

On  a  appris  par  un  courrier  de  Milan, 
la  more  du  Duc  de  Parme  ,  Se  que  les 
Généraux  de  FEmpercur  ont  envoyé 
des    troupes   occuper  fes    Etats.  iLt 
Garde  des  Sceaux  a  demandé  le  fecret 
pour  cetïe  nouvelle  j  qui  ctoit  publi- 
que à  Paris  dès  la  veille. 
tiome^         Dans  le  mcmeConfeil,  on  a  lu  une 
lettre  du  Roi  au  Pape,  pour  le  cal- 
mer-fur  les  rigueurs  qu'il  vouloir  que 
i  on  obfervât   contre  les  Avocats  qui 
avoient  attaqué  la  juftice  extérieure  des 
Evêque5,         ^ 
^^^'        Dans  celui  du  4  Février ,  on  a  appris 
l'arrivée  du  Duc  de  Liria  auprès  de 
l'Empereur.  En  fupputant  le  temps  où 
l'Efp^gne  avôit  pu  fe  déterminer  à  {e 
raccommoder   avec  l'Empereur,   j'ai 
fait  cette  obfervation  :  >»  Le  Marquis 
»  de  Caftelar  ,  frère  du  premier  Mi- 
>»  niftre ,  eft  venu  auprès  du   Roi  , 
3>  pour  reconnoître  précifément  fa  vo- 
n  lonté.  11  m'a  dit  avoir  mandé ,  le 
»  1 2  Novembre  de  l'année  dernière  , 
»  que    TEfpagne    ae    devoit    poini 
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»  compter  lur  la  France ,  Les  dé- 
j>  pêches  ,  arrivées  le  25  à  peu  près  173 1, 
»  du  même  mois  ,  à  Séville ,  ont  pu 
ù  en  faire  porter  les  autres  au  Duc 
7i  de  Liria ,  lequel  a  eu  tout  le  mois 
»  de  Décembre  pour  les  recevoir  : 
n  ainfi  Ton  peur  .  compter  que  la 
30  Reine  d*Efpagne  ,  irritée  plus  de 
90  cinq  mois  auparavaut  de  notre  inac- 
i>  tion,  a  décidé  de  fe.  renouer  avec 
n  r Empereur  dans  la  6n  de  Novem* 
9  bce  ou  le  commencement  de  Décem- 
»  bre.  Nous  pouvons  donc  craindre 
»  que  TEfpagne  ne  foit  entrée  dans 
aj  le  traité  avec  les  Anglois.  En  ce 
»  cas-là  y  la  France  feroit  plus  deûi- 
»  tuée  d  amis  &  d'alliés  qu'elle  ne 
M  la  jamais  été  :  c eft  le  temps  où  il 
9)  £ïut  marquer  plus  de  fermeté.  Je 
9  ûiis  donc  d'avis  de  faire  comman* 
M  der  les  fbjxante  mille  -hommes  de 
p  milice ,  pour  que ,  dans  le  i  o  Mars  ^ 
»eUe  foit  pcète  à  marcher  vers  les 
3»  frontières  «.  Le  Duc  d'Orléans  s'y 
eft  oppofé,  pour  éviter  la  dépenfe  & 
toute  démonftration  de  guerre.  »  Pout 
»  ne  pas  avoir  la  guerre ,  ai-je  repli" 
jû  que  y  il  faut  paroître  en  état  de  rie 
$à  la  pas  craindre  cc«  Le  Cardinal   ic 
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le  Garde  <îes  Sceaux  n'ont  rien  ré- 

1751*     pondu ,  &  H  n  a  rien  été  décidé. 

Le  Duc  de     On  «'a  appris  aucune  nouvelle  d'An- 

^^         glaterre.  Le  Maréchal  de  Bermck  eft 

venu  le  j  chez  mol ,  &  ma  dit  qiie 

le  Duc  de  Liria  fon  fils  écrit  arrivé 

le  ij  Janvier  à  Vienne,  &  qu'il  Ta^ 

voit  appris  par  Ivlilord  Valgrave. 

Cafitiar.        £)ans  le  Cot^feil  du  7 ,  on  a  fu  que 

le  Marquis  de  Caftelar  avoir  reçu  un 

courrier  de  Séville  ,  duquel  il  n'avoit 

rien  maiidé  au  Garde  des  Sceaux.  Le 

Cardinal  de  Flcury  fe  plaignoit  fort 

de  Caftelar  aufli  bien  que  le  Garde 

des  Sceaux  ,  le  traitant  de  fourbe  80 

de  menteur:  le  Cardinal difaiit  qu'aa 

lieu  de  paroîcre  irrité  de  la  condasie 

des  Ânglois ,  il  étoit  difpofé  à  l'ap* 

prouver.  J'ai  dit  :  «sCaftelar  m'a  pour- 

19  tant  déclaré  q^u'il  là  trouvoit  une 

»  infradion  formelle  au  traité  de  Sé- 

»9  ville  tf.  Le  Cardinal  m'a  irépondu  : 

>9  II   vous  dira   le  contraire  au  pre« 

»  mîer  jour  «. 

'An^ttfrre,      Le  Marquis  de  Mawrefos  eft  ventt 

«   ivrier.  ^^^^  ^]^^  ^^^  le  8  :  il  m'a  apporté 

la  nouvelle  de  l'ouverture  du  Pàrle*« 

.  ment  d'Angleterre ,  &  la  harangue  du 

Roi  9  laquelle  eft  très*oppofée  à  l'éaic 
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^ui  a  paru  il  y  a  quelque  jours  ,  & 
qu'on  avoir  regardé  comme  venanc  du  173 1# 
Mîniftere  Anglois:  lequel  écrie  reje- 
toic  fur  la  France  toures  les  fautes  allé- 
guées fur  rinexécucion  du  traité  de 
Séville  y  comme  des  raifons  de  traiter 
avec  rÉmpereur. 

La  harangue  du  Rot  d'Ânglererre  i 
{on  Parlement  parloir  au  contraire  de 
la  réfolution  de  continuer  le  traité  de 
Séville  ;  &  que ,  (i  l'on  kiie  pouvoit  par 
les  voies  de  douceur  obliger  TEmpe^ 
reur  à  fatisfaite  l'Efpagne ,  il  faudrok 
employer  routes  les  autres^  &  fur  cela 
demander  du  fecours  à  fes  peuples. 

La  fatisfaétion  de  Caftelar  fur  la  ^?^JI!!^^ 
conduire  des  Anglois ,  m'a  fait  pen&r 
qu  il  ctoit  informé  de  leurs  deifeins 
avant  nous,  ^r  que  leur  commerce 
éroît  plus  lié  que  nous  ne  voulions  le 
pen(!»:«  Toutes  les  incertitudes  fur  les 
fentimensde  la  Cour  d'Efpagne ,  la 
certitude  que  l'Angleterre  traite  avec 
r£mpereur,  ont  porté  le  Confeil  du  Roi 
irappeler  les  avances  que  les  Cqmtes 
de  Sinze^ndorf  &  Konigs-ek  en  dernier 
lieu  ont  faites ,  pour  éublir  une  bonne 
intelligence  enti-e  te  Roi  Ôc  l'Eiiipetewr. 
U  importe  de  cidtitz  cette  démarche» 


iz  Févritt. 
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pour  cela  on  a  chargé  le  Maréchal  da 
^73 *•     Bourg  de  faire  pafler  un  courrier   k 
*      Vienne  avec  le  plus  grand  fecret- 

Cela  a  éré  exécuté ,  &  Bujfy ,  charge 
des  affaires  du  Roi ,  a  eu  ordre  d'en 
faire  louverrure  au  Prince  Eugène  , 
toujours  avec  beaucoup  de  fecret ,  & 
de  le  prier  que  l'Empereur  foie  feul 
informé  de  ce  premier  pas.  On  a  reçu 
la  réponfe  de  BuJfy ,  &  elle  a  été  lue 
au  Cqnfeil  du  1 1.  Le  Prince  Eugène 
a  répondu  qullTapprenoit  avec  plai- 
(\t ,  que  l'union  avec  la  France  (eroic 
préférée  i  tout  autre  ,  &'  qu'il  alloic 
en  rendre  compte  à  TEmpcreur.  II.  a 
pris  des  mèfures  pour  que  ks  conver- 
îâtions  zwtcBuJfy  foient  très-fecretes  : 
enfin  il  a  répondu  â  Buffy  de  la  parc 
de  l'Empereur  ,  qu'il  fouhaite  l'union , 
mais  que  la  garantie  de  la  Pragmati-- 
que  pour  la  fucceflion  fera  la  première 
'  condition.  BuJfy  a  répondu  qu'elle 
pouvoir  être  une  fuite  du  traité  y  que 
le  Roi  ne  la  défaprouveroit  pas;  mais 
que  cet  avantage  pour  l'Empereur  de- 
voir en  attirer  à  la  France. 

Dans  le  Confeil  d'Etat  du  1 1  ,  la 

VéBJftitton.  délibération  a  été  longue.    J'ai  dit  : 

j»  Je  ne  luis   pas  lui:pris  des  lena- 

99  mens 
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»  mehs  de  l'Empereur  &  du  Prince  ' 

5>  Eugène.  Ils  ont  toujours  dcfiré  une     '^^'* 

•  véritable  union  avec  la  France ,  & 

»  le  Prince  Eugène  me  la  propofée  i 

»  la  fîgnature  oe  la  paix  générale  i 

»  Bade ,  Se  m'a  même  donné  un  chif- 

w  fre  pour  la  rraîrer. 

On  a  difputé  fur  les  premiers  avan- 
tages que  Ion  demanderoit à, TEmpe- 
rmir.  Le  Cardinal  vouloit  que  Ton  fe 
contentât  du  pays  de  Uuxembourg  8c 
de  la  place  rafée.  J'ai  infifté  pour  la 
demander  entière ,  &  le  Cardinal  y  a 
confenti.  Kinsky ,  Ambafladeur  de 
l'Empereur ,  confentoit  auflî  à  Luxem-  - 
bourg  fortifié ,  &  l'Empereur^  quiavoit 
autrefois  promis  à  Dom  Carlos  la  fe- 
conde  Archiduchefle ,  qui  eft  morte 
il  y  a  deux  ans ,  n'étoit  pas  élpigné  de 
lui  donner  la  troifieme ,  devenue  la 
féconde. 

On  a  demandé  que  l'Efpagne  foît 
admife  dans  le  traité ,  &  on  a  dreifé 
les  articles  pour  affurer  les  Etats  de 
Parme  &  de  Plaifance  à  Dom  Cailos. 
Le  prince  Eugène  a  dit  que  l'Empe- 
reur avoit  tout  fujet  de  fe  glaindre  de 
l'Efpagne  ;  que  ce  feroit  à  la  feule  con- 

Tomc  ly^  G 
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fidératlofl  de  la  France ,  qu'il  Tadiwt* 
trait  dans  le  traite. 

On  a  fait  repartir  le  courrier  avec  le 
même  fecret  Se  h  mcmc  diligence ,  & 
fout  a  paru  dans  une  favorable  dirpo- 
fnion.  Je  me  fu's  oppofë  à  ce  qu'on 
vouloir  mettre  dans  le  traité  par  rap- 
port à  la  deftrudion  de  la  Compagnie 
d*Qftende  :  mais  comme  die  ne  doit 
cxifter  que  quatorze  ans ,  dont  il  y  en 
a  déjà  fept  de  paflfcs ,  Je  ne  me  fuis  pas 
obftiné  lur  cela.  J*ai  toujours  foutenu 
qu'il  falloit  demander  Luxembourg 
entier. 
vnifrs.  On  a  lu  3  dans  le  Confeil  d'Erac 
t^Féwier.  j^  j^^  ^^^^  jg^j.j,ç  ^^j  Comte  de  ZJo- 

tembourg ,  qui ,  par  ordre  de  Letirs 
Ma jeftcs Catholiques,  mandoit  au  Roi 
leurs  fçntitnens  pour  moi ,  lecr  inquié- 
tude pour  ma  fanté ,  ic  un  défit  très- 
fort  de  me  voir  chargé  de  la  conduite 
de  la  guerre ,  n'en  pouvant  efpérer  lin 
hon  fuccèsj  Ç\  tout  autre  cpmmawdoic 
les  armées  de  la  Ligue.  Leurs  Majes- 
tés Catholiques  rappeloient  mes  fervi— 
ces ,  les  heureux  fuccès  de  mes  armes  ^ 
&   l'obligation  que  l*£fpagne    Se   la. 
trance  niavcnent.  Le  Cardinal,   ftuû 


cette  lettre ,  qui  marquoit  la  grande 
confiance  de  Lairs  Majeftés  Qirholi*  175 1« 
ques»  ma  prié  de  leur  écrire  ,  Se  de 
kur  bien  es^liquer  la  vérité,  qui  étoic 
que  l'inaâton  venoit  certainement  de  > 
ToppoÊtionque  FAnglecerre  avoir  tou- 
jours apportée  à  la  guerre  générale.  Le 
Roi  a  écouté  avec  attention  tout  ce 
que  le  Roi  d'Efpagne  a  dit  fur  moi  ^ 
&  le  foir,  chez  la  Reine,  il  eft  venu 
au  devant  de  moi, &  ma  demandé  fi 
je  n  avois  pas  écputé  avec  plaifir  ce 
que  le  Roi  d'Efpagne  mandoit  de  l'o- 
bligation qu  il  m'avoit.  Je  lui  ai  ré« 
pondu  :  »  C'en  eft  un  bien  fenfible 
39  pour  moi  >  que  la  bonté  de  Votre 
»  Ma jefté  de  s'en  fouvenir  «. 

Le  Pape  a  envoyé  un  courrier  pour    Rome,Eim 
fe  plaindre  de  l'entrée  des  troupes  Im-  ^^^^  ^  ^^ 
périales  dans  Parme  &   Plaiiance.  Il 
foUicite  le  Roi  d'en  écrire  i  l'Empe- 
reur. On  s'eft  fèrvi  de  l'envoi  d'un 
courrier  â  la  Cour  Impériale ,  qui  porte 
ordre  à  Bujfy  de  parler  à  tous  les  Mi-   . 
niftres  de  l'Empereur  fur  les  affaires  de 
Parme ,  pour  porter  au  Prince  de  Sa- 
voie un  projet  de  traité  entre  le  Roi 
&  l'Empereur.  On  a   auffi  écrit  en 
Elpagne,  pour  convenir  avec  Leur» 

Gij 
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%%  Février, 
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Ma  jettes  Catholiques  des  panis  à  pren- 
dre fur  les  conooiflances  que  Ton  a 
des  comjnencemens  de  traicé  de  TAiv- 
gleterre  avec  TEmpereur  ;  &  -tout  £e 
difpofe  à  une  liaifou  qui  ne  peut  être 
que  très-avantageufof  à  h  France ,  TEf- 
pagne  &  TEnîipereur^ 

On  a  lit  ,  dans  je  Confell  d'Etat 
du  18,  les  xéponfes  au  Cardinal  dp 
Polignaç  S>c  au  Conxte  de  Roum- 
kourg.  Les  premières  étoi^nt  pour.caU 
mer  le  Pape  ^u  figet  des  Avocats  , 
querelle  qiii  augmentoit  tous  les  |ours. 
Il  avoir  paru  un  Mandement  de  TAr- 
chevêquede  Paris, qui  traitoit  d'hérc- 
Ûque  leur  opinio^n  fur  U  juftice  exté-  . 
rieure  que  les  Avocats  ptoient  aux 
Evêques.  Les  Avocats ,  traites  d'héré- 
tiques, fe  foat  raffemblés  pour  appeler 
comme  d'abus ,  &  la  querelle  eft  de- 
venue très-vive. 

,  Dans  les  dépêches  au  Comte  de 
Rotembourg  ,  on  mandoit  ce  qu  i 
pouvoit  porter  le  plus  TEfpagne  à  fe 
renouer  avec  la  France.  Les  lettres 
étoient  longues^  &  j'ai  dit  au  Garde  ' 
des  Sceaux  :  »  M^is  il  y  ayoit  deux 
»  pages  entières  de  la  part  du  Roi 
»  d'Efpagne    fur    le    Maréchal    de 
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arf  VUlars  dans  la  lettre  de  Rotem-  — ***^ 
»  bourg.  JI  me  femble  qu'un  petit  '7îï» 
53  mot  de  réponfe  du  Roi ,  qui  mar- 
»  queroit  quelque  bonté  pour  lui ,  au- 
«  roit  été  à  fa  place  dans  cqs  longues 
J3  dépêches  «.  Le  Cardinal  en  eft  con- 
venu ,  &  le  Garde  des  Sceaux  s'eft 
excufé  de  fon  omillion  par  des  raifons 
peu  folides. 

.  Par  les  nouvelles  de  Londres ,  on  An^ttmu 
voyoit  que  le  Miniftere  craignoit  un 
mauvais  effet  de  la  déclaration  qiKî 
feroit  l'Efpagne ,  qu'elle  fe  feroit  dc^- 
gagée  du  traité  de  .Séville,  par  l'inac- 
tion de  fes  Alliés.  Stanhop  a  même 
prié  le  Comte  de  Broglio  de  ne  pas 
rendre  publique  cette  déclaration  \  8c 
le  Cardîinal,  ci  devant  fi  dévoué,  aux 
Anglois ,  a  blâmé  le  Comte  d'avoir  eu 
cette  complaifance  pour^ux. 

On  a  appris ,  par  un  courrier  de  jinffttfm 
Sévilîe  y  que  les  Anglois  ont  porté  leur  ^  ^Jp*s^ 
perfidie  jufqu'à  dire  au  Roi  &  à  la 
Reine  d'Efpagne ,  qu'ils  n  avoient  en- 
gagé luî  traite  avec  l'Empereur  qiie  de 
concert  avec  la  France.  Le  Cardinal 
de  Fleury'  a  montré  des  lettres  de 
Valpold ,  qui  s'excufoi:  de  n'avoir  pas 
efé  lui  faire  part  de  ce  qui  fe  paUb(E 

G  iij 
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eiître  l'Angleterre  &  TEmpire.   On 
I7JI.     les  a  fait  voir  à  Caftelar ,  &  on  a  en- 
voyé un  courrier  à  Séville ,  pour  dé- 
fabufer  la  Cour  d'Efpagne. 

Elle  içarque  toujours  une  extrême 
prévention  contre  la  France  ;  au  point 
que  Rotembourg  m'a  mande  qu'il  voii- 
droit ,  aux  dépens  de  fon  fang ,  que 
je  pufTe  être ,  feulement  pour  huit 
jours,  auprès  de  Leurs  Màjeftés  Ca- 
tholiques ,  moi  feul  pouvant  les  tiret 
de  l'horrible  prévention  où  elles  font 

•  contre  le  Cardinfal  de  Fleury.  Le  Car* 
dînai  a  dit  au  Confeil ,  que  Caftelar  a 
eu  ordre  de  faire  £es  efforts  pour  faire 
changer  le  Miniftere.  Cette  nouvelle 
en  a  été  une  pour  le  CoaitiU 

^^Jg^^^      Dans  k  Confeil  dii  1 1 ,  on  a  lu  les' 

*  dépêches  au  Comte  de  Rotembourg , 
envoyées  par  un  courrier  exprès,  pour 
défabuficr  la  Courd'Efjwigne  de  ce  que 
les  Anglois  avoient  dit  que  nous  étions 
de  concert  avec  eux  pour  trairer  avec 

^  l'Empereur.  Rotembourg  fe  plaignoic 
toujours  de  la  froideur  de  Pacino6c  du 
Marquis,  de  la  Paz ,  &  tout  éroit  k 
craindre  de  la  prévention  de  la  Reine 
d'Efpagne.  Rotembourg  avoit  encore 
eu  une  convecGition  de  xrois  heures 
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Avec  le  Roi  &  la  Reine  d'Efpaene ,  Se 
toujours  les  audiences  commençoienc  ^ 
après  minuit.  Le  Cardinal  de  Fleury 
paroiflbic  fort  irrité  contre  U  Reine 
d'Efpagne-  il  dit  qu'il  lui  a  écrit  avec 
une  extrême  hauteur.  Tout  paroîc 
dans  une  fôcheufe  difpofition ,  &  on 
a  lieu  de  craindre  que  tout  ne  fe  réu- 
niffe  contre  nous. 

Oh  a  lu ,  dans  le  Coiifeil  du  1 5  ,    E/pr^ne. 
des  lettres  de  Rotanbourg ,  cpii  por-  ^^  ^^yrier. 
tent  toujours  à  craindre  que  rEfpagne , 
au  lieu  de  fe  réunir  avec  nous ,  ne 
s'engage  avec  l'Empereur.  Elle  refufe 
toujours  l'argent  des  galions. 

Le  jour  du  2^  Février ,  le  Cardinal  Tâcht:ifi  fi^ 
de  FUury  m'a  envoyé,  fur  les  fix  heu-  Ê.  ^'  ^ 
ses  icki  foir ,  prier  de  me  rendre  chei  »6  Février^ 
lui,  où  il  avoit  mandé  M.  èiAngcr^ 
nlàers  ,  &  où  s'eft  trouve  le  Garde 
des  Sceaux ,  qui  a  lu  deux  lettres  qu'il 
recevoit  dans  le  moment  d'Angleterre , 
une  du  Comte  de  Broglio  ,  &  r:iutre 
de  ChamoreL  Toutes  deux  marquoicm 
que  TEnvoyé  du  Roi  de  Prufle  avoit 
reçu  un  courrier  de  fon  Maître ,  au- 
quel il  en  étoit  arrivé  un  de  l'Empe- 
reur ,  qui  avoit  fait  une  extrême  dili- 
gence* L'Empereur  informoit  le  Roi 

G  iv 
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'■  de  PrufTe  qu'il  avoir  figné  un  traite 
173  ï-  avec  l'Anglererrè  ôc  la  Hollande  ,  par 
lequel  il  xronfenroit  à  l'entrée  de  (îx 
mille  Efpagnols  dans  les  Etats  de  Flo- 
renee  &  P^rme  ,  pour  les  aflurer  à 
Dom  Carlos,  moyennant  neuf  mil- 
lions cinq  cçm  mille  florins  que 
TEfpagne  paieroic  de  fubfides  dus  à 
l'Empereur. 

Il  eft  à  préfumer  qtte  ce  traité  eft 
de  concert  avec  TEfpagne  j  moyen- 
nant' quoi  la  France  fe  trouve  aban- 
.  donnée  de  tous  fes  Alliés  ^  ne  lui  en 
reftant  aucun  des  traités  d'Hanover 
~  &  de  Séville  ,  &  tout  s'eft  réuni  à 
TEmpereur  :  malheur  que  j'avois  tou- 
joyrs  appréhendé  &  prédit  dès  le  mois 
d'Avril  1750  5  l'ayant  avancé  au  Con- 
feil  dans  ce  temps-là  j  Se  elle  fe  trouve 
ainfi  abandonnée,  fans  avoir  manqué 
à  aucun  de  fes  Alliés ,  mais  parce  que 
Je  Cardinal  a  trop  marqué  qu'il  na 
vouloir  point  de  guerre  :  firuation  ter- 
rible pour  une  Couronne  auffi  puif- 
fante  ,  &  qui  fe  croyoir,  p^r  une  faulïè 
politique,  arbitre  de  l'Europe.  Elle  l'au- 
roit.été  infailliblement,  s'il  y  avoir 
eu  dans  le  Confeil  du  Roi  autant  de 
fermeté  qull  y  avoit  de  foibleflTe. 
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Sur  cela  j  ai  die  :  »  Depais  que  je 
pavois  grande  apparence  à  la  défec-  i75*» 
9>  non  de  plufieurs  de  nos  Alliés ,  j'ai 
»  toujours  penfé  qu'il  fauc  fe  mettre 
»  en  état  ,  s'il  nous  reftô  quelque 
>j  ami ,  de  lui*  faire  voir  que  nous 
»  pouvons  le  foutenir  &  ne  pas  crain* 
»  are  nos  ennemis ,  &  pour  cela  ar- 
ii  mer  nos  foixante  mille  hommes  de 
w  Milice  Cf.  Ce  qui  a  été  réfolu.  La 
face  des  affaires  auroit  bien  changé, 
fi  on  lavoit  fait  trois  mois  plus  tôt. 

Le  Marquis  de  Caftelar  eft  venu  me  Caviar. 
voir  le  z7,  &  m'a  parlé  très-faifonna-  ^7^^^yritr. 
blement  fur  de  bonjies  intentions  Je 
•  Tai  dit  au  Confeil  ;  mais  le  Cardinal 
de  Fleury  &  le  Garde  des  .Sceaux 
•m'ont  répondu  conftamment  que  c'é- 
toit  le  plus  grand  fourbe  &  le  plus 
grand  menteur  qu'ils  euûènt  jamais 
connu. 

Dans  le  Confeil  d*Etat  du  28  ,  \q  AngUterrt  (:f 
Garde  des  Sceaux  a  rapporté  que  l'Am-  zi^évr.cf. 
bafladeur  d'Angleterre  lui  avoir  dit 
que  ce  qui  étoit  arrivé  d'Angleterre 
n'étoit  pas  vrai ,  &  il  a  nié  tout  xe 
que  cet  Envoyé  du  Roi  de  Prufle  a 
publié  à  Londres.  II  faut  donc  atten- 
dre   les  premières  nouvelles .    &   ^ 

G  V 
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r^ï-^    n  eft  pas  fans  impatience  ,  (ur-tour 

1751.     celles  qui  nous  arrivcmnt  <le  Bufly ,  de 

Vienne.  Gaftelar   nie  auffi  que  TEf- 

.     pagne   ibit  entrée  dans  aucun  traité 

avec  l'Empereur.  Cependant  lescour- 

riets  du  Doc  de  Liria  vcmt  &  vien:- 

ncnc  de  Vienne  à  Séviilc ,  &  paflenc 

par  Paris. 

jhocâtt.        Aux  inquiétudes  que  donnent  les 

«  Mivs,    nouvelles  étrangères,  fe  joignent  celles 

que  caufent  les  affaires  de  Religion. 

,  Le  Mandement  de  l'Archevêque  de 

Paris   déclaroit  les  quarante  Avocats 

Hérétiques,  &  ils  voubiem  porter  leur 

appel  aii  Patlemçnc.  Cet  Archevêque  > 

ceux  d'Embrun  &  de  Montpellier ,  6c 

du  petit  Evêque  de  Laon  n'oublient 

rien  pour  brouiller  tout  j  &  la  foibleffe  • 

du  Cardinal  de  Fleury  leur  en  laiffe 

liberté  entière. 

Le  Cardinal  de  Rohan  eft  venu  me 
voir  le  premier  Mars  &  m'a  dit  avoir 
déclaré  au  Cardinal  de  F/eury  y  que 
fi  on  ne  prenoit  pas  une  réfolutioii 
contre  ces  Avocats,  il  fe  retireroit  de 
la  Cour.  A  quoi  le  Cardinal  a  répon- 
du :  n  Si  vous  vous  retirez ,  je  me 
V»  retirerai  auffi.  Et  j'ai  dit  \  N*en 
ij  craignez  rien  \  fûremem  il  ne  qait- 
>3  tera  pas  4a  Cour. 


Ihtis  le  Confeil  d'Etat  du  4  Mats  y  \ 
on  a  lu  une  rrès*iongue  dépêche  du     17)1. 
Comte    de  Rotcmiourg  ,    qui   rend    Efpjgne. 
cotmKc  de  toutes  fes  csonférences  avec    ^  ^'^'* 
le  Roi  &  îa  Retne  d'Efpa^ne  5  dans 
lefquelks  ce  Miniftte  n  a  rien  oubKi 
pour  leur  faire  connoitce  que,  dans  la 
perfidie  des  Ân^lois  ,   Tunique  bon 

Krtt  éA  de  relurret  les   nauds   de 
nion  &   néceiTaire  entre  les  deu% 
Couronnes.  Ses  bonnes  raifons  n'ont 
pu  être  combattues  ;  mais  il  croyoic 
voir  le   parti  contraire  pris ,  S€  que 
la   Reine   d'Efpagne  embarquoit   le 
Roi  fon  mari,  malgré  lui,   à  s'unir 
avec  l'Empereur  &  l'Angleterre ,  fans 
rien  (tipuler  pour  la  FratKe.  Elle  re<- 
fufe  toujours  avec  opiniâtreté  la  ref- 
eitution  de  l'argent  dei  galions  ^  Se 
tout  fait  craindre  que  la  France  ne 
foie  abandonnée  de  tous  fes    Alliés. 
J*ai  été  d'avis  de  nous  mettre  tou- 
jours en  état  de  ne  rien  craindre  5  j'ai 
dit  :  »  Il  eft  honteux  avec  une  puifTance 
>»  pareille  à  la  notre ,  de  n'être  plus  re- 
M  cherché  de  perfonne  <<.  En  adreflant 
la  parole  au  Roi>  j'ai  ajouté  :  >?  Je 
9>  crois  ,   Sire ,  que  Votre  Majefté  eft 
»  très-fenGble  i  un  pareil   malheur  » 

G  vî 


Rofne, 
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»  gue  fofe  dire   très-iî?érité-,  par  la 
173 !•     >>  foiblefle  de  notre  conduite  depuis 

>ï  plufieurs  années  «^ 
Forme  6»  v^a  mort  du  Duc  de  Parme  a  re- 
doublé la  vivacité  dé^  la  Reine  d'Ef- 
pagne.  L'Empereur  a  fait  ènorer  trois 
inille  hommes  de  (es  troupes  dans  les 
villes  de  Parme  &  Piaifancc,  en  f  re- 
liant poffeflîoiî  au  nom  de.  Dom  Car- 
Jos;  mais,  comme  la  Duchefle  de 
Parme  eft  demeurée  groflfe ,  il  a  été 
dit  que  (i  elle  accouche  d'un  dis ,  oa 
retirera  les  troupes  fans  difficulté;  Le 
Pape  a  envoyé  im  courrier  au^Koi;  ôc 
a  fait  des  proteftations,  prétendant  avec 
juftice  que  TEtat  de  Parme  relevé  dvi 
Saint-Siège^  On  attend  avec  impa«- 
tience  des  nouvelles  de  Vienne  ,  & 
avec  quelque  inquiétude  que  ce  que 
l'Empereur  avoir  paru  autrefois  défi- 
'  rer  fortement ,  ne  le  fbit  moins,  à  pré- 
fent  qu'il  fe  voit  reçherclié  de  TAu- 
gleterre  &  peut-être  deTEfpagne. 
Pendant  que  les  affaires  étrangères 
/m^^'s  ^lous 'donnent  de  juûes  inquiétudes, 
celles  de  la  religion  demandent  toute 
notre  attention.  Le  Mandement  de  TAr- 
chevêque  de  Paris,  qui  traitoit  d'héréti- 
ques les  propositions  des  Avocats,  fur- 
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tout  .celle  qui  ôtoit  aux  évêques  la  jut  ■'■  ' 
tice  extérieure,  a  obligé  le  Procureur^-  lyjx* 
Général  du  Roi  à  en  appeler  comme 
d'abus  y  fur  quoi  le  Parlement  a  donné, 
le  5  ,  un  Arrêt,  par  lequel  il  défend 
la  publication  de  ce  Mandement ,  ce 
qui  eft  un  affront  fanglant  à  TÂrche-^ 
vêque  de  la  Capitale  du  Royaume. 

Dans  le  Confeil  d'Etat  du  7  ,  on  ^j^^* 
a  appris  par  les  letttes  de  Buffy  ,  de  ^ 
Vienne ,  que  le  courrier  qui  portoit 
les  préliminaires  d'un  traité  avec  TEm- 
,j>ereur,  étoît  arrivé  le  1 9  Ftvrier.  11  pa- 
loît  que  le  Confeil  de  l'Empereur  a 
pris  au  moins  huit  jours  pour  délibé- 
rer, puifque  la  réponfe  à  nos  propo- 
(îtious  rt'eft  pas  encore  arrivée. 

Le  Marquis  de  Caftelar  a  reçu  un    Efiagne  (f 
courrier  le  6.  U  paroît  par  quelques  ^"^^"*''''^' 
propofitions  de  fa  part ,  que  l'Èfpagae 
n'a  pas  encore  traité  avec  l'Empereur.    / 
On  a  lieu  de  croire   aullî  que   l'An- 
gleterre n'a  pas  fini  fon  traité  non  plus; 
ëc  jamais  conjpnâuure  n'a  mérité  plus 
d'attention,  ni  paru  plus  propre  à  pro- 
duire de  grands  événcmens. 

Le  courrier  que  l'on  attendoit  de    ^^^; 
Vienne  eft  revenu  le  10,  en  fix  jours 
&  demi.  On  a  lu.  les  Dépèches  de 
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'  Bujffy  au  Confeil  c!u  ir.  JI  nous  a 
'731*  appris  que  le  Prince  Eugène  attendoic 
de  nos  nouvelles  avec  impatience  »  & 
réitère  le  premier  difcours ,  que  ^Em- 
pereur préféreroitranion  avec  la  France 
à  tout  autre.  Il  a  demandé  les  propo- 
fiâons  par  écrit  l  Bujfy^  qui  les  lui 
a  données;  mais  en  priant  le  Prince 
de  lui  rendre  fon  écrit ,  le  Prince  a 
dit  que  l'Empereur  s'en  ouvriroît  tout 
au  plus  avec  un  autre  Miniftre  ;  & 
on  a  tout  lieu  de  croire  que  cet  autre 
Miniftre  eft  le  Vice-Chancelier  de 
TEmpereur ,  PEvêque  de  Wurtrbourg, 
Les  propositions  de  Caftelâr  nous 
confirment  dans  l'opinion  que  l'Efpa- 
gne  n'a  encore  traité  ni  avec  l'Empe- 
reur ,  ni  avec  l'Angleterre.  J'ai  dit  là- 
deflus  :  »  Si  nous  traitons  avec  l'Em- 
ma pereur,  &que,  fuivant  nos  propofî- 
»  tions ,  l'Efpagne  y  entre  ,  je  fuis 
»  perfuadé  que  l'Empereur  pourroit 
>>  confentîr  à  donner  la  féconde  Ar- 
33  chiducheflè  à  Dom  Carlos  ;  mais 
»  a  condition  de  lui  donner  tous  les 
»  Pays-Bas ,  au  lieu  de  la  Tofcane  «<. 
Le  Cardinal  de  Fleury  a  répandu  : 
>3  II  ne  faut  pas  confentir  aux  Pays- 
yi  Bas,  ni  â  voir  TEmpereur    maître 
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»  de  ricaiie.  Ec  moi ,  ai- je  répliqué  % 

fy  j'aime    mieux   voir    Dom    Carlos     17)1. 

«smaîcre  des   Pa]rs-Bas,  que  de  la 

»  Tofcane  a. 

On  a  appris  que  la  Duchefle  de  Jofism; 
Parme  n'eft  plus  groffe.  DansleCon.'gfj^,';*^ 
feil  d'Etat  du  1 4  Mars ,  on  a  fu  que  h  ^<^^ 
Caftdar  a  reçu  des  ordres  d'Efpagne 
de  traiter  avec  la  France^  mais  aux 
conditions  At  s'aiTurer  dans  le  mo- 
ment les  Erats  de  Parme.  Le  Garde 
des  Sceaux  a  propofé  p^udeurs  articles 
pour  ce  traité ,  lefquels  (iniroient  par 
forcer  l'Empereur  par  la  guerre  à  re- 
mettre les  Etats  de  Parme.  J  ai  dit  i 
ce  fufet  :  »  Mais  vous 'êtes  au  point 
>»  de  traiter  avec  TEmpereur  ;  &  ce 
»  que  je  vois  d^  plus  convenable  dans 
fi  la  propoficion  que  vous  feit  TEf- 
y>  pagne  de  traiter,  c'eft  quelle  vous 
»  donne  le  temps  de  voir  à  quoi  abou- 
»  tira  le  commei?cement  de  votre 
•»  traité  avec  l'Empereur;  mais,  quoi 
>3  qu'il  anive  de  celui  que  nouspour- 
»  rions  faire  avec  l'Efpagne ,  prenez 
»  garde ,  s'il  nous  engage  à  la  guerre, 
»  de  vous  déterminer  à  fa  faire  réelle- 
j>  ment ,  puifque  vous  feriez  mépri- 
>v  fables   aux   yeux    de   toute    l'Eu* 


itfO  JOURNAI 

!  a  rope ,  fi  vous  promettiez  un  eilgx-* 
-Ï73I»  »  gement  dans  la  jrëfolution  de  ne  te 
y>  pas  tenir  «.  M.  diAngervilUrs  a 
été  de  mon  fentiment. 
Efpdgnt.  J*^*  manqué  le  Confeil  du  1 8  ,  & 
2LMarfi.  reçu  le  jour  d'après  une  lettre  du 
Garde  des  Sceaux  ^  qui  me  mandoir 
qu'il  avoir  été  fâché  que  je  n'euflfe 
pas  entendu  ce  qu'il  avoir  lu  au  pré- 
cédent Confeil ,  de- l'eftime  &  de  la 
confiance  du  Rx)i  &  de  la  Reine  d'Ef- 
pagne  pour  moi ,  &  qu'il  me  prioit 
de  ne  pas  manquer  le  ;Confeil  pro- 
chain ,  où  ma  préfence  étoit  néce(iairc 
dans  des  circonftances  fi  difficiles. 

Le  Cardinal  m'a  lépété  dans  le 
Confeil  du  2 1 ,  ce  que  m'a  voit  mandé 
le  Garde  dçs  Sceaux  ,  que  Leurs  Ma- 
jeftés Catholiques  marquoient  toujours 
une  grande  confiance  en  moi ,  &  tou- 
jours la  même  répugnance  contre  la 
France ,  refufant  çonftamment  de  ren- 
dre à  nps  Marchands  plus  de  quaran- 
re-cinq  millions  qui  leur  font  dus  du  re- 
tour de  la  flottille. 

D'un    autre  côté,  on  n'a  aucune 

ViHiars    ^"^"velle  de  Vienne,  &  j'ai  appris, 

le  2  3  ,  par  le  Garde  des  Sceaux  ,  qu'il 

ett  arrivé  un  courrier  de  Bujfy  >  dé- 
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pcché  feccetemcnt ,  par  lequel  on  a 
fuque  le  Prince  Eugène  la  remis  en-  '^^** 
core  à  deux  ou  trois  jours.  Cette  froi- 
deur, après  avoir  afluré  deux  fois  que  ^ 
lamitié  du  Roi  feroit  préférée  à  cou- 
ces  les  ancres ,  ne  pronoftique  rien  de 
bien  favorable. 

D'un   autre   cocé,    les  affaires   fe  Parlement, 
brouillcnc  entre  le   Parlement  &  les 
Evêques^  &  une  fermeté ,  pour  impo- 
fet  ûltncey  ne  fe  trouve  pa$  dans  le 
Gouvernement. 

Dans  le  Confeil  du  i^ ,  on  a  ap*  TrMintr§ 
pris  par  les  lettres  deBuJIy^  de  Vienne,  C^'*'''^* 

S      *  1  .    /     '*^*'^    i.f-  r Angleterre 

du  1 7  ,  que  le  traite  entre  1  Empereur,  ^  hHoiUyk- 
r Angleterre  &  la  Hollande,  a  été  figné  ^^jmars. 
le  1 6,  Les  feules  particularités  que  Ion 
façhe  ,  c  eft  que  les  garnifbns  Efpa- 
gnoles  feront  introduites  dans  les  pla- 
ces de  Parme  &  Florence ,  &  que 
TEfpagne  paiera  ce  qui  eft  du  des 
fubfides ,  que  Ton  fait  monter  à  plus 
de  vingt  millions  de  notre  monnoie. 
Le  Prince  Eugène  a  dit  à  Bujfy  ,  que 
Ton  traitera  avec  la  France ,  &  que  ce 
fera  à  Paris  ou  à  Vienne. 

On  a'ea  quelque  avis  que  l'Efpa.,,^^^^* 
gne  entre  dans  ce  traite  ,  le  Marquis 
de  Caftelar  ayant  fait    myltere    d^s 
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lettres  qu'il  recevoir  de  Séville  &  it 
^7^^*    Vienne.   Toutes   les  apparences  fi>nt 
donc  que  la  France  eft   abandonnée 
de  rous  fes  Alliés  ,  &  pat  conféquenc  . 
bien  éloignée  d  être  TArfeicre  de  l'Eu- 
rope, avantage  qu'elle  pouvdit  avoir 
avec  une  conduite  difEér-ente. 
Y^An^iî.        ^"  ^  appris  le  premier  Avril ,  par 
les  lettres  de  Rotembùurg^  de  Séville^ 
que  Ion  y  avoir  eu  quelques  premiers 
avis  de  ce  que  les  Ânglois  traitoienc 
,  à  Vienne.  Le  Roi  &  la  Reine  d'Ef- 
pagne  foutiennenc  que  c'étûit  «ntié- 
remenc  à  leur   infçu.  Cependant   k 
Reine  avoit  une  telle  envie  de  fe  voie 
en  poiTedion  des  Ecats  de  Panne,  que 
Rotcmbourg  ne  pouvoir  douter  que  fi 
elle  pouvoit  l'oboenir  par  l'Empereur, 
•elle  n'entraînât  le  Roi  fon  mari ,  tnal- 
r     ^  gré  lui ,  à  fe  lier  avec  la   C<Hir  de 
Vienne.  Mais  on  diibit  qu'ils  ne  con- 
fentiroient  ni  k  payer  ces  vingt  mil- 
lions ,  ni  à  la  Pragmatique.  La  pof- 
feffion  de  Parme ,  l'Empereur  pouvoit 
la  f»X)mectre,  mais  non  la  donner, 
la  veuve   du    Duc    de  Parme  étant 
grofle ,  ou  du  nx)ins  eftimée  relie ,  lorf- 
que  l'on  traitoit. 
cérémovîd.       U  y  a  eu,  le  jour  de  la  Cène ,  <:he« 
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la  Reine  une  querelle  violence  entre 
les  Dames,  Madame  de  Rupelmonde  i-ji^u 
tyanc  paflfé  devant  lesDucheflès  de 
Ijixembourg ,  Béthunc  Se  GontauUf 
Les  Ducs  en  ont  patlé  au  Citdinal  de 
FUury  ;  &  moi  au  Roi ,  après  le  Con- 
feil.  Je  lui  ai  dit  :  n  Sire ,  par  fa  juf- 
t>  tice  &  fà  bonté ,  Votre  Majefté  a 
M  intérêt  d'animer  le  courage  de  fes 
9>  fujecs  par  refpérance  de  1  élévation. 
99  Aucune  nation  n'a  jamais  marqué 
j>  plus  d'ardeur  pour  le  fcrvice  & 
9»  pour  la  gloire  ae  fon  Maître  :  il 
•»  eft  de  rmtérct  de  Votre  Majefté  de 
>  continuer  i  infpirer  ces  fentimens  » 
•9  &  de  votre  cygnicé  de  foutenir  les 
^  grâces  dont  elle  a  honoré  ceux 
»  <]u  elle  a  cru  les  avoir  méritées^  Se 
9»  (?eft  manquer  de  refpeft  à  Vous- 
•99  même  ,  que  d'ofer  les  attaquer  «c. 

j»  D'ailleuTS ,  je  demanderois  volon- 
>9  tiers  à  ce^  gens  de  qualité  qui  at- 
^  caquent  les  dignités  ,  pourquoi  ils 
99  vont  fc  faire  caflèr  les  bras  &  les 
99  jambes  à  la  guerre  ;  quel  eft  leur 
>9  objet  quand  ils  paflent  les  journées 
m  4ans  les  antichambres  des  MiniC- 
•9  très  j  pourquoi*  ils  veulent  fe  ruiner 
n  dans  les  ambafikdes  :  n'eft-ce  pas 


1  ^4  J  O*  U    K  N   A  l 

»  de  l'élévation  qu'ils  attendent  la 
,1731.  »  récompenfe  dôs  peines  qu'ils  fe  don- 
j3  nent  ?  Auffi  quiconque  attaque  une 
»  élévation ,  laquelle  doit  être  fon 
»  premieif  objet,  fe  déclare  indigne 
93  d'y  parvenir.  J'ai  été  dans  prefque 
s>  toutes  les  Cours  de  l'Europe*  En 
»j  Efpagne  ,  les  Grands  ,  dont  le 
»  nombre  eft  deux  fois  plus  grand 
»  que  celui  des  Pair^,  iont  traités 
»  d'Excellence  par  les  plus  qualir 
>3  fiés ,  qui  ne  font  pas  Grands  y  6c 
»3  ceux-ci  ne  traitent  les  ai^tres  que 
y>  de  Seigneurie.  En  Angleterre  ,  il 
»j  n'y  a  pas  la  moindre  difpute.  E!n- 
»  fin  en  Allemagne ,  les  Comtes  d% 
»  TEmpiré  paffent ,  fans  diflSculté, 
a  après  tous  les  Princes  ce.  Sur  nos 
repréfentations,  le  Roi  a  figné,  le  pre- 
mier Avril ,  un  ordre  j  par  lequel  il 
déclare  qu'il  eft  fans  exemple   que  les 


qui  s  elt  pra* 

tiqué  du  temps  du  feu  Roi, 

jfjpagne;        ^"  ^  appris ,   par  des   lettres  de 

Il  AvrU,    Rotembourg  ^  ,dans  le  Çonfeil  d'Etat 

du  T I  ,  que  la  vivacité  eft  au  plùsbauc 

point  fur  ce  qui  fe  traite  à  Vienne  i 
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6c  finquietude,  que  le  Roi  d'Efpagne' 
veut   abfolnrtienc  demeurer  uni  avec     '7}'r 
kPrance,  &  la  Reine  avec  l'Empe- 
reur ,  s'il  la  met  en  poffeflîon  des  Etats 
de  Parme.  ♦  '^.rt^ 

-  Parino  prefque feul  Miniftre,  voyoîc 
le  péril  de  fe  féparer  de  la  France. 
Tous  les  Efpagnois&  le  Roi  penfoient 
de  même  :  mais  la  Reine  étoit  la  maî- 
trefle.  Rotembourg  mande  au  Roi,  que 
le  Roi  d'Efpagne  parle  toujours  de 
moi ,  &  que ,  fur  les  guerres  d'Alle- 
fHagiie  ,  il  a  dit  :  »  Si  on  avoit  laitré 
n  faire  ^e  Maréchal  de  Villars  ,  nous 
»  ét-ions  les  maîrres  de  TAllemagne  ». 

On  a  appris ,  dans  le  même  Confeil ,  Tnùpt  et 
que  MilordValgrave  avoit  reçu  le  traité  ^*'^* 
de  Vienne  :  il  (devoir  Je  communi- 
quer le  même  jour  au  Cardinal  de 
FUury.  Jl  eft  arrivé  divers  courriers 
du  Duc  de  Liria  pour  TEfpagne ,  8c 
plufieurs  d'Efpagne ,  qui  paffbient  par 
P^ris  &  alloient  à  Vienne.  L*incerri- 
tnde  de  la  conduite  de  TEfpagne  eft 
roujcuts  la  même. 

Le  Roi  paflTe  la  plus  grande  partie  Kmhomii^ 
du  temps  à  Rambouiltet,,  ce  qui  fait 
manquer  plufieurs  Confeils. 

©ans  celui  d'Etat ,  du  i  o  Avril  ^    Teneur  yta, 

traité, 
19  Avril, 
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on  a  lu  plufieurs  dépêches  de  Rotcm'^ 
^751*  iourg.  Le  Cardinal  a  dit  que  Mi- 
lord  Valgrade  lui  avoir  communiqué 
le  Traité  de  Vienne.  11  écoic  perfuadé 
qu'il  y  avoir  des  articles  fecrecs.  Le 
Roi  d'Angleterre  s'y  engageoit  à  ga- 
rantit la  Pragmatique  de  la  fuccemoii 
de  l'Empereur.  On  a  prétendu  qu'il 
eft  ftipulé  qu'aucun  Prince  de  la  Mal* 
fon  de  Bourbon  n'époufera  TArchidu- 
chefTe,  qu'il  fera  introduit  Gx  mille 
Efpagnols  dans  les  places  de  Parme  & 
de  Tofcane,  &  que  l'Efpagne  payera 
ce  qui  a  été  promis  de  fubfides  à  l'Em- 
pereur^ mais  tout  cela  n'eft  pas  bien 
lur ,  &  le  Confeil,  n'a  pas  été  informé 
bien  exaâement  du  traité  figné  le  i  6 
Mars  à  Vienne. 
Troffnmqut.  Sur  cette  Pragmatique,  j'ai  dit  au 
Confeil  :  »  On  ne  me  fera  point  re- 
j>  proche  de  n'avoir  pas  pris  la  liberté 
9>  de  confeiller  au  Roi  de  refufer  la 
»  garantie.  Châtiées  Quint  a  fait  une 
n  lubftitution  perpétuelle  des  .maies 
i>  &•  femelles  de  la  maifon  d'Autri- 
»  che  :  le  Roi  eft  donc  appelle  à  cette 
»»  fubftitution  ,  &  ne  doit  jamais  y 
9)  renoncer  ^  en*  garantilTant  un  autre 
»»  héritier  ce.  M.  le  Duc  d'Orléans  a 


rifpoodu  :    »  Il  faut  prbiGipilctneac  i 
nCoiCetvet  la  paix  ce.  J'ai  répliqué:     173 <• 
0  11  £ajic  pôncipaleoienc  coiiferver  la 
»  digtiicé  da  Roi  &  celle  -de  la  Na- 
&  tioQ  a  9  &,  adreâàiit  la  parole  au  Car* 
ètial  ile  Fleury ,  je  lui  ai  rappelle  (es 
paroles  aux  Comtes  de  Sinzendorf  de 
de  Konigs-Ëk ,  fur  des  propoficions  de 
garantir  la  Pragmatique ,  que  ,  »  fi  le 
»  Roi  avoir  perdu  trois  batailles  ,   il 
3>  ne  faudroit  pas  encore  y  confentir  «. 
Le  Cardinal  a  répété  les  mêmes  pa- 
roles au  Duc  d'Or/éansy  qui  s'eft  tou- 
jours tenu  dans  ion  principe  ^  qu'un 
des  principaux  devoirs  des  Rois  étoic 
de  foulager  leurs  peuples ,  ce  qui  ne 
fe  pouvoir  que  par  la  paix.  J'ai  répon- 
de qu'un  des  principaux  devoirs  des 
Rois  écoit  de  conferver  leurs  Etats,  ce" . 
qui  ne  fe  pouvoit  que  par  ne  pas  crain- 
dre la  guerre. 

Le  Garde  des  Sceaux  a  lu  un  écrit,  jjameuria 
par  lequel  Milord  Valgrave  prcffe  le  An^oiu  ^ 
Roi,  de  la  part  de  fon  Maître  ,  d'or^ 
donner  à  fon  Ambaffadeur  en  E{pagne 
de  fe  joindre  i  celui  d'Angleterre , 
pour  foutenir  que  l'on  n'abandonnera 
pas  le  traité  Séville.  Il  a  été  réfolu 
de  lui  répondre  avec  la  plus  grande 
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hauteur  ,  qu'une  pareille  propofidott 
eft  ridicule  de  la  parc  de  ce  A' qui 
pontre  leur  parole^  ont  fait  desftraités 
avec  l'Empereur ,  malgré  divers  arti- 
cles du  traité  de  Séviile  même  ,  par 
lefqueis  ils  s'engageQÎent  de  ne  faire 
aucun  traité  avec  FEmpereur  que  du 
confentement  des  parties  contradantes 
d.u  traité  de  Scville.  Il  eft  certain  que 
rinfolence  des  Ânglois  eft  aufti  mar^ 
quée  que  leur  perfidie, 
Ëfpame.  Rotembours  donnoit  quelque  efpc- 
rance ,  par  les  lettres  du  4  Avril ,  que 
TEfpagne  n'entreroit  pas  dans  ce  trai- 
té de  Vienne. 

Les  fréquens  voyages  de  Rambouil- 
let ont  fait  manquer  deux  Confeils  , 
Q*Êt'at.  Dans  celui  du  29  ,  on  a  appfîs 
par  les  lettres  de  Rotembourg  ,  que  le 
Roi-  d*Efpagne  n'étoit  pas  encore  in- 
formé du  traité  de  Vienne  ,  mais  ne  | 
doutoit  pas  qu'il  n'y  en  eût  uii  :  il  en 
étoit  fort  irrité  contre  les  Anglois  : 
que  Pacino  vouloir  que  l'on  s'unit  à  la 
.France;  mais  que,  fi  l'Empereur  don- 
doit  les  états  de  Parme ,  il  ne  répon- 
doit  pas  que  la  Reine  d'Efpagne  ne^ 
l'emportâr. 

Le   Roi  dEfpagne  marquoic  tou- 
jours 


jours  beaucoup    d'amitié  pour  moi ,  ^^ 

s'iuformant  de  ma  famé.  La  Reine  i7}i. 
même  paroiffbit  s'y  intéreflèr ,  ôc  on 
voyoic  qu'il  écoit  fouvent  queftion  de 
moi  dans  les  converfacions.  Le  Garde 
des  Sceaux  a  lu  une  dépêche ,  pour 
fortifier  le  Roi  d'Efpagne  dans  fa  ré- 
folution  fur  le  tcaicé  de  Vienne.  Ja-, 
Vois  auiE  dreffé  mi  écrit  fur  ce  fujer. 
J'ai  demandé  au  Roi  permiffion  de  le 
Itti  lire  ,  &  je  lai  hafardé ,  fans  eii 
avoir  auparavant  parlé  au  Cardinal, 
I  Cependant  lui  &  le  Garde  des  Sceaux 
l'ont  fort  louc.^  Le  Roi  a  eu  la  bonté 
de  lapprouver  &  de  m'en  parler  avec 
I  cloge.    *• 

I  Le  Comte  de  Broglio^  revenu  pour  ArigUîtr  r» 
quelques  Jours  à  la  Cour,  a  confirmé 
I  loiu  ce  qu'on  fa  voit  déjà  de  la  perfidie 
des  Anglois^  &  a  même  dit  que, 
I pendant. la  négociation  qui  fe  traitoit 
enFrance  pour  agir  contre  l'Empereur, 
il  averciflbit  la^  Cour  de  Vienne 
|de  tout. 

'  Il  étoit  facile  de  fortifier  le  parti 
oppofé  au  Roi  d'Angleterre;  &  j'ai 
rappelle  au  Confeil  du  1 9  Avril  ce  que 
|le  Cardinal  de  Richelieu  avoir  tait 
Tome  IF.  H 
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pourexeîter  une  fédition  à  Londres  («), 
>f  M»  »  Celui  qui  la  pratiquoic  ne  voulant 
>3  pas  être  connu  ,  ne  donna  d'autres 
9>  marques ,  pour  qu  on  lui  fît  toucher 
j>  une  Ipmme  très-confidérnble,  fi  ce 
I)  n'eft  qu  à  telle  heure  un  homme 
-  i>  avec  un  manteau  noir  feroit  près  du 
»  fécond  pilier  de  1  eglife  cathédrale* 
»)  Il  y  a  des  occafions  où  il  faut  hafar- 
»>  der  de  l'argent,  &  il  feroit  important - 
»  de  ruiner  un  Miniftre  qui  noiu  a 
»  trahis  or. 

Pans  le  Confeil  d'Etat  du  ^  ^  on  a 
^^J  appris  que  le  Roi  d'Efpagne  a  enfin 
.  ordonné  qu'on  délivre  l'argent  de  la 
flotille  aux  Négocians  François.  Le 
retardement  avoit  çaufé  beaucoup  de 
{banqueroutes  dans  tout  le  Royaume. 
Rotcmbourg  m'a  écrit  qu'il  efpere  que 
l'Efpagne  n'entrera  pas  dans  le  traité 
de  Vienne ,  &  il  a  écrit  au  Gairde  des 
Sceaux ,  que  le  Roi  d'Efpagne  parlé 
iconjours  de  moi  avec  bonté,  &  qu'il 
praconte  avec  complaifance  plufieursdç 

(a]  Cette  anecdote  eft  tirée  des  Mémoires 
4u  C.  D.  R.  F,  Ouvrage  de  des  Çourtils ,  pçi^ 
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nés  aâîons  militaires ,  donc  il  a  une 
parfaite  connoiffknce.  17^1. 

On  a  ordonné  à  Pldo  ,  Ambadk- DAiemorcl. 
deur  en  Danemarck ,  de  faire  efpérer 
la  continuation  des  fubfides ,  pour  les 
empêcher  de  défarmen 

On  a  trouvé ,  dans  le  Confeil  du  1 4,    E/p4fiie; 
arle  infinité  de  contrariétés  dans  la    «4  ^^ 
conduite  de  Patino.  Ces  effets  de  la 
flotille,  qui  devoienç  être   diftribués 
dès  \^  ti  Avril ,  ne  Tétoient  pas  en-  ' 
core  le  dernier  du  même  mois.  On  ^ 
j  dtftribué  feulement   les  petites  mon- 
j  Boies ,  mais  ordonnant  qu'elles  feront    > 
tcformées  dans  les  hôtels  des  mon- 
noies    d'Efpagne  y    où   il   y  a    un 
cinquième  de  perte  pour  les  Négo- 
cians. 

Rotemhourg  mandoît  que  Kent  ,  ^n^iotr  rt 
Ambaffadeur  d'Angleterre ,  lui  avoir 
parlé  comme  un  homme  hors  de  lui- 
I  même ,  défefpéré ,  fi  on  ne  faifoit  pas 
quelque  chofe  fur  le  traité  de  Vienne, 
I  qui  empêchât  la  perte  du  MiniHere 
Anglois.  Le  Roi  n'a  pas  intérêt  de 
foutenir  un  Miniftere  qui  a  trahi  la 
France,  Se  même  de  la  manière  la  plus 
faulfe  Se  la  plq^  perâde.  J  ai  confeillé 
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de  renvoyer  Milord  Valgravé  ,  Am- 
^7P'     baflTadeur    d'Angleterre  ,    &    de    ne 
plus     leovoyer     en     Angleterre     lé 
Comte  de  BrogUo.  On  n'a  fait  que 
-,-  le  dernier. 

%^  m4,.  On  voie  que.  1  Llpagne  veut  encore 
jtraicer  avec  TEmpereur  ;  &  la  pré- 
vention de  la  Reine  d'Efpagne  contre 
le  Cardinal  de  FUury  1  éloigne  de 
foute  négociation  avec  la  '  France  , 
malgré  le  défir  du  Roi  &  de  toute 
r£fpagne. 

Dans  leConfêil  du  i^,  ot|  a  lu  des 
*ettre$  de  Rotembourgy  qui  eft  outré 
de  la  conduite  de  Paçino ,  lequel  manî- 
que  à  toutes  Ips  paroles  qu'il  a  données 
fur  la  délivrance  des  effets  de  4a  flot- 
tille. 11  eft  certain  que  ce  Miniftre 
ment  familièrement  &  fans  fôrupule. 
Les  apparences  font  que  Pâtino  au- 
roit  voulu ,  con>me  très-bon  &  fage, 
que  la  France  &  PEfpagne  demeu- 
raiïènt  dans  une  parfaite  unipn ,  con- 
formément à  leurs  plus  grands  inté- 
V  rçts;  mais  la  Reine  d'Efpagne  n*eft 
occupé^  que  du  feul  intérêt  d'avoif 
Parme. 
J^'^An^L     Le  1 7 ,1e  Roi  t  paÛTé  Içs  Qar4es  du 
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G)rps  en  revue.  Le  Milord  Vaflgrave        '  ■  -^  "^  ^ 
y  écoit ,  &  m'a  parlé  deja  beauté  des     <73t*' 
troupes.  Je  lui  ai  répondu  :  »  Il  n*a 
»tenu  qu'à  vous  qu'elles    ne  foient' 

V  encrées  dans  PEmpire  l'année  der- 

V  niere  ^  &  fuivies  de  plus  de  foi- 
»xance-dix  mille  hommes.  Nous  ne 
^vous  demandions  que  quinze  au 
i>  feize  mille  nanonaux  Anglois ,  par 
y> leftime  que  nous  faifons  de  leur 
»  valeur,  &:  avec  les  HoUandois  5c 
»  les  HefTois,.  nous  aurions  dûfnné  la 
»  loi  à  rÈmpire  en  pafTant  le  Rhin  <v 
Le  Général  Ameftron  écoit  avec  Mi-^ 
lord  Valgrave,  Je  lui  ai  die  ;  en  lui 
prenant  k  main  :  »  Vous  vous  fou-^ 
I»  viendrez ,  M,  Ameftron ,  que  dînan& 
»  chez  moi ,  Tur  tes  obje^ions  que 
}9  Ion  fît  par  rapport  aux  Princes  de 

*i>  TEmpke  ,  vous  dîtes  :  Paflbns  le 
9  Rhin  ,  &  |e  me  mocque  des  Princes 
»  de  l'Empire  ;  &  j  ajoutai  ':  En- 
9  trons  dans  l'Empire ,  &  nous  au* 
p  tons  àchoxCn  de  leur  argent  ou  de 
•  leur  amitié.  Ils  nous  donneront 
»  leurs  troupes  ,  ou  de  l'argent.  Mi- 
»  lord,  ai-J€  ajouté ^  cette  guerre  étok 
n  plus  fage  que  celle  d'Italie  &  de; 
»  Sicile  ,.  que    M.  Horace    ValpolA 

H  iij; 
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»  vouloic  toujours  prcférablement  i 
*7îi«  »  roue  j  je  ne  crois  pas  même  que, 
». malgré  vos  femblans,  vous  euiliez^ 
»  voitIu  bien  fincérenient  ces  guerres 
w  parricuUeres ,  puifgue  vou5  criez  fî 
»  bons  amis  de  TEmpereun  Non  , 
»  vous  ne  la  vouliez  pas,  puifqûe  vous 
>>  rraiciez  avec  lui  fans  nous  en  rieft 
^  dire,  à,  nous  vos  âdeles  alliés  Se 
^  confédérés  ««  Me^  .deux  Ângtois 
n'ont  fu  que  répondre. 
ftp^«  ^11  y  a  eu  ConfèU  d'Etat  le  lo,  & 
*^  ''  les  lettres  de  Roumbourg  annoncent 
que  Ton  ne  délivre  pas  l'argent  de  la 
flottille.  Il  paroît  que  la  Reine  d'Efpa- 
gne  attend  des  nouvelles  de  Vienne  r 
éc  Ion  p^c  craindre  que  malgré  le 
Roi  d'Efpagne  ,  elle  ne  traite  avec 
l'Empereur ,  pourvu  qu'il  lui  [Mrometre 
l'Etat  de  Parme  ^  de  quoi  l'on  ne  dourer 
pas.  L'on  ne  doute  pas  non  plus  qu  il 
ne  lui  tiendra  pas  parole. 
IXotmUurg.  Le  Roi  a  donné  le  gouvernement 
de  Béthune  à  Rotembourg  ^  en  étei- 
gnant le  Brevet  de  retenue  de  ciit* 
quante  mille  livres.  Âin(i  Rotcmbourg 
donne  cinquante  mille  livres  pour  dix 
mille  livres  de  rente.  Je  me  fuis  ré- 
crié contre  la  modicité  de  la  grâce  >  i 
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proportion  dn  méfice  &  des  fervices 
de  Roeemèourg. 

Quant  à  U  diftribution  de  Targenc 
de  la  flottille ,  elle  eft  encore  différée  , 
malgré  les  paroles  réitérées  de  Pari* 
no  ;  &  quand  Roumbourg  s*en  plaint 
au  Aoi  d'ETpagne ,  il  répond  qu'il 
ûa  pas  donné  orHre  quon  délivre 
l'argent. 

Qii  a  lu ,  dans  le  Confeil  d'Etat  ^fj^' 
du  xj  y  des  lettres  de  Rotcmbourg , 
qui  a  toujours  des  alTurances  de  Patino 
que  l'Eipagne  ne  traitera  pas  atec 
l'Empereur.  Le  Cardinal  de  Flcury 
m'a  dit  :  D  La  Reine  d'Efpagne  eft 
s»  fi  folle  ,  qu'il  vaudroit  peut-être 
'»)  mieux  qu  elle  ite  traitât  pas  avec 
»  nous  a.  M.  le  Duc  SOrléans  a  été 
du  même  fentiment.  Je  l'ai  hautement 
combattu  ,  &  j'ai  dit  :  »  Le  plus^ 
3»  grand  malheur  feroit  que  l'Elpa- 
13  gne  fe  r4^atât  de  la  France ,  la- 
3>  quelle  rmeroit  feule  &  pourroic 
i>  tout  craindre;  &  il  vaudroit  beau- 
n  coup  mieux  faire  la  guerre ,  (i  la 
»  Reine  d'Efpagne  le  vouloir.  On 
»  feroit  affuré  de  détruire  le  corn- 
»  merce  des  Anglois ,  &  par-là  d'à- 
9)  battre  nos   plus  grands    ennemis 
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^  Qui  poiirroît  répondre,  .fi  la  France 
17}T.  »  reftoit  feule  ,  que  l'Empereur  voh- 
f>  lût  fe  contenter  de  nous  voir  garati- 
33  tîr  fa  fiurceffion  ï  A  quoi  M.  le  Car- 
>9  dinal  de  Fleurya  aflaré  que  le 
30  Roi  ne  confentira  jamais,  quand 
»  même  il  auroic  perdu  trois  batail- 
3»  les.  Cf.  La  foibleile  da  Confeil  du 
Roi  eft  fi  connue  en  Europe,  qu il  y 
a  à  craindre  qu'elle  ne  rende  nos  ea- 
nemis  infolens. 
noUande  û'  ^^^^^7^^  mandoît  de  Hollande,  qae 
le  Penfionnaire  Stringland  étoit  bien 
mal ,  &  qu'il  y  avoit.des  fbupçons  que 
Ton  pourroit  faire  le  Prince  de  Hefle 
Stathouder. 

Le  Roi  de  Suéde  fe  difpofoir  à  V6^ 
nir  palTer  quelques  mois  dans  Tes  £cat|i 
d'Allemagne* 
^21^.  Dans  le  Confeil  d'Etat  du  jo,*on.$, 
lu  une  dépêche  de  Rotembourg ,  qui 
rend  compte  de  leffet  de  la  mienne 
du  2 5  Avril,  que  le  Roi&  la  Reine 
d'Efpagne  ont  été  touchés  des  raifons 
quelle  explique  pour  convaincre  les 
A«glois  de  n'avoir  jamais  voulu  la 
guerre..  Leurs  Majeftés  Catholiques 
ont  dit  à  Rotembourg  :  «  Afliirez-le 
»  que  nous  Taimops  autant  que  nous 
M  Teftimons  «.  Le'Koi  a  paru  écoutée 
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avec  plai(îr  les  fentimens  dont  m'ho- 
fiorenc  le  Roi  &  la  Reine  d'Efpagne.     i7|t. 

J'ai  entretenu  le  Roi  long-temps  ce  Connus  «J» 
même  matin  fur  la  guerre ,  &  je  Tai  ^^ 
excité  à  paroîtce  défirer  d'y  aller ,  éuni 
ncceflàire  de  défabufer  l'Europe  en* 
tiere  de  l'opinion  où  on  eft  ,  qu'il  n'y 
g  forte  d'affronts  que  la  France  ne 
fouffre,  pluçot  que  d'entrer  en  guerre. 

Rotembourg  mande  q;ie   les    dif-    ^'^^^^ 
cours  de  Vandeermer  ,  AmbaflTadeut 
de  Hollande,  fonc  alFez  infolens,  &c 
qu'il  ne  parle  pas  moins  que  d'ôter 
l'Alface  à  la  France ,  &  de  la  réduir^â       ' 
(es  anciennes  limites. 

Tout  eft  encore  incertain  fur  le*  Efprgnt^ 
parti  que  prendra*  TEfpagne.  Patino 
aflure  roujours  qu'il  eft  impolTible 
qu'elle  ne  demeure  pas  entièrement 
unie-  i  la  France.  Cependant  j'ai  lieu 
de  croire  qu'elle  accédera  au  traite  de^ 
Vienne,  Ci  on  introduit  les  garnifons 
Efpagjioles  dans  Plax{ance.&:  Livour- 
ne  ,  qui  font  Içs  principales  places* 
des  Etats  de  Tofcane  &  de  Parme. 

Les  Anelois  fe  conJu^fent  toujours  -  ^nglèsttnf 
ave    l^a.meme  hauteur  ,  5^/font  equi-     ^ 
,^per  une  fttti>ée  na.vale  de  vingt-cincj 
des  plus  jVos  vaifiTeaux ,  fous  les  ordre* 
^  KL  V 
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.j^  de  rAmiral  Vager,  pour  aller  vers 
Cadix  forcer  les  Efpagnols  à  racceflion 
au  traité  de  Vienne  ,  pendant  que  la 
France  ne  donne  aucun  (îgn€  de  vie 
pour  les  contenir  ou  attaquer. 
f  . ..  *.  «      En  allant  à  mon  château  le  6  Juin  , 

rrance  trop  ,,.-,/       ,a  i  i       a^      t         i 

imiif.  jai  été  dîner  chez  le  Garde  des 
6  Juin.  Sceaux ,  dans  fa  nouvelle  acqaifition  d^ 
Grosbois ,  qu'il  a  fait  à  bon  marché^ 
Se  malgré  la  famille  des  Bernard^  Je 
lui  ai  demandé  fi  on  ne  prenoit  au- 
cun parti  fur  l'armement  des  Anglois* 
»  Ils  font  très-bien ,  ai- je  die  y  de 
>>  fe  rendre  redoutables ,  &  la  France 
»  très  mal  de  fe  rendre  méprifable* 
y>  Le  feu  Roi  ne  nous  a^oit  pas  ac- 
»  coutume  â  tant  d'humilité  <r.  J'ai 
ajouté  qu'il  ne  falloit  plus  douter  de 
l'acceffion  de  TEfpagne;  que  Caftelar 
m'avoit  dit  :  »  Les  Anglois  nous  pro- 
>3  mettent  l'introdudion  des  garin- 
»  fons  Efpagnoles.  Dès  qu'ils  exé- 
>j  cureront  le  traité  ,  pourquoi  n  ac* 
»  céderions-nous  pas ,  lur^rout  n'ayant 
»  rien  à  efpérer  d'ailleurs  «  ?  Le  Garde 
des  Sceaux  m'a  dit  qu'il  n'avoir  reçu 
aucune  nouvelle  de  Botcmboitrg  j 
mais  il  ne  difoit  pas  rou|oars  vrai.» 
&  il  étoit  bie!i  difficile  qu'il  fut  douzt 
jours  fans  un  courrier. 


t)»    V  r  1 1  A  *  i:      ify 
D^ms  le  Confeil  d'Etac  du   i  o  ^ 
Tonrainebleau .  on  a  ta  une  lettre  de     1731* 
Chamorcly  de  Londres ,  laquelle  con-  Qvd^tés  nl^ 
firme  les  iringt-cina  vaiflfeaux  de  guer-  ^^^mLI^ 
re ,  pour  forcer  TEipagne  à  laccelfion  «w. 
du  traité  de  Vienne.  J  ai  foutenu  avec    **  '^** 
la  plus  grande  fermeté,  &  dit  :  »  Quel- 
j» que  plainte  que  Ion  air  eu  lieu  de 
19  faire  de  la  conduite  de  la^Reine' 
»  d'Efpagne  ,  défapprouvée  du    Roi 
n  d'Efpagne   &   de    tous  les    Efpa* 
»  gnols  y,  il   ne  faut    pas  qu'ils*  puif- 
9  fenc  dire  que  la  France  les  aban-^ 
»  donne  <*.  Le  Cardinal  a  réfifté   à 
mon  opinion  ,*&  le  Garde  des  Sceaux 
l'a  cx^mbattue  par  de  foibles  raifons* 
J'ai   foutenu  de  nouveau  la   mienne 
avec  force*  La  difpute  a  été  longue  , 
&  j'ai  dit  au  Roi  :  »  Sire ,  Je  demande 
»  pardon  à  Votre  Majefté  de   mon 
9»  opiniâtreté  -y  mais  |  ai   lu  dans  les 
i>  Mémoires  du  Cardinal  de  Ricbelien, 
»  que  celui-là  n'eft  pas  digne  dette 
'»Confeiller  d'Etat^  qui  ne  fouttenc 
»  pas  avec  opiniâtreté  ce  qu'il  croie 
'  y»  Utile   â  l'Etat.  Rien   ne  l'eft    tant 
j>  que  de  foutenir  votte  gloire  &  celle? 
3»  delà  Nation^  Se  il  eft  diredemenic 

Hvj 
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»  contre  cette  gloire  de  ne  pas  fou— 
173  t.  »  tenir  TEfpagne  ,  quand  nos  enne- 
mi mis  veulent  k  forcer  à  nous  aban-- 
»  donner  «.  M.  d-Angervilliers  a  fou- 
tena  moii  opinion  j  mais  avec  la  pru-* 
dence  convenable ,  lorfque  Ion  com- 
bat lopinion  d'un  Cardinal  maître  de 
tout ,  appuyé  par  le  Garde  des  Sceaux 
uniquement  appliqué  à  lui  plaire. 

J'ai  demandé  ,  après  le  Confeil ,  au 
Roi ,  s'il  défapprouvoie  mon   opiniâ^ 
treté.~Il  m'a  répondu  :  »  Non  j  vou^ 
»  m'avez  fait  plaiSr  «.. 
^^^^^*        On  a  appris  paf  les  lettres  de  Per/h* 
ville  y  chargé  des  aifaires  du  Roi  au- 
près du  Roi  de  Pologne,  que  le  Mar- 
•  quis   Aq' Fleury  ^  Ton    principal    Mi- 
niftre ,  lui  avoir  montré  une  lettre  du 
Duc  de  Liria ,  laquelle  difoit  qu'il  avoi^ 
fî  bien  fait  à  la  Cour  d'Efpagne,  qu'il 
avoir  rompu  les  mefures  du  Comte  de 
Rotemboufg ,  pour  empêcher  TEfpar- 
gne  d'accéder  au  traité    de   Vienne. 
Sur  cela  )t  me  fuis  écrié  r  »  Eft-ce 
33  que  le  Maréchal  de  Berwick  fon  père 
yy  ne  le   punit   pas  «  ?  Le  Cardinah 
^     de  Fleury  &  le  Garde  des  Sceaux  fe 
iont  mis  â  rire  en  regardant  le  Roî-, 
•*:  l'ai  paru  ignorer  ce  que  je   favois 


ié)k  que  le   Afaréchal   de    Berwick  ' 

ctoit  un  peuccop  porté  pour  l'Angle-     i?!'* 

lerre. 

Dans  le  Confeil  d^Ecac  dvt  i^fOnj^^^ 
a  encore  parlé  de  larmemenc  des  An-    h  J^^ 
glois ,  &  le  Garde  des  Sceaux  m*a  dit  : 
»  Vous  verrez  que  j'écris  à   M>    de 
j»  Rotembourg  conformémenr  à  vos- 
99  fentimens  <r.  Il  e(l  vrai  qu'il  man- 
doit  que  le  Roi  poilvoit  mettre  en 
mer  quarante  vaifleaux  de  ligne  ^  lef- 
quelfe  ,  joints  à  ceux  d'Efpagne  ,  pour- 
voient renir  tèté  aux  Anglois.  Je  lui 
ai  dit  :  »   Mais  n'envoyez -vous    pas- 
^  cette  lettre  par  un  courrier  «.  ?  11 
m'a  répondu:  i^o/îfc  J'ai  repris  :  n  Dans» 
j>  une  occafion  auill  importante  ^  je-* 
»  voudrois  marquer  plus  de  vivacité  ce. 
Mais  la  vivacité  n'étoit  pas  du  côté  dit 
Cardinal,  &  le  Garde  des  Sceaux  étu- 
dioit  fur-tout  fes  fentimens.  J'ai  repris; 
encore  :  »  Je  regarde  comme  un  très- 
M  grand  malheur   de   perdre    TEfpa-- 
99  gne  <*.  Le  Garde  des  Sceaux  a  ob- 
jeâé  :  «   Mais    û  la  Reine  d'Efpa- 
a»gne,  pour  fe  joindre  à  vous,  vous 
»  propofe  de  faire  la  guerre  ?  11  faiK 
»  la  faire,  ai-je  répondu ,  &  nous  en 
»  aurons  de  bien  dangereufes  à  fou- 
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Efpagnok  dans  les  places  dé  Tofcaire 
17ÎJ.  &  de  Pacme,  &  la  prife  de  paffeflîoa 
de  rinfanc  Dom. Carlos ,  pour  laquelle 
on  donnoît  cinqmoisi  Moyennant  l'ac- 
Gortipliffement  de  cet  article  ,  le  Roi 
d'Efpagne  confirmok  tout  ce  qui  re- 
gardoic  les  Anglois  dans  le  traité  de 
Séville  y  maïs  il  n'accordoit  aucune- 
garantie  de  la  Pragmatique  de  l'Em- 
pereur^ ni  le  paiement  d  aucun  fub- 
fide-  _ 
^  Juin.-  Le  Roi  &  la  Reine  d'Efpagne,  per- 
fuadés  que  l'Empereur  ne  confentiroic: 
jamais  à  voir  rEfpagne  mettre  un  pied 
dans  ritalie  fans  accorder  la  garantie 
de  la  fucceflîon  j  prefloient  pour  faire 
un  traité  fecret  avec  la  France;  J*ai 
parlé  au  Confeil  du  ro-,  à  peu  présen- 
ces termes  :  i>  je  'ue  m'attendois  pas 
»  à  une  réfolution  de  la  Reine  d'Ef- 
^>  pagne  auflî  avantagei^fe*  11  faut 
j>abfolumept  faire  un  traité,  &  en 
»  nous  unifiant  avec  i*Efpagne  ,  il 
»  eft  démontré  que  nous  r  uinons  le 
»  commerce  des  Anglois  en^moins  de 
»  deux  ans  ,j  &  1^  nôtre  plus  florif- 
J3  faut  que  famais.  L'Empire  &  le- 
»  Roi  de  Sardaigt^e  ,  étonnés  du- 
>^  ti^té  de  Vienne^ font  ébranlés  y^ 
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3»  ne  cherchent  qu'un  point  cTappui 
»  pour  fe  réparer  de  rÈmpereur.  Ce  »7J'ï» 
»  point  d  appui  ne  peut  être  que  la 
»  France  ^  mais  il  faut  donc  que  la 
»  France  marque  quelque  fermeté  j 
»  8c  (i  on  eft  perfuadé  dans  toiue 
»  TEurope  que  la  France ,  malgré 
»  {es  véritables  intérêts  y  ne  veut 
»  aucune  force  de  guerre  »  elle  fêta 
}>  abandonnée  de  tout  le  monde  cr» 
Ce  raifonnement  étoit  certain.  Le 
.  Cardinal  ne  l'a  pas  combattu  ;  tn&is 
ne  Ta  pas  approuvé.  C'en  étoit  allez 
pour  que  le  Garde  des  Sceaux ,  et> 
approuvant  le  parti  que  prenoit  TEf- 
pagne»  écrivit  mollement  fur  laréfo- 
lution  de  la  France  de  foutenic  TET- 
pagne. 

Non  feulement  j'ai  foutenu  mon 
opinioaau  Conieil,  mais  j'ai  étéen- 
fuite'chez  le  Garde  des  Sceaux  ,  & 
fe  lui  ai  dit ,  fans  trop  ménager  les^ 
termes  :  yy  V^cre  foiblefle.  pafoît  ea 
»  tout.  Lorfque  l'Angleterre  envoie 
»  une  armée  navale  contre  TEfpa- 
»  gne  ,  on  fe  contente  d'écrire  par  la 
»  pbfte  ordinaire ,  que  le  Roi  a:  qua-  * 
»  ranre  vaiffeaux  de  ligne.  La  droite 
u  raifoa  eux  été  de  commencer  à  l£& 
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j>  faire  armer  ,  &  le  mander  par  un 

'•  *'73'«  I,  courrier  à  Séville  :  il  ne  paroir  nulle 
»  force  de  notre  part  ;  &  lorfque  TEf- 
if  pagne  s'unit  ^  nous  ,  marquant  les 
»  intentions  les  plus  favorables  ,  nous 
9>  ne  faifons  rien  qui  paroiffe  vouloir 
T>  laider.  J*ai  fait  inutilement  ce  que 
Il  j'ai  pu,  pour  faire  afTembier  nos 
D  Milices.  En  un  mot ,  ta  Puiiîance 
n  de  l'Europe  la  plus  redôufable  , 
Il  fans  contredit ,  ne  voulant  le  pardî- 
»  tre  en  rien  ,  deviendra  la  plus  mé- 
M  prifable. 

Emptfw  faf  Par  le  mcme  courrier  ,  on  a  fu  que 
le  Marquis  de  U  Paz  avoit  fait  parc 
d'une  déclaration  très-ôffenfante  poar 

^  l'Empereur;  l'Efpâgne  accufe  la  Du- 

cheue  de  Parme  du  crime  de  fuppo- 
fition  de  part,  &  on  dit  nettemenc 
que  l'Empereur  la  fourient  dans  cette 
impofture. 
Cojfiantmo'  On  a  auflî  reçu  des  nouvelles  três- 
21  6»  14  fraîches  de  Conftantiiiople ,  arrivées 

/wB,  p^,.  jj^çj.  Qjj  trente-neuf  jours  de  Conf- 

tantinople  à  Fontainebleau.  Elles  m ar- 
quoient  que  Ruftan  Bâcha  ,  comman- 
dant à  Tauris  adiégée  par  l'armée  des 
Perfes,  avoit  reçu  un  ordre  par  un 
Capigy-Bachy  d'envoyer  fa^tcte  i  Con- 
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ftantbople  ;  qu'il  avoit  enfermé  le  ly^u 
Capigy  Bachy  ,  fait  une  forrie  avec 
toutes  fes  trouj^es  ,  &  défait  l'armée 
qui  Taffiégeoit;  qu'enfuice  il  avoic 
mandé  au  Grand-oeigneur ,  qu'avant 
de  lai  envoyer  la  lète  ,  il  avoit  voulu 
rendre  un  grand  ièrvice  à  l'Empire 
Ottoman  y  Se  qu'enfuite,  (i  on  vouloic 
encore  fa  ccre»  il  obéiroit. 

Des  letrei  de  Conftantînople  en- 
core plus  ftaiche^y  lues  dans  le  Coa- 
feil  du  14 ,  confirment  les  premières; 
mais  rÂmbaifadeur  yUlcncuvc  mznàe 

Sue  ce  n'étoit  pas  Tauris  qui  étoit  af- 
égée,  mais  Erivan  ^  que  Ruftan  Bà« 
chi  n'étoit  pas  dans  la  ville,  qu'il  com- 
mandoit  au  dehors  un  camp  dé  cinq^ 
ou.fix  mille  Turcs  j  &  que  lur  la  nou- 
velle de  la  défaite  des  Perfans  par  la 
garnifon  d* Erivan,  il  a  pourfuivi  les 
Perfans  dans  leur  fuite  ;  que  le  Sophi 
Thanias  avoit  été  bleffé  ,  &  qu'on  le 
fuivoit  dans  l'efpérance  de  le  prendre.  '^ 

On  attend  un  courrier  de  Séville  ;  *  Efpagm} 
qui  doit  apponer  un  projet  de  traité 
avec  la  France,  le  Roi  d'Efpagne étant 
perfuadé  que  l'Em^reur  n'acceptera 
pas  les  conditions  que  TEfpagne  a  fti- 
pulées  pour  accéder  au  traité  de  Vienne.. 
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Le  Marquis  de  Cdftelar ,  AmbaAat- 

•  VÏ73Ï-     deur  d'Efpagne  ,  cft  venu  paflfer  deux 

Wireje des  Jours  à  Villars  ,    &  ma  donné  des- 

Mémoires  qui    Im  ctoïC  envoyés   de 

Londres  &  de  la,  Haye ,  par  lefquels  H 

}>aroîc  que  les  Anglois  n'épargnent  pas 
es  ridicules  au  Premier  Miniftré  de 
France*  Us  a vouoient  qu'ils  l'ont  trotn  pé 
en  tout ,  &  difoient  qu'il  avoir  falltt 
toute  l'habilité  poâible  à  leurs  agens  y 
pour  empêcher  premièrement  runion 
de  l'Empereur  avec  ta  France,  enfui  te 
celle  de  la  France  avec  l'Efpagne ,  ôc 
qu'ils  n'avoient  fait  le  traité  de  Sc- 
.  ville  que  pour  fe  réunir  enfuiie  avec 
l'Empereur.  Liés  à  la  Hollande,  qu'il: 
faudroit  bien  que  l'Efpagne  accédât^ 
y  trouvant  tou5  fes  avantages ,  &  qu'il 
ne  leur  importoit  guerre  que  la  France, 
demeurant  feule,  fut  amie  ou  ennemie. 
Leut^  ir^o-  J'ai  fait  remarquer,  dans  le  Confeil 
f^^^'  .  d'Etat  du  17  ,  leur  infolence ,  &  qu'il 
*^  falloir,  à  quelque  prix  q^e ce  fut ,  con* 

•    ferver  l'Efpagne.^ 

lmi>yt^      Il  paroiflbit   que  les  Eleâréurs  de 

Sardiigne     Bavière  &  de  Saxe  traitoient  enfem- 

ble  pour  fe  réunir  à   la  France.   Suc 

quoi  j'ai    dit  :  5>  J  ai  déjà  fait   voir 

it  plus   d'une  fois  que  la  Pragmati- 
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»j<îue  de  TEmpereur  fouleve  rEm-' 

»pire&le  Roi  deSardaignej  gue     i7H* 

»<:es  Puiflances  ne  peuvent  être  fou- 

n  tenues  que  par  la  France  »  qui  eft 

»  le  feiil  point  d'appui  que  Ton  puiffe 

»  imaginer  dans  TEurope  ;  mais  que 

•pour  être  cenfé  point  d'appui,  il 

»  ne  faut  pas   que  l'Europe  entière 

»  croie  que  la  France  ne  veut  aucune 

»  forte  de  guerre  «* 

Dans  le  Confeij  d'Etat  du  premier     mjifit^m* 
Juillet ,  on  a  appws  qu'il  étoit  arrivé  ^lt\^l/^' 
au  Marquis  de  Caftelar  un  courrier  Fr^/^'eJ  * 
qui  lui  apportoit  un  projet  de  traite  "^Y^J^ 
avec  le  Roi.  Il  y  avoir  auffi  une  ré- 
ponfe  de  la  main  du  Roi  d'Efpague, 
laquelle  s'eft  fait  attendre  plus  de*  trois 
»ois ,  aux  afliirances  d'amitié  que  le 
Koî  lui  avoit  données. 

Au  lieu  de  lire  le  projet  qui  doit  être 
important^  le  Garde  des  Sceaux  n*^ 
parlé  que  des  menteries  continuelles  de 
Patino  &  de  fon  freré  Caftelar,  quil 
avoit  voulu  parler  au  Roi ,  &  enfui  te  lui 
donner  un  Mémoire  rempli  d'impof- 
^^tes.  Et  en  un  mot,  au  lieu  de  parler 
jlun  projet  fi  important,  il  a  paru  que  " 
Is  Garde  des  Sceaux  n'étoit  occupé 
q^e  de  dire  tou$  les  m^ux  du  njonde 
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»'  de  ces  deux  Minîftres  d'Efpagne.  Le 

173 1,  Cardinal  a  inème  dit  que  Ton  ne  fera 
tien  avec  TEfpagne ,  tant  que  la  Reipe 
d'Efpagne  vivra.  J'ai  répondu  :  »  Mais 
99  elle  eft  très  -  jeune  ;  &  je  ferois 
99  bien  fâché  de  voir  TEfpagne  unie 
9)  à  l'Empereur  ,  &  défunie  de  là 
33  France  jufqu'à  fa  mort  <«•  La  vé- 
rité eft  qu'il  y  a  une  haine  très-grande 
de  la  Reine  d'Efpagne  contre  le  Car- 
dinal Se  le  Garde  des  Sceaux ,  8c  que 
celui-ci ,  uniquement  occupé  à  plaire 
au  Cardinal ,  ne  fonge  qu'à  piquer 
le  Roi  contre  l'Efpagne.  Je  m'en  fuis 
entretenu  avec  M.  àiAngerviUiers  ^ 
6c  nous  avons  jugé  que  tout  ira  très- 
mal. 

Madame  la  Duchefle  &  plufieurs 
Dames  font  venues  pafler  deux  jours  à 
Villars  avec  grande  compagnie. 
^9^et'  ^^  Garde  des  Sceaux  a  apporté  , 
dans  le  Confeil  du  4  ^  les  articles  du 
traité  à  faire  avec  l'Eipàgne ,  &  les  no- 
tes qu'il  avoit  mifes  à  coté  de  chaque 
arti.cle.  J'ai  dit  qu'il  faudroit  avoir  ces 
articles ,  pour  les  examiner  avec  une 
grande  attention  ;  mais  on  ne  me  Jes 
a  pas  donnes.  Le  Garde  des  Sceaux  a 
di&  que  TEfpagne  traitoit  avec  TEai- 
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pcreur ,  perfuadée  que  la  France  ne 
concluroic  rien  avec  elle.  Cependant  ^^^l* 
jai  reçu  une  lettre  du  Comte  de  Ro- 
tcmbourg^  remplie,  comme  les  précé- 
dentés  ,  d alTurances  de  lamitié  du 
Roi  &  de  la  Reine  d'Crpagne. 

Le  Garde  des  Sceaux  a  dit  que  le    Sw  u  tri^ 
Marauis  de  Caftelar  étoit  un  homme^/^^^'' 
de  plaifir  &c  ne  travailloit  pas.  Suc 
quoi  M.  le  Duc  i^Orlcans  a  prétendu 
que  tout  homme  qui  aime  les  plaîdrs 
A  eft  pas  capable  de  travailler.  Je  lui 
ai  répondu  :  n  Je  vous  deniande  par- 
»  don  ;  l'aime  les  plaifirs  ,  &  |e  Ibu-  ^ 
I»  tiens  cependant  que  je  fuis  très-ca* 
»  pable  de  travailler  «•  Le  Roi  a  ap- 
Iprouvé  ma  rcponfe. 

Dans  le  Confeil  d'Etat  du  8  ,  on    H/p^^  ^ 
a  lu  le  projet  d'articles  donnés  par  le  ^''ï'jii/ett 
Marquis  de  Caftelar ,  &  notés  par  le 
Garde  des  Sceaux.  U  y  étoit  qiieftion . 
d  établir  la  poCTeffion  de  Dom  Carlos 
dans  les  places  de  Parme  &  de  Flo- 
rence ,  fans  attei\dre  Taccouchemenc   ^ 
de  la  DuchefTe.  Et  quand  même  elle 
accoucheroit  d'un  fils ,  la  France  de* 
voie  entrer  dans  toutes  les  mefures  qui 
feroieni;  prifes  pour  l'introdu^ion  des 
gamifons  Efpagnoles  \  &  ces  articles 
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établiflbient  Tunion  avec  la  France  :  i 
mais  il  étoit  aifé  de  préfumer  que 
TEmpereur  ne  confentiroit  pas  à  cette 
union  ;,  &  on  avoit  lieu  de  penfer  que 
TEfpagne  tr^iroit  fecrétemenc  avec  luL 
La  Hollande  n'accède  pas  encore, 
mais  il  eft  vraifemblable  qu  elle  y  con- 
fentjra ,  &  que  la  France  demeurera 
•  feule. 

On  a  lu  ,  dans  le  Confeil  d'Etat  da 
n  ,  une  lettre  de  Rotembcurg.j  ^ui 
faifoit  encore  mention  des  femimcns 
du  Roi  d'Efpagne  pour  moi.  11  fou- 
haitoit  que  je  me  portaffe  aCTez  bien 
pour  commander  4es  armées  de  am^ 
bas  coronas  j  c'étoit  le  terme  dont  il 
fe  fervoit. 

Les  articles  ont.  été  envoyés  à  Sé- 
vllle  par  un  courrier  du  Marquis  de  i 
Caûelar,  &  un  pouvoir  au  Comte  de 
Rotemhourg  pour  les  figner.  On  a  | 
appri;5  par  les  nouvelles  de  l'Empire, 
que  rEmpereuT  augmente  fes  troupes, 
&  il  ne  paroît  aucune  marque  de  vi- 
gueur du  côté  de  la  France.  | 

Le  Roi  a  eu  une  légère  indifpofî-.j 
tion  ,  qui  ne  Ta  pas  forcé  de  garder  le 
lit  ;  mais  il  parôifloit  d'une  foiblefle 
A:  d'un  ennui  qui  m'a  oblige  de  lui 

parler 
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parler  avec  foi:ce.  »  Sire ,  lui  ai-jc  dit , 
«voir  un  Roi  de  France  de  vingtr  173 1< 
»  deux  ans  rrifte  &  s'ennuyer^  eft 
»  inconcevable  i  vous  avez  rânc  de 
»  moyetis  de  vous  divertir.  On  ne  vous 
»  défirent  jamais  d*^utres  plaidrs  que 
»  ceux  que  permet  la  fageffe  j  mais  la 
j>  Comédie  ^  la  Mufique  ! .  •  Le  Roi 
3>  m*a  interrompu ,  &  rna  dit  :  II  ne 
»  faut  pas  difputer  des  goûts.  Non , 
>»  ai-je  répondu;  mais  je  vous  en  fou- 
3>haite  plufieurs.  Joignez  quelques 
i>  divertiflemens  à  celui  de  la  chalTe^ 
»  D'ailleurs  vos  affaires  font  en  fi  bon 
»  état ,  que  ce  ne  fera  jamais  un  en-> 
»  nui  pour  Votre  Majelté  d  y  travail- 
»  1er  ;  &  fi  au  divertirte'ment  il  fe 
»  joint  quelque  défit  de  gloire ,  quels 
»  moyens  n*avez-Vous  pas  de  le  fatif- 
»  faire  «  ?  Ce  difcours  n'a  pas  paru 
faire  grande  imprefiion  \  mais  j'en  ai 
été  loué  par  ceux  qui  m'ont  entendu. 
J*ai  été  cinq  jours  de  fuite  à  Fontai- 
nebleau, &  je  fuis  revenu  le  1 1  à  Vil- 
lars ,  où  il  venoit  toujours  beaucoup 
de  monde. 

.On  a  lu,  dans  le  Confeil  d'Etat  du  Olfinaûêm 
15 ,  plufieurs  letttes  de  Rotembourg ,  '"^'jSS.* 
fur  lesquelles  le  Cardinal  Se  le  Garde 
Tome  IV.  I 
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'  4es  Sceaux  ont  dît  que  l'on  pouVcât 

'^î^*  dcompter  que  TEfpagne  accéderoit  au 
traii^ djR  Vienne,  &  ne  fîgneroit  pas 
le  traité  avec  la  France ,  pour  ne  pas 
.déplakc  à  l'Emperear^  Sur  cela ,  j'ai 
«  dit  au  Cardinal  :  »  Vous  comptez^ 
?»  donc  rEfpagne  réunie  avec  l'Ém- 
»  pereur  et  ?  11  m'a  lépondu  qu'il  s*y 
^tendoit.  J'ai  ajouté  :  i»  Mais  b$ 
99  nouvelles  publiques  ôc  particulier 
tores  veulent  Jt^t  l'Eiiipereur  aug<- 
?>  mente  fes  troupes  <»  ?  Le  Cardinal 
êc  le  Garde  des  ^ceaiix-  en  (ont  cotv- 
venus.  Sur  cela  j  ai  repris  :  »  Je  fup- 
9>  plie  le  Rot  de  m'honorec  d'un  pea 
A>  a  attention;  ce  que  je  vais  prendra 
«  la  liberté  de  ^fee ,  nie  patou  egn  -mé- 
writeti         '  • 

»  Le  Confeit  n'aura  pas  oublîq 
#>  qu'il  y  a  plus  de  dix- huit  mois 
#9  que  )e  lut  ai  repréfemé  (ous  le4 
>)  périls  de  la  réunion  de  T^ipagn^ 
»>  avec  rEn:iperettr.  Nous  avons^  un  eni 
o  nemi  de  plus ,  qui  eft  TAngleferK  ,| 

^  »  par  la  grande  railbn*  de  Machiavel^ 

nNous  avons  fait  depuis  pla^veurj 
9  années  tout  ce  qui  doit  porter  l^Ëm^ 
p»  pereur  à  nous  regarder  comme  Xei^ 
^  jprjlacipal   ôc  flus   dangcreiw:   «^ 
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»  nemî.  Nous  n  avons  pas  un  petit 
»Miniftre  dans  l'Empire  ni  ailleurs, 
»  i  commencer  par  Chavigny  à  Ka' 
»  tisbonne,&  tous  nos  Ambaflàdeurs , 
»quî  ^  par  leurs  ccms  &  leu^con* 
»duite  ,  n  aient  mis  tout  en  ufage 
»pom:  ôrer  un  ami  à  TEmpeteur,  %c 
»  lui  feire  par-tout  des  ennemis.  II  eft 
»  donc  démontré  que  quand  ce  Prince 
»  pourra  nuire  à  la  puifTance  qui  lui' 
à  eft  la  plus  contraire ,  il  n'en  per- 
»  dtk  pas  l'occafion. 

»  Examinions  préfentement  les 
»  moyens  qu'il  peur  avoir  de  nous 
»  faire  beaùcou'p  de  mal.  Le  Cardî- 
»  nal  de  Richelieu  difoit  qu'un  Mi- 
»  riiftre  devoir  faire  le  rour  de  l'Eu- 
•»  rope  deux  fois  par  jour,  je  fuis 
«bien  perfnadé  que  M.  le  Cardinal 
»  de  Fleury  en  ufe  ainfi  :  pouf  moi, 
»  je  m  7  fuis  prortien^  réellement  de^ 
n  puis  plufieuts  aimées  ,  Je  m'y  pro- 
»  mette  encore  quelquefois  j  mais 
)•  j  avoue  que  f  aime  mieux  les  pro- 
n  meiiades  de  mon  jardin* 

yy  Car  je  trouve  dans  celfes-U ,  que 
»4TEmpereur ,  qui  a  plus  de  cent 
»  cinquante  mille  hommes  fur  pied , 
«augmcrifc  ^nctfte  fes  troupes.  L'E- 
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fSSSSSSSa  *  vèquç  de  Wurczbourg  ôc  Ban&berg^ 
X7JI,  >^  Vice-Chancelier  de  TEmpire  & 
M  Miniftre  de  TEmpereut ,  a  par  lui- 
t»  même  douze  mille  hommes  de 
fi  {es  propres  trcyipes  ;  &  comme  Di- 
»  relieur  du  Cercle  de  Franconie  j  il 
»  difpofe  de  celles  du  Cercle,  qui  font 
f>  çnviron  (îx  mille  hommes.  On  af- 
»  fure  que  le  Roi  de  Suéde ,  comme 
»>  Landgrave  de.  HefTe ,  fournie  douze 
»  mille  Heflbîs ,  &  que ,  pour  confer- 
»  vèr  les  fubfides  d'Ânglererre ,  il  fe 
99  contente  de  la  moitié  de  ce  qu  elle 
ï>  donnoit.  L'Angleterre  refufera-t-ellç 
)>  à  l'Empereur  fiss  dix  -  huit  mille 
»>  hommes  ? 

»  Actuellement  fi  l'Empereur ,  qui 
M  a  quatre-vingt  mille  hommes  en 
»  Italie ,  Se  qui ,  réuni  avec  TEfpa^ 
99  gne,  n'a  pas  befoin  d'y  en  avoir , 
9  à  beaucoup  près  ,  un  Çi  grand  nom- 
3»  bre  j  en  veut  retirer  environ  trente 
9>  mille  hommes ,  nous  en  trpuvons 
^9  près  de  quatre-vingt  pailla  à  fes 
»  ordres  dans  TEmpirç.  On  me  dira  ; 
a>  Mais  voHà  tous  les  Etats  de  TEin- 
f>  pire  &  rEmpjpreui:  bien  embarraf- 
»  (es  de  leurs  fubfiftauces  ?^  Jç  vais 
I?  démontrer  que    l'fmpçreqr    peut 


\ 


DE     V  1  L  t  A  R  $•  t^y 

I»  donner  des'  qUarciers  d'hiver  k  plys 

»  de  cent  mille  hodames  en  deçà  du     '75'» 

«Rhin. 

yy  11  met  k  gauche  à  Philisbourg 
»  &  Spke  ;  occupe  les  payi  qui  font 
»  entre  le  Rhin  &  là  montagne  j .  & 
»par  Keferlubler  s'étaid  dans  le 
9>  Duché  clés  Deux- Ponts  &  tout  là 
9  Homberg ,  les  bords  de  la  Sare  » 
»  Trêves  &c  tout  le  pays  de  Luxem* 
»1x)urg.  Cette  grofle  place  fait  le 
»  centre  de  fes  quartiers,  tout  le  payl 
9  de  Liège  ,  ceux  de  Scanlo  ,  Mont- 
»  Médy  Se  jufqu*à  Bo/in  &  derrière 
53  Natnur ,  &  étend  tes  quartiers  juf- 
w  qu'à  la"  mer. 

»  La  France  attendra-t^elle  que 
3>dans  une  telle  fitualipn  il  vienne 
»  border  la  Meiife  ,  fe  mettre  dans 
»  Stenay  ,  Mouzon ,  ou  faire  le  ficge 
5>  de  Longvy  ,  comme  difent  les  gens 
y>  de  guerre ,  en  pantoufles  ?  Que  Ton 
»  me  prouve  que  ces  projets  que  je 
»  donne  à  l'Empereur  foient  impof- 
»  Cibles  ,  Se  je  confens  à  l'inaftion. 
j>  Je  ne  parle  pas  de  tous  les  autres 
»  moyens  qu'il  peur  avoir  de  nuire 
»-à  la  France  par  le  Roi  de  Sardai- 
»  gne ,  peut-être  par  l'Efpagne.  Né 

I  iij 


0gHSÊSi  ^  (qY^^  o/ccupés  que  de  cette  pre^ 

17}  I.     >?  mi^^re  difpolition  ,  ^  encore  une 

»3  fois  ,  qi»  l'on  m'en  prouve  géomé- 

30  tfiqaemept  rinipoffibilité. 

;    99  Nous  îivoiis  iouï  dire  ^   M.  te 

a  Cardinal  de  Fleury  qu'il  avoir  îif- 

»  furc  Sinzeq^prf  &  Konigs-Ek,  qu'il 

}i  filudroir  que  le  Roi  eur  perdu  crois 

>9  l^at^illes  ,  avanc  que  de  garantir 

9>  U  Pragmadque  de  U  fuccemon  de 

jD  rEmpçreur  j  mais   en  yërité  ,  je 

«>  ne  crpiç  pas  qa'il  en  foit  fort  iea 

M  peine  «ç. 

Le  Cîarde  des  Sceaux ,  qui  écoutok 
avec  imparieiîce  mou  difcpurs  j  ma 
interrompu  ,  &  m'a  dit  ;- »  .Mab 
»  avant  que  d'encrer  dan^  l'examen 
?>  des  périls  qu^  vou$  nous  fajces 
»  entrevoir,  avons-nous  pu  éviter  cette 
iî  réuriipn  de  l'Efpagne  ?  Quels  i:e- 
3»  medes  à  ces  malneurs  que  vous 
»  annoncez  ?  J'ai  répond^  :  Voilà 
V  deux  queftions.  Sur  la  première , 
>ï  j'avoue  que  vous  avez  fait  tout  ce 
»  qui  éçoit.  raifonnable  pour  confer- 
»  ver  l'Efpagne.  7ous  lui  avez  of* 
'>  fert  la  guerre  la  plus  raifonnable , 
»  la  plus  utile ,  la  plus  propre  à  lui 
'•>  alTurer  les   avantages    promis  par 


x»fe  traiDé  et  Sévîlle*  Lt$  At^lok 
é^s'y  font  toujoats  oppofës  en  vou- 
I  »  lant  Ix  guêtre  de  Skile ,  que  le  Gé^ 
i>  nérâl  Spinol^  ^  envojré  pour  concet* 
ss  ter  ies  opéracions^  avec  nous ,  faî- 
>  fok  voir  fnpoâiible.  AinCv  donc  vou^ 
99  n  ave^  aucoa  tore  avec  TËTpagne 
^x}ai  agit  odntEe  fes  plus  putiTacâ  in- 
n  térêts ,  quand  elle  vaus^  abandonne 
m  pout  s'uak  avec  l*Empefeur. 

i»  Nous  n'avons  donc  Acun  cort  ; 

I»  mais  cela  ne^Aiffic  pas  ,•  il  Êmc  aiii& 

»>  éviter  d'avoir  du  mal*  Je  demande 

»  feulement  fi  on  croit  impoflible  lex- 

n  pofîtîon  que  }m  ci-de?ant  faite  de 

M  ce  que  nous  avons  à  craindre  de 

I»  l'Empereur  ce  9  Xe  Cardinal  laiflbic- 

au  Garde  des  Sceaux  le  foin  de  ré* 

pondfc ,.  ce  4u'il  faifott  foiblemenu 

xaf  donc  |iomutvi  :  »  Aux   grande 

to  nia»x ,  lies  grands  remèdes*  Noiu 

#  voyons  TEmplre  étonné  de  la  Prag* 

»  ma(i<pie  de  l'Empereur.  Le  Roi  de 

»â9  Pologne  &  :  TËledeur   de   Bavière 

»i  souvent  &£€   mauvais    que  leurs 

»  £ammes  »  qu'ils  peuvent  croire  les 

9  véritables  bétdtierei ,  n'aient  rien  y 

»  &  qu'un  des  plus  petits  Ducs  de 

s»^  l'Europe  vienne  leur    enlever   1er 
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n  vaftes  Etats  de  la  Maifon  d'Autriche 
i?}!.  fi  Se  TEmjpire.  Mais  ces  Princes  ni 
99  aucun  autre  n'oferont  lever  la  tête 
n  contre  cette  puiflance  de  TEmpereur. 
»  Ne  favonsriious  pas  que  l'on  ne  peut 
99  compter  fur  aucune  rpui(!ànce  de 
»  l'Empire,  que  lorfque  les  armées  de 
«  France  font  au-delà  du  Rhin  ?  Le 
P9  Garde  des  Sceaux  a  dit  :.  J'en  con- 
'h  viens  ;  mais  voulez-vous  attaquer 
»  l'Empire*?  Non  ,  aï-je  répondu  ^  ]q 
»  veux  le  défendre  contre  la  puiHaoce 
»>  énorme  de  l'Empereur,  Je  ne  veux 
^^  que  vingt  mille  hdmmes  d'abord  , 
99  m'affurer  une  tète  au  delà  du  Rhin. 
»  Dans  le  même  temps  ^  tous  nos  or- 
»>  dres  font  donnés  pour  taire  fuivte 
»  les  troupes  plus  éloignées.  Affem-r 
M  bler  les  foixanre  mille  honimes  de 
99  milice  ,  poiy:  remplacer  fucceflivèr 
%9  ment  les  croupes  qui  marchent  vec$ 
»  le  Rhin ,  fur-tout  la  cavalerie  qui 
»  vous  coûtera  fi  cher  cet  hiver. 
^  »  Pour  le  projet,  je  vous  donne 
*  »>  l'exemple  de  la  guette  de  i  <^8  8  ^  où» 
>3  fans  lavoir  annoncé  à  l'Empereur 
»  ni  à  aucun  Prince  de  l'Empire  , 
99  les  armées  de  France  allèrent  aux 
xk  porter  de  Nuremberg.  Le  Cardinal 
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»  a  répondu  :  Cétoic  pour  rompre  la 

»  ligue  d^Ausbourg.   En   avez- vous ,     17)1. 

»>  ai-yd  répliqué^  une  moindre  à  craio- 

»  dre  préfentemenc  ?  Mais  vous  vous 

fi  déclarez   les    agreflfeurs  ^  a  dit  le 

9»  Garde  des  Sceaux.  Trouvez-moi , 

)>  tfi-/>  die  ^  d'autres  moyens  <*. 

Pendant  cette  difpute ,  le  Roi  a 
quitté  de  petits  ouvrages  qui  l'occa* 
peut  quelquefois ,  &  il  écoutoit  très*  . 
attentivement.  Je  01  attendois  bien 
qu'on  ne  concluroit  pas  à  la  guerre  j 
mais  je  ne  vouloîs  pas  avoir  à  me  re- 
procher de  laiflfer  fermer  un  très-grand 
orage ,  ians  avoir  préfenté  les  moyens 
de  le  difliper. 

Cependant  g-  pour  calmer  le  Cardi* 
nal  qui  pouvoit  trouvei^  mauvais  que 
l'eufle  entamé  au  Confeil  une  m^ 
tiete  ù  férieufe  fans  lavoir  méditée, 
avec  lui ,  j*ai  dit  que  ce  qui  m'avoit 
porté  à  ne  pas  différer  de  «pailer  de 
guerre,  étoit  l'abfence  de  Mé  le  Duc 
a  Orléans  qui  s'y  oppofoic  ^oujqurs. 
Le  Cardinal  a  ripofté  :  >>  Il  aurott 
»  cependant  peine  i  garantir  la  fuc* 
n  ceffion  de  l'Empereur.  J'ai  ajouté  i^ 
»  Il  «ft  certain  qu'il  eft  un  peu  trop 
»  établi  que  la  France  ne  veut  aucune 
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t>  fçï^  de  gtt^rre,  5^  jç  vois  c^la  der 
-  ii^p.  ?  puis  qae  je  fuU  dans  le  Gonfeil.  . 
. .  »  Le  Roi  de  Prullè ,  dont  les  cga- 
??  jcemens  font  fréquent  >  n'en  a  pa$ 
a^  du  tout  marqué  dans  le  traité  d'ifar 
I»  novre. immédiaretnent  après,  il  diç 
»  à  Rpcendbourg  :  Par  mon  ttaké ,  j^ 
»  dpis  donner  fept  xnillc  bommesi  Si 
V  ou  veut  faire  la  guerre  tout  de  fuite^^ 
99  )  en  offre  cinquante  ;  je  fais  toutes 
abin^es  difpoiltiçns  Se  j'entre  dans 
».  r  Empire,  L  offre  du  Roi  de  Pruflfe 
-  3ê:refulée,  il  écrit  de  fo  maiji  dixhuic 
9Pi  articles,  pour  être  ajoutés  aw  traité 
5!»  d'Hanavre,  Ces  articles  difoieiK  en 
y>  fubftance  :  Vous  ne  voule^t  p^S  à^ 
«  guerre  ofifenfive?  jÇh^bien  !  pooc  la 
:>?défen6ve  il  faui  i^e  gats^Wf  itii^ 
»  Etats,  Cette  firoppfitioîn  raîfbnnaJWe 
»:dt.{tt  part  teifufée  ,  il  fe  lie  p%ç  k 
»  négociatioa  de  Seke^ddrf  à  T&ikr 
'»pereuf.     • 

m  En  1717  s  on  fait  un  projet  cle 
jDwguerre  avec  le  feu  Roi  d'Aujgle- 
»  terre,  lequel  alloic  à  la  tuine  dfe 
3>.  TEmpereur  y  ce  projet*  demdiure  fans 
:a}  exécution.  li  alarma  i!Eiiiipôr#iiif^» 
-»  au  point  quU  envoya,  le  Cdtntè  de 
sQ  Sinzendorf  ea  Erance  posin  dUSper 
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55  lorage.  Le  traité  de  Séville  (e  côn- 

»  duc  eh  1719.  Ceft  un  traité  de     i7ju 

55  guerre  ;  dont  les  Anglois  nous  ont 

»  attribué  l'inexécution  ,  &  cela  con- 

95  trê  la  vérité  ;  mais  aufli  ne  peut- 

s»  on  pas  dire  que  nou^  i^'ayons  pas 

V  un  peu  donné  lieu  à  cette  opinion 

>5  fr  établie ,  que  la  Fraiicc  ne  veut  pas 

>j  de  guette  ^SoyC5t  donc  certain  qu  au- 

n  cun  fhince  ne' s'unira  avec  nous,       '     ' 

53  que  cette  opinion  ne  foit  détruite  j 

«»  &  pour  la  détraire  ,  il  n'y  si  d'au- 

»  tré  moyen  que  celui  que  je  propofe: 

j>  démônftration ,  préparatift  de  gùer- 

5>re  &  ferineté  <«.  Nous^  en  fommes 

reftés  li  fans  décîfion^  '     • 

Dans  le  Confeil  d'Etat  du  rS ,  on    ^m^tfâit. 
a  appris  par  les  lettres  de  Chavigny  V^  ^"*'^"* 
&  plufieurs  autres  de  l'Empire,  que 
TEmpereur  ^Hoit  toujours,  en  avant 
^our  ïaite  garantir  f^fuctèiïîon  pat 
roitf  l'Empire^  &  par  s'aflTurqr  tous  les 
Mncesj  qu'il  le  fâifbît  avec  fiiccès, 
&  qo^'on  pouvoir  s'attendre  à  l'orage* 
que  je  prévoyois.  J'ai  eu, une  çonvei'- 
iation  avec  le  Cardifiàl  &*  Kinsky ,  St 
f  ai  ibutenu  que  ,  fi  rE^rap'erear  vou- 
lait de  nous  une  au fff  grandie  marqué^ 
iFântîtié^que  tS&'  de  pxi\\xit  fa  fuc* 

Ivj, 
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-■■^    '  cefliort ,  il  falloic  auflî.  une  marque  de 

I7J i^  la  Tienne ,  &  nous  donnée  Luxembourg 
6c  quelques  autres  places.  Je  lui  ai  faic 
voir  que  la-^eule  alliance  foliée  ctoit 
avec 'a  FratKe,  puifque  fes  principaux 
intérêts  y  étoient  auurés  y  auifi  bien 
que  celui  de  la  Religion.  Le  Ca;rdinal 
a  approuvé  ce  que  fai  dit  j  mais  il 
auroit  œnu  Kinsky  quitte  à  moins. 
Wâmt^  On  a  envoyé  de  Parme  une  difoo- 
fition  de  toutes  les  mefures  que  1  oa 
prend  ^  pouB  reiidre  authentique  Tac- 
couchement  de  la  Ducliefle  de  Parme» 
jS^t^iti.  On  a  lu ,  dans  Te  Confeil  d'Etat  da 
tmMlkt.  XX  ^  ujie  lettre  Je  Rotembourg,  cjuî 
marque  la  plus  graiide  violence  de  la 
Reine  d'Efoagne ,  de  ce  que  la  Frauce 
na  pas  offert  fes  forces  pour  Tiiitro- 
duâion  de  la  gar^ifoa  Efpagnole.  J*a^ 
vois  été  d^  fentîment  oue  Ton  offrît . 
tout  i  la  Reine.  Le  Garde  de^  Sceaux 
s'y  étoit  oppo(e  V  en  di(ant  i  É tic  vous 
fçrura  â  la  guerre,  J'ai  répondu  z 
A  la  benne  heure.  Le  refus  des  forces 
qtu  a  été  mandé  hui^  Jours^  après  ,  a 
cabré  la  Reine  au  point ,  qu'il  s'en  eft 
peu  fallu  qu'elle  n  ait  çhaile  Koeem^ 
bourg  honteùfement.  Elle  a  dit  /fore 
en  colère  :  >>  Je  fuis  femme  <l'aii  Rôt 


è  d'Efpagne  de  h  Maifon  de  France  i  i 
9  mais  abandonnée  par  la  France,  il  i7}i^ 
s»  faut  donc  s  attacher  a  Tes  amis, 
»  plutôt  qni  fes  parens  <c.  Le  Car* 
dinal  a  die  :  i>  Il  faut  compter  Qu'elle 
j»  eft  unie  avec  TEmpereur»  &  elle  lui 
^  donnera  notre  argent  <«•  Je  Ici  ai  ré* 
pondu  :  »  Vous  me  faites  peur.  Son- 
aï  gez  i  ce  que  je  vous  ai  dir  il  y  a 
»  nuit  jours  ^  &  Dieu  nous  gar4e  de 
sTrout  le  mal  quelle  pourroit  nous 
3»  faire  a  !   . 

On  a  lu  ,  dans  le  Confèil  d'Etat  Emptrw; 
du  1 5  >  des  lettres  de  l'Empire ,  par  k(^  ^  MUi, 
quelles  il  paroit  que  TEleâeur  de  Ba- 
vière pfincipalenient  s'oppoiè  au  pleia 
rouvoir  que  TEmpereur  demande  à 
Empire^  pour  terminer  tout  ce  qui 
eft  compris  dans  le  dernier  traité  de 
Vienne.  Le  Roi  de. Pologne,  hltùj^m 
de  Saxe ,  a  fuivf  lavis  de  TEleâeur  de 
Bavière  ^  auifi  bien  que  FEleâeur  Pa- 
latin Se  celui  de  Çologiie.  On  croit 
que  le  Roi  d'Angleterre,. comme  Elec- 
teur d'Hanovre ,  fera  de  même ,  bien 
qu^it  foit  vraifemblable  qu'il  reftera 
pour  rEmpereur.  Le  Collège  des  Prin- 
ces ^  par  la  pluralité  de  peu  de  voix  ^ 
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a  été  pour  FEmperear.  C^lui  aes  villes  • 
17 Jï-     n'avÔTtpas  e^icore  vote. 

Le  darde  des  Sceaux  a  dit  :>  Nous 
»  pouvons  efpérei  que  le  Collège  des 
j^EIeÛeurs  fera  œntre  le'pieinpou- 
w  ^oir.  rcà  répondu  :  il  s'agit  pour 
i>  le  préfent  de  la  garantie  de  la  fuc« 
À>  ce(fioh.  Ou  le  Roi  la  donnera  ,  ou? 
»îl    la  rofuferaj  slfla^  donne^  if 
yi  abandonne  TEmpire  à  TEmpereur j: 
n  s'il  k  refufe ,  il  faut  fourenir  l'Em- 
)9  pire  cofitre  l'Empereur  ;.  &  com- 
»  ment  y  auratil  qu^cjue  pailTançe 
•>  dans  TEmpite  qui  ofe  lever  là  tête^ 
i>  fi  les  armées  de  France  ne  j)àflent 
»  pas  le  jE^hin?  Je  reviens  dpnc  à  ma 
«propofition  du  dernier  Confeil ,  ^ 
»  a  dire  que  quand  l'Europe  entière 
>>  Verfâ  que  la  France  ne  veut  pas'  di 
»  guerre  ,*  |a  Eirance  fera  abandonnée 
»'ae  toute' l^Bùrrope  «.  V  ^  • 

.  Les  ïettfés  de  ^otèmHoufg  ^  lues 
le  29  ,  portoient  que  la  Reine  d'Ef- 
pagne  avoit  voulu  réparer  par  des  dif- 
cours  '  obligeans  la  dureté  de  ceux 
qu'elfe  Ilii  avoit  tenus  k  dernière  fois  ; 
que  cependant  il  ne  ^y  fioit  pas,  Se 
^u'il' comproit  qu'elle'  ttaltdit * àve(? 


19  Juillet, 
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l'Empereur.  J'ai  fait  l^-deâfos  cette' 
obfervarion  :  »  Rocembourg ,  fâchant  *7^^ 
9»  oue  l'on  ncgocioit  avec  le  Marquts- 
9»  4e  Caftelar ,  ne  devoir  jamais  dire 
an  â  la  Reine  d'Efpagne  que  le  Roi 
»  refufoit  des  forces.  Il  eue  été  plus 
»  fage  de  dire  qo^ ,  puifque  l'on  trai« 
s>  toit  avec  CaAekr ,  il  falloit  efpé^ 
»  rer  que  Leurs  Ma|eftés  Catholiques 
»  feroient  contentes  «c*.  Il  eft  bien  fa« 
cheux  de  fè  voir  au  hafard  d'une  rup* 
ture  avec  TEfpagne. 

On  a  appris, par  tes  nouvelles  de  An^nm. 
Londres  ,  que ,  fur  le  peu  de  troupes 
que  l'on  a  envoyées  a  I^inkarque , 
l'Angleterre  a  pris  l'alarme  &  fait  mac> 
cher  toutes  fes  troupes  fur  teîs  côtes 
qm  regardent  la  France  ,*  &  ordonné 
aia  C^nétaux  de  k  rendre  fur  les 
cotes.  J'ai  dit  :  »  Il  eft  aifé  de  voir , 
»t  paX'la  peur  des  Anglok  >  qu'on  peut 
>»  leur  faire  du  mal ,  &  fi  j'en  étois 
>>  (or  »  ils  n'en  feroient  pas  quirtes 
»  pour  lâ  p^ir.  Pourquoi  ne  pas  laif^ 
»  fer  revenir  le  itpi  d'Angleteife  à 
w  Avignon  «  ?  -        " 

.  Le  Cardinal  m'a  die  i  «i  Le  Aof    infutài 
»  veut  vous  aller  voir  demain  j  mais  '^'^ 
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!  a  c'eft  un  grand  fecret ,  &  ne  faites 
t7li*  »  rien  qai  puiflfè  faire  croire  que  vous 
I»  en  avez  la  moindre  connoiflance  <c» 
J  ai  donc  paru  ne  rien  favoir ,  que 
commç  le  Roi  écoic  à  cent  pas  du  châ- 
teau 'y  il  avoir  recommandé  le  même 
fecrec  aux  Ducs  de  la  RochefoucauU , 
de  Luxembourg ,  <le  Fîlleroi  8c  de 
Rets ,  qui  laccompagnoient. U  a  vîfité 
tous  les  apparremens ,  Se  s  eft  fort  ar<* 
lècé  à  vou:  les  divers  tableaux  des  ba-» 
tailles  &  aâuons  qui  fe  font  pafTées 
ibu5  mes  ordres.  Conune  on  ne  Tat- 
tendoit  pas,  Tartillerie  na  pas  d'abord 
été  bien  fervie.  J  avois  affaire  â  des 
maladroits  qui  m'impati|sntoient  beau- 
coup; \y  ai  mis  moi-même  les  mains* 
Tous  mes  mouvemeiis  6c  ma  coKere 
ont  fort  réjoui  le  Roi.  Il  s'eft  promené* 
partout.  On  a  joué  à  Toie ,  &  le  fort 
m  ayant  mis  au  cabaret ,  |'ai  demandé 
du  vin  ,  &  bu  à  Ja  fanté  du  Roi.  Pen* 
dant  ce  temps ,  les  déchar^s  d'artil- 
lerie ont  recoQimencé ,  un  peu  mieux 
conduites.  Sa  Majefté  a  paru  très-con- 
tente de  ma  réception  Ôc  de  foii  fé- 
jour  ^6c  je  lai  été  aufli  de  fa  gaieté  Ôc 
de  Ces  manières  gracieufes. 
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(a)  On  a  appris  que  le  Gomce  d'Ha-  • 
rache ,  Vice-Roi  de  Naples,  vienc  de     I75^» 
faire  entrer  dans  Capoue  quinze  cents    ^t^- 
hommes  d'infanterie  Allemande  ,  &        *^^ 
des   munitions  de   guerre  en   aufli 
grande  quantité  que  u  la  ville  alloic 
êtrQ  aflîégée. 

Quelques  Italiens ,  qui  ont  vu  les  Œbraitâr^ 
fortifications  que  font  les  Efpagnols 
pour  oter  toute  communication  de  Gi* 
braltar  à  TAndaloufie  ,  en  donnent  ^ 
cette  idée  :  On  a  tiré  d'une  mer  i 
l'autre  ,  une  ligne  qui  eft  défendue  par 
trois  forts ,  donc  Tun  domine  la  baie 
des  Algériens  du  côté  du  ponenc ,  6c 
la  ville ^  la  féconde  eft  au  centre,  ôc 
peut  battre  la  ville  Se  le  port;  &  la     . 
troifieme  au  levant.  Selon  le  plan  pu- 

^o)  Ici  fe  trouve  une  lacune ,  depuis  le 
a^  Juillet  1731  jufqu'au  7  Juin  lyjf  ,  00 
cafionn^e  par  la  perte  des  feuilles  du  Jour- 
nal. On  a  pris  dans  le  Journal  de  Verdun  « 
niois  par  mois ,  ce  qu'on  a  trouvé  propre 
à  donner  'une  fuite  aux  faits.  La  différence 
qu'il  y  a  entre  ce  rempli/Tage  &  ks  Mémoi- 
tes  ,  fera  connoicre  combien  ces  fortes  d*ou-»  . 
vrages  périodiques ,  quoique  curieux  &  uti- 
les dans  le  moment  des  événemens  ,  font 
infuffifans  pour  Fintégrité  de  THiftoire ,  9c 
fera  bien  regretter  ce  qui  eft  perdu. 
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*■■  "  blié  à  Londres  ,  ces  ouvrages  ne  (ont 

^7}^*     que  défenfifs,  ^   éloignés  environ 

d  une  lieue  de  la  place ,  8c  de  deux  oii 

trois  lieues  des  endroits  où  les  vair* 

féaux  mouillenc  ordinairement  ;  d'ail- 

hms  ils  font  bien  moins  élevés  qtie  le 

rocher ,  &  par  conféquent  faciles  à 

ruiner. 

Second  traité     M  fô  répand ,  au  commencement  de 

et  vUane»     ^  mois ,  que,  le  ii  Juillet ,  les Mi- 

niftres  de  TEmpeteur  &  d'Angleterre 

ont  (igné  un  traité ,  auquel  ceux  d'Ei^ 

pagne  ont  été  a:ppelés  ,  &  nous  point. 

Il  s'agit  de  Texécution  des  engagemens 

plis  dans  le  traité  de  Séville  &  le  pte- 

mier  de  Vienne ,  au  fufet  de»  droits 

Âe  rinfant  Ddm  Carlos  aux  Btacis  de 

Tofcanc  &^  Florence. 

Wlomcc        H  y  a.  eu  unr  traité  fignf  entre  te 

Grand  Duc  &  la  Cour  d*Êfpagne.  tes 

prindpales  difpofirions  font,  que   le 

Gtand-Dug  recevra  Dom  Garlo$  a 

j^orence  en  qualité  de  Prince  kérédi-* 

laire  de  Tofcane ,  &  qu'il  héritera  àt 

tous  les  biens^allpdiaux  àppartienat)^  au 

Gratid-DUc.  Encon,féquence ,  TEfpa- 

gne  envoie  en  Italie  des  troupes  fur 

line-  lefcadre ,  qui  few  accompagnée 

d'une  efcadre  Angloife^  commandée 

par  l'Amiral  Vager. 
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Le^5  de  Septembre ,  a  été  lu  dans  le  * 
Confeil  un  Ârrèt  qui  ordonne  aue  la     '7)<* 
Confticution  (//li^wrjff  feraobfervée,^*"''*^|J^ 
qoi  impore  filence  à  ce  fu|ec ,  &  qui  ^ 
réferve  au  Confeil  la  connoiiïànce  de 
toutes  les  conteftarions  qui  pourroienc 
sélever  fur  cette  matière. 

Le  1 3 ,  la  Duchefle  Douairière  de     p^^^^^ 
Parme  a  déclaré,  en  préience  de  tous    isstfûmi 
les  Miniftres  Etrangers  &  des  Minif-^' 
ores  de  la  Régence,  quelesfymptâmes 
qui  lui  avoient  fait  croire  qa  elle  étoit 
groflè  ,  s'itbient  évanouis.  Cet  aveu  a 
été  publié  du  haut  du  balcon  de  la 
maifon  du  Gouverneur  j  8c  en  même 
temps  le  Général  Stampa  ,  Commif- 
faire  &  Miniftre  de  l'Empereur,  a  pris        • 
polfeSon  des  Duchés  de  Parme  &  de 
Ptaifance  au  nom^  de  l'Infant  Dom- 
Carlos. 

Ce  Prince  qu'on  nomme  préfen-  Dom  Cârléi, 
tement  l'Infant-I>uc ,  eft  parti  de  Se-  *^  ^^^"^ 
ville  !e  ro  ,  prenant  fa  route  par  le 
Rauflîllon,  le  Languedoc  &  la  Pro- 
vence ,  pour  aller  s'embarquer  à  An:- 
tibes,  &  pi^ndre  pofTeffion  des  Etats 
de  Parm,e.  Il  eft  précédé  par  les  trou<- 
pes  Efpagnoles  diftribuées  fur  une 
efçadce  dtj  ving-crois  vaifleaux  ,  *ac- 
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compagnée  elle-mcme  de  l'Efcâdre 
^7ji.     Angloife.  Elles  font  arrivées  le  16  8c 
le  17  à  Liyourne;  &•,  par  un  traité 
figné  le  30,  le  Grand-Duc  seft  dé- 
claré Tuteur  de  Tlnfant-Duc. 
fhpcmht.       Il  a  traverfé ,  pendant  ce  mois ,  avec 
beaucoup  de  pompe  les  provinces  de 
France,   où  on  s'eft  empreflc  de  lui 
faire  de  grands   honneurs  &  de   lui 
procurer  beaucoup  de  plaifirs. 
'Avocats.        ^^^  Avocats  ayant  préfenté  au  Con- 
f  Dûemkre.  feil  un  Mémoire  , .  dans  leqael  ils  fe 
plaignent  d  une  Ordonnance  de  TAr-- 
chevêque  de  Paris,  il  y  a  eu  Arrêt  du 
premier  Décembre  ,  qui  déclare  qu*il 
eft  inutile  d'écrire  déformais  fur  cet^e 
^        matière  j  Se  qui  ordonne  le  (ilence. 
^pfi^^       Uinfant-Duc  eft  arrivé  le  27  a  Li- 
*^    ^      **  vourne.  On  lui  a  fait  la  réception  qui 
^  convient  à  un  Souverain. 

173  *•         On  a  appris  que  la  Czarine  a  fait 
darine.     des  chaRgemens  dans  fon  Confeil ,  où 
jamtr.    le  Comte   d'Ofterman  a    cependant 
toujours  la  principale  autorité,  quoi- 
qu'il   ne    foit  que    Vice-Chancelier. 
Elle  fait  aufli  des  promotions  dans  fes 
croupes  de  terre  &  dans  fa  marine  » 
qu  elle  augmente. 
Fiwf^J       i-e  Roi  Se  la  Reine  d*£fpagne ,  qui 
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font  toujours  à  Séville  ,  ont  ordonné 
la  diftnbution  des   efFers  des   galions     17  jx; 
rentrés  dans  le  porc  de  Cadix ,  fans 
attendre  les   autres;  mais  on  prend 
deflfus  un  induit  extraordinaire. 

Les  Elefteurs  de  Bavière  ,  de  Saxe  f^îS^. 
&  Palatin ,  après  avoir  procédé  contre 
la  Pragmatique  de  l'Empereur ,  du  29 
Avril  1713  ,  qui  règle  fa  fucceflîon, 
font  fortis  de  Ratisbonne.  La  Pieté , 
i  la  pluralité  des  voix,  a  ratifié  cette 
Pragmatique. 

Il  y  axles  négociations  bien  aâives  NégocUmn 
dans  le  nord  de  TAllemagne ,  entre  la     j^. 
Suéde  ,1a  Pruffè,  le  Danemarck  &  la 
Ruflîe.  Cette  dernière  Puiflance  pa- 
roît  y  avoir  la  prépondérance. 

Les  Ecats-Genéraux  ont  accédé  ,  MêUank 
le  lo  Février,  au  craicé  conclu  a*  *^''^* 
Vienne  le  \6  Mars  17}  i  ;  &  Milord 
Chefterfield* ,  qui  a  provoqué  cette  ac- 
ceflion  ,  en  a  été  remercié  le  1 5 ,  par 
le  don  d'une  chaîne  &  d'une  mé- 
daille d'or. 

Le  Lord  Harîngton  a   délivré  au  .^^"ÇJP»* 
Comte  de  Kinsicy,  Ambafladeur  de 
PÇmpereur  en  Angleterre  ,  les  paffe- 
porcs  <]ue   le  Roi  fon  Maître  &  les 
Etats-Généraux  doivent  donner,  i  h 
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!  Compagnie  d'Oftende,  pour  les  deux 
17  ji.     vaifTeaux   qu'elle  enverra  aux  Indes 

Orientales  retirer  fes  effets. 
Cvirîru.        La  Czarine  arme'  une  flotte  con- 
^^^'    fîdérable  :  on  dit  qwe  s'èft  uniquement 
pour  fe  procura  le  Sj^edkacle  d'un  cotn- 
*  Bat  naval.  Ce  prétexte  n  empêche  pas 
que  les  Rois  de  Suéde  &  de  Dane- 
mark n'équipent  audi  des  Efcadres  » 
qui  fe  joindront ,  en  cas  que  la  flotte 
Mofcovite  forte  de  fes  ports.  Le  Roi 
•      de  Prude  prépare  des  camps ,  &  TElec- 
teur  de  Saxe  »  Roi  de  Pologne  »  groflic 
fes  troupes. 
Btîr actes: ^       Le  Confeil  à  donné ,  le  5 ,  i«l  Arrêt 
^    *''  qui  défend  d  écrire  fur  les  guérifons 
qu'on  prétend  être  miraculeu(êinent 
arrivées  ,  par  Tinterceflion  du  fleur  de 
Paris  ,  &  évoque  toutes  les  affaires  qui 
Suéde    ^®&^^^®^^  '^  Conftitucion  Vnigenitus. 
Il  paroît  que  le  Roi  de  Sue<k  n^ac- 
ccdera  pas  au  traité  de  Vienneé  La 
Czarine  n  a  pas  vkumXm  1  accepter  fans 
reftridïon  3  &  en  a  fait  un  autre. 
roHment.     Le  Parlement  ayam  cette  lès  foftc- 
•*7  Afoï.  rions  à  Toccafion  des  troubles  dç  TE- 
glife,  le  Roi  par  des  Lettres  Patentet 
enrégiftrées  le  zj,  lui  a  ordonné  de 
les  reprendre. 
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Otl  a  parlée  dans  le  Cônfeil  da  7 
Juin»    des   mefures  que   TEmpereur     i75^ 
continue  de  prendre  pour  foncenir  fa .  Néajfte  is 
PcagmatKjue ,  même    par  les  armes,     *  y  Ma. 
contre  les  Eledeurs  qui  font  léfés  & 
toéçonreos  :  J  al  dit  :  n  II  faut  tiou» 
s  joindre  aux  plus  pMâns  qui  of- 
1)  friront  de  commencer  la  guerre.  On 
D  écoif  convenu,  ai-jt  i^/outéy  de  leur 
li  o&ric  EOBCes  les  troupes  de  Sa  Ma« 
pjt&é  pour   aller   les  joindce  dant 
»4e  fimliea  de  l'Empire.  Trop  de 
M  fâgefle  dans  les  Com&is  paroît  ti^ 
y>  midicé ,   &  noust  aurons  à  la  âo' 
»  une  gaen:^honteuie  pour  k France^ 
p  Se    ttès-daiigerettfe  â  foutenir.  Le 
»  Cardind  a  dit  :  Mais  H  fane  avoir 
ir  des  raifoQs  pour,  faire  la  guerres 
^  3*cà.  répondu  i  .&si  vonlez^vous  de 
»  jplus  forte  que  celle  de  foutenir  nos 
a»  Attiés,<t  ?   L&  Roi  ëcoucuit  &  ne 
xépondok  rien  ;  &  ce*Canfeil  a  fini^ 
^con^me  lesi  antres ,  fans  prendre  au*^ 
<a^fi^.  refi^ludba.  <:  * 

',  .;fe  a'ai/pas  ettfl&cpeiM:à  décou^t    ^  j^ 
^v^^'0n  a^odit^pM^é  aiiiJ(.ot/fuc;ce4)ât 
f^voj$..dicdaas  lelCcnifeit;  car  ii:aé6^ 
4^ux  fotxcs  (ans  me  toganiâér.  Je .  lui  dâ 
éH^  i  I»  Sire.,,  je  :tssÀ&  ra'appevcevoiJC 
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n  que  ma  liberté  vous  a  déplu  ;  je 
I73tr     »  vous  fupplie  de  vous  fou  venir  que 
n  j'ai  eu  1  honneur  de  vous  dire  au« 
7>  trefois  que  vous  ne    reconhoîtréz. 
s» ceux  qui  vous  aiment,  qu'à  la  li- 
t>  bené  qu'ils  prendront  de  vous  dire 
99  des  chofes  utiles  j   au  ha(ard  de 
»  vous  déplaire  <f. 
Tariemèm,      On  a  appris  »  le  1 4  Juin  ,  que  le 
J4  Jfôn.    Parlement  s'étoit  raffemblé  :  il  avoît 
été  queftion  de  la  réponfe  du   Roi 
-     aux  Gens  du  Roi  ;  fur  qubi  ayant  dé^ 
libéré ,  il   y  avoir  eu  quatre-vingt- 
cinq   voix  contre  cinquante-quatre, 
pour  traiter  l'affaire  des  Curés ,   & 
ordonnet  aux  Gens  du  Roi  de  don- 
ner leurs  Conclufions.  Us  onr  répondu 
très-fag^enc  /  que    l'ordre  vouloit 
que  les  Curés  appelafTent  de  l'Officia- 
.    lité  à  k  Gcand'Chaoïbre ,  &  non  aux 
Chambres  aflembiées ,  &  ils  ont  re- 
iufé  leurs  conclufions.  Sur  cela ,  le  Par- 
lement a  nommé    le  fieur  Delpechc 
pour  faire  bs  fônâions  de  Procureur- 
.    ,    Général  j  &  a  doriné'un  Arrêt  pbur 
recevoir  les.  Curés  appellans  comme 
4'abufi  fur  le  Mandement  de  l'Arche- 
yêque  de  Paris  ,  &  préalaMçmènt  dc- 
Um^  de  publiée  ledit  Mandem^t  j  & 

tout 
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toac  cela  contre  les  règles  &  maigre  « 

te  ordres  du  RoL  ^'^î** 

Sur  quoi ,  le  i<^  Juin  ^  il  y  a  eu  un  Empnfimuu' 
Gmfeil  des  Dépêches  le  matin ,  dans  i^Viôn, 
lequel  le  Chancelier  y  que  Ton  avoir 
fair  venir  de  Paris  ^  a  rapporté  ce  qui 
s  croit  paflé  au  Parlemenr.  Enfuice  il 
attendit  que  le  Roi  prie  les  avis, 
comptant  que  ce  feroit  par  les  der- 
niers ,  fuivant  Tufage.  Le  Cardinal  de 
FUury  lui  a  dit  que  le  Rapporreui^  de-  „. 

voir  dire  fon  avisile  premier.  11  a  donc 
opiné  à  punir  de  prifon  le  Préfident 
Ogi^r  y  les  Confeillers  Robert  j  Frc- 
vins  &  la  i^ci«^/Vr«.  Le  Contrôleur^ 
Général  a  parlé  long-temps  >  &  a  fini 
par  dire,  que  fi  le  Parlement  conti- 
nuoir  dans  fa  défobéifancé,  il  fidioir 
le  dérruire;  à'AngtrvilTiers^k  en^unir 
jûiqu'à  fix  ,  &  fùpprinier  leurs  Gbar^ 
ges;  S.  i7or«/2ri/?',  de  Tavis- du  Chan- 
celier ;  Mai^.çp4s  a  parlé  long*temps , 
&  conclu  copime  le  ContEpleur-Gé* 
néral.  J'ai   dit  :  »  Pour   détruire  le 
»>  Parlement:  ce  ne  fera  jamais  mon 
»  avis.,  par  la  crainte  d'un  boiilever' 
19  fement  général  )  mais  il  faut  que 
»  le  Roi  foit  obéi ,  &  punir  ce  qui 
M  aura .  Taudace  die  s'opppfer  à  Ion 
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*'  »  autorité.    Je  crois  donc  ^u  il    faut 

17  5  i*  »  y  foumettre  le  Parlement ,  par  pa« 
9>  nir  jufqu'à  douze  de  fes  Membres  ce. 
Le  Garde  des  Sceaux  a  été  de  lavis 
du  Chancelier  d'en  punir  quarre ,  Se 
le  refte  du  Conféil  de  même;  On  a 
donc  donné  x^rdre  à  èiAnagnan  de  faire 
memr  à  la  Ba(Hilê  les  quatre  nom- 
més ci-deâys  ,  bSiuels  on  enverroic 
enfuite  dans  lespnfonsdu  Royaume 
les  filus  élo^nées.   -' 

Allemagne.  Le  foir  du  même  jour,  il  y  a  eu 
Confeil  d'£tat ,  dans  lequel  onaap^ 
pris  sy  par  rAmbafTadeur  du  Roi  en 
Danemarck,<]ae^x:e  Roi  a  conclu  un 
traité  avec  l'Empereur  &  la  Gzarine  , 
dans  Jequel>il  y  a  un  artide  fur  le 
Duché  de  Moiftein.  On  a  auffî  appris 
le  dépars  dei^Emperetir  pcmr  Prague. 
Les  lettres  qu'on  a  lues  de  Var^vîe 
marquent  tou^ouvs  cime  réfdîuciôn  ^a 
Hoi  de  ^Pologne  de  faite  la  guerarè.  Le 
Prince  de-Grinbèrgett' ,  î  Mimftl?fe  de 
rEle<aeur  de  Bavière-,  ma  affuré,  le 
même  joor.^  que  TEledeur  de  fiaviere 
eft  dans  la  même  réfoluricMii  f&il  ré- 
pond de  TEléôeur  Palatm. 

Les  lettres  derAmbatTadeur  du  Roi 
à  Turin  ne^q^arqttbient  aucune  itispa- 


Turin, 
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tietice  du  Marquk  dX)rmea  ,  d  ap-  ! 
prendre  ce  que  le  Roi  nenfoic  fur  lof-  173^* 
ue  qu'il  nous  ayc»c  ntite,  de  nous 
donner  la  Snvoie ,  pour  afTurer  à  fon 
Maître  la  conquête  de  Milan.  Le  Roi 
&la  Reine  d'Ë^)agne  n'avoienc  rien  ré« 
pondii  à  Rotankourg ,  foc  le  propos 
de  craket  avec  ceRoL 

Celles  du  Hhic  de  S.  Mgnan  ,  de  Rtme^ 
|RonBe,#narquoknc  une  oppofition  du 
€ardijjU  Cienfeugos  aux  deux  loges 
que  J^L)ui:  de  S^  jiignan  avoir  prifes 
dans  les  falles  d*Opera ,  pour  en  avoir 
deu^,  rconûne  rAmbaflTadeut  de  l'Em- 
pereur^ des  imenaces  vives  de  Cien- 
|fu^os;  fur  quoi  les  Opéra  avoienc 
àelTc.  Tai  die  :  »  Puifqus  le  Duc  de 
3»  Saint-Aignan  &  pns  les  deux  lo- 
at>  ges  j  il  irauc  les  iouteiHr ,  &  il  vaut 
\»  mieux  que  lies  Opéra  ce^enc,  que  de 
»  céder>K  J'aiécàt  le  même  jour  une 
lectre  au  Garde  des  Sceaux  fur  cela , 
pour  empèd&er  le  Duc  de  S.  Aignan 
d'admettre  aucune  forcé  dé  propofi- 
tions  qui  iafl&  céder  une  des  loges. 

Le  Parknient  a  eu  4cmJre  de  fe  ren-  ^  Dépf^^on 
dre  le  17  a  Compiegne.  La  dépuration    17  jmn» 
«toit  dî  prèi  de  qrfatanté  :  elle  a  été 
admife  a  l'audience  du  Q.ai  à  onze 
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heures  du  matin.  Le  Roi  a  ordonné.h 
»73i.     ledturc  de  TArrèc  du  Confeil  ,  qui 
calTe  celui  du  Parlement ,  &  même 
avec  des  expreflions  dureK  Après  la 
leâure  »  le  Roi  a  dit  :  y^  Je  fufpends 
99  mon  indignation ,  comptant  que  vo* 
»>  tre  conduite  fera  meilleure  par  la 
9)  fuite  ce.  On  a  appris  que,  dès  le  i^, 
^      tous  les  Avocats  ont  ^andonné  les 
tribunaux,  que  le  murmure  e  Ai  gît  nd 
dans  Paris,  &  que  Ton  a  vu  d||  affi- 
ches contre  le  Gouvernement ,  très- 
infolentes. 
^zKùi.      ^^^^  ^«  ConkïL  d'Etat  du  i8  ,  on 
a.ludes  lettres  du  Marquis  deMondj 
avec  un  projet  de  traité  avec  le  Roî 
de  Pologne^  mais  des  conditions  û 
furprenantes ,  qu  elles  marquoient  le 
mépris,  plutôt  quaucune  penfée  di 
s'unir  avec  la  France.  11  difoit ,  qujB 
pour  fe  mettre  en  état  dé   faire   la 
guerre  y  il  falloir  lui  donner  le  moyen 
d'avoir  une  armée  de  cinquante  mille 
hommes  pour  fe  foutenir ,  pendant 
que  la  France  attaqueroit  Maïence,  Si 
mêmç  il  fe  i^éfervoit  la  liberté  d'agil 
ou  non* 

J'ai  dit  au  Garde  des  Sceaux  toa^ 
bas  :  }>  Je  partage  avec  vous  la  jufit 
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»9  douleur  que^vous  devez  fentir  dul 

»  mépris  que  lopinion  de  votre éloi-      i7Ji- 

»  gnement  pour  la  guerre  vous  attire 

»  de  routes  parts.  11  aujrotr  été  plus 

i>  bonneteau  Roi  de  Pologne  de  vous 

3>  dire  :  Je   ne  veux   pas   m'expofer 

j3  à  la    haine  de   l'Empereur ,    que 

»  de  croire  votre  miniftere  aifez  peu 

)} éclairé»  pour  vous  demander  près 

»  de  cinq  miUiom  par  an ,  feulement 

p*pouc   faire   peur  à  TEmpereur  ,  & 

»  demeurer  dans  TEcat  d  un  Prince 

»  puiiïant  qui  peut  nuire ,  mais  qui 

»  ne  veut  s'expofer  à  rien  «. 

Dans  le  Confeil  des  Dépêches  du  i^érnîHions. 
2,1^  le  Chancetiçr  a  apporté  ièpt  pa-  n  i"»»» 
p^erS)  qa<  étpienc  des  donilSons  de 
Charges  des  deux  Chambrés  des  Re- 
quêtes ,  &  de^  cirtq  Chaniibres  des  En- 
quêtes j  fignées  «de  tous  les  Pjréfidens 
&  Cot^(eï\lcf^^§{di^$  fept  Chambres, 
au  nombre  de  cent  quatre- vingts  :  di^' 
fant,  que.  pulii^'on,  ayoit  à  craindre 
de  fe  perdre  ^n  parlant  ^  ou  de  fe 
déshonorer  par  lé  filénce,  ils  :remeE- 
toient  leurs,  charges  a^  Roi. 

Sut  la  première  nou\&elJe  de  ces  dé- 
miffians^  on  avoit  tq^iu  une  alTemblée 
^ez  ]e  Çaçdina}^^  pris  la  reftylntion 

^  K  iij  ^ 
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*  d'envoyer  ordre  à  la  grand'Chambre 
'^^*'  de  fe  rendre,  le  2r  ,  à  Compiegne. 
L'intention  étoir  de  marquer  i  la 
Grand'Channi>re  la  facîsfadkion  de  fa 
conduite ,  n  ayant  en  rien  imité  celle 
des  autres  >  &  l'empêcher  tfctre  cor- 
rompue par  les  foliicitacions  des  au* 
très.  11  a  été  propofé  de  donner  trois 
jours  i  aux  fept  Chambres  pour  fe  re- 
pentir ,  jSc  que  ces  trois  jours  feraient 
d^emandés  par  la  GrandX^hànibre. 
Cette.  réfoludQiî  avoitétéprile  là  veil- 
le, &;ie  matin  ,  dans'  le  Confeili  j'ai 
dit  :  »  Cette  matière  ayant  été  déjà 
>>  exariiinée  en  divers  Confeils  chez 
j>  M,  le   Cardinal  ,  la    fagefle  pref- 

V  çrit  defuivrece  qui  femble  y  avoir 
i».été  déjà  réfolu  r  cependant  j'ôbfer- 
7i  verai  qtie ,  dans  lavis  de  donner 
w  trois  fours  de  réflexion  aux  fept 
^>  Chambres ,  qui,  félon  moi,   ont 

V  fait  une  faute  capitale,  on  recon- 
i>  noir  la  bonté  du  Roi  ;  mais  rrois 
»  jours  font  un  temp5  trop  court  pour 
j»des  tètes  auifî  échauffées.  Il  faut, 
w  Sire,  rendre  cette  4)onté  utile  à  vo- 
yy  tre  fervice.  En  empêchant  une  pu- 
*j  nition  qui.  devïoit  tomber  fur  cent 
3»  quatre-vingts  .Coftfcilleri&Ptéfi'* 
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»  deïis ,  il  eft  queftbn  de  deux  cho- 

»  fes  :  la  premiisre  îndifpenfàble ,  qui     173 1** 

a  eft  de  voir  le  Roi  totalement  obéi  ; 

>i  la  féconde ,  puifque  de  quelque  ef- 

9»  pece  que  foient  ces  punitions,  c*eft 

9>  toujours  un  mal  pour  TEtat ,  c  eft 

y>  de  faire  bien  connoître  aux  coupa- 

')  blés  tous  leurs  torts  ,  tous  les  périls 

»  auxquels  ils  s'expo(ent.  Je    puni* 

»  rai  donc  dans  le  moment  les  fepc 

»  Pretidens  qui  ont  apporté  les  dé- 

w  miflîons  de  leurs  Chambres  ,  &  au 

>3  lieu  de  trois  jours ,   je  donnerois 

»  j.uiqu'à  huic,  pour  que  la  chaleur  * 

»  du  premier  mouvement  puifle  tom- 

V;  ber  <<•  Le  Garde  de^  Sceaux  a  fuivi 

en  partie  nion  avis,  &'ar  été  pour  les 

huit  jouts  \  mais  il  s'eft  oppofé  à   U 

punition  aâuelle  des  fept  Préâdens. 

J'ai  répliqué  :  »  Je  ne  l'ai   propofé 

^  que  pour  n'être  pas  obligé  à  celle 

»  des  .cent  quatre-vingts  «. 

Le  Roi  a  admis  MM.  de  la  Grand'* 
Chambre,  le  ii  ,  &  leur  a  marqué 
cne  content  de  leur  <roilduite.  Le  Pre- 
mier Pr^fidenc  à  parlé  de  fa  douleur  i 
de  voir  une  partie  confidérable  du 
Parlenwnt  éloignée  des  bonnes  gtaces 
de  Sa  ^ajefté^  Lui,  5c .  la  plupacr  de 
K  iv 
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ce  qui  écoic  avec  lui  ont  marqué  un 

vj^i,  grand  déiir  de  pouvoir  faire  rentrer 
dans  leur  foumiflion  les  fepc  Cham- 
bres ,  qui  avoiehtenvoyé  leurs  dcmif- 
fiojns ,  &  fur  cela  le  Roi  a  dit  qu  il  leur 
accordoit  huit  jours  ^  mais  comme  ces 
Meflîeurs  n'avoient  pas  bien  entendu  , 
M.  le  Cardinal  eft  venu  demajider  au 
Roi  un  billet  de  fa  main.  Il  Ta  donné 
au  Prertiier  Préfident.  Le  Cardinal  a 
défiré  qu'on  en  donnât  des  copies ,  & 
récrit  eft  dévenu  public. 

eue  d*Or-  Le  même  jour  iz  ,  il  y  a  eu  le  foir 
'''«  jiim.  Confeil  d'Etat.  Le  Duc  à'Orl^ns 
a  die  qu'il  n'y  vicndroit  pas,  voulant 
fe  coucher  de  bonne  heure.  Je  lui. ai 
dit  qu'il  faifoit  trés-mal ,  &  que  la 
piété  même  devoir  l'obliger  à  remplir 
ce  devoir.  Il  a  répondu  :  »  Si  je  ne 
9)  me  crois  pas  capable  de  bien  rem- 
»  plir  cette  place  et  ?  J'ai  attaque  en- 
core fa  modeftie  ,  Se  il  m'a  dit  :  >3  Je 
33  fuis  rentré  au  Confeil  pour  obéir  ; 
j>  mais  je  fuis  toujours  dans  le  def- 
>y  fein  de  m'en  retirer  <«.  La  conver- 
fation  n'a  pas  été,  plus  loin. 

Le  Garde  des  Sceaux  a  lu  au  Con- 

Fohgne,    feil  la  réponfe  au  projet  du   Roi  de 
Pj^logi^e;^  envoyé  par  :1e  Marqiuis  de 
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Monti.  On  ^  <lé|4  dh  que  les  propor- 
ficîons  écoienc  méprifantes ,  &  par  con-r     *??*• 
iequenc  méprifabtes.  On  a  réponda  à 
tous  les  points  ,  par  en  rejeter  la  plus 
grande  partie. 

On  a  lu  aufli  ta  réponfe  de  TÂm*  Turin: 
baffadeur  du  Roi  à  Turin.  Ce  toit  celle 
qu'il  avoit  enfin  reçfte  du  Marquis  . 
d'Ormea.  L  ambaflàdeur  s'étoit  plaint 
de  fon  peu  d  empreflement  de  favoir 
les  prétentions  du  Roi ,  &  de  nous 
apprendre  celle  du  Roi  fon  Maître  » 
fur  des  proportions  fi  importantes.  Le 
Marquis  d'Ormea  s  excuîbit  avec  rel^ 
peâ  &  ibumidion ,  &  difoit  que  la 
ficuacion  aâuelle  des  affaires  de  l'Eu- 
rope ne  permettoit  pas  que  l'on  prît 
aucune  forte  d'engagement  \  mais  que^ 
le  Roi  de  Sar daigne  ,  feroit  toujours 
plusdifpofé  à  nrendre  des  liaifons  avec 
le  Roi  &  le  Roi  d'Efpagne ,  fes  neveux 
&  coufins-germains ,  qu'avec  toute  au- 
trePuilfance.  Ainfi  11  eft  clair  que  ce  pre- 
mier difcour^  d'Ormea  ,  de  nous  of- 
frir la  Savoie  pour  faire  conquérir  le 
Milanois  y  n  etoit  que  pour  voir  , 
comme  on  dit ,  ce  que  nous  avions 
dans  le  ventre ,  &  l'on  trouvoit  de  tous 
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côtés  que  nous  n*y  avions  paj  erand  - 
'73^-  €hofe. 
îl&  ^  L'AmbaflTadeur  d^fpagne  m*a  don- 
né  copie  d'une  lettre  dîu  Roi  au  Duc 
de  Lorraine  ,  que  1  on  rendoit  publi-^ 
que.  Cette  lettre  rh arque  db  bonnes 
intentions  pour  le  Duc  de  Lorraine , 
bien  oppofées  à  fa  déclaration  que  nous^ 
avions  faite  dans  toute  TEurope ,  du 
deffeinde  nousoppoferà  fon  élcâion 
pour  Roi  des  Romains.  Le  Garde  deç 
Sceaux  a  aflfuré  quexette  lettre  du  Roi 
d'Efpagne  étoit  fauflfe. 

Comme  ii  ma  dit  qu'il  n'y  auroît 
rien  d'important  au  Confeil  du  2  5  , 
j'ai  demandé  au  Roi  permitBon  de  re- 
venir à  Paris, 
Empereur       On  a  appris  qu'il  eft  arrivé  à  l'Em- 
pereur k  malheur  de  tuer  à  ta  chaflfe 
un  des  plus  grands  Seigneurs  de  l'Em- 
pire ,  gui  avoit  fepi  ou  huit  cent  mille 
livres  de  rente.  Sa  douleur  a  été  con- 
forme au  malheur.  Il  auroit  bien  dâ 
le  dégoûter  de  la  chaffe  ,  mais  c'eft 
la  paflion   dominante  des  Souverains 
du  fiecle. 
PMemem.      Le  Roi  eft  arrivé  de  Rambouillet 
a  Mikt.  le  premier  Juillet  j  on  a  tenu,  le  2 ,  un 
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Confeil  fur  les  affaires  «fai.Parlemenr.  ' 
U  Premier  Préfideiit  a  demandé  en-  '^*** 
cote  deux  jours  ,  pour  raipener  les 
Chambres  qui  avoîenr  envoyé  leurs 
démiffionsy  &  on  a  céfblu  ^  û  elles  ne 
rentrent  pas  dans  leur  devoir,  d exiler 
trois  de  chaque  Chambre  ,  jufquau 
nombre  de  vingt.  Il  n'y  a  pas  eu  de  nou« 
velles  étrangères  dignes  d  attention. 
.  Ce  Premier  Préfident  &  le  Préfident  4  jmOn. 
k  Pdetier  arrivés  à  la  Cour  le  4 ,  on 
a  tenu  un  Confeil ,  ou  ils  ont  dit  au  Roi, 
que  tous  ceux  qui  s'étoient  éloignés 
de  leur  devoir ,  défiroient  d*y  rentrer  ; 
mais  qu'ils  fupplioient  le  Roide  donner 
encore  un  jour  ou  deux  ,  &  eue  Sa 
Majefté  feroit  pleinement  fatislaite. 

Le  Premier  Préfident  a  été  admis    ^  j^^^q^^ 
au  Confeil  le  7.  On  y  a  délibéré  ,  & 
\M  dît  :  »  Le  patti  le  plus  (âge  eft 
»  de  faire  cefler  promptement  tout 
)'  ce  qui  paroit  être  une  efpece  de^ 
»  dérangement  dans  le  Gouvernement» 
n  lorfque  ceux  qui  ont  manqué  ren* 
»  trent  dans  leur  devoir,  &  plutôt  par 
»  t^  douceur:  que  par  de  grandes  pu* 
n  nitions  auxquelles  la  bdnté  du  Roi 
af)  répugne*  La  démence  eft  un  aéfce 
)>  d'autoûféauffii  bien  que  la' rigueur  > 
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d'envoyer  ordre  à  la  grand'Chambre 
'^^*'  de  fe  rendre  ,  le  21  ,  à  Compiegne. 
L'intention  étoir  de  marquer  4  la 
Grand'Channi>re  la  factsfadkion  de  fa 
conduite ,  n'ayant  en  rien  imité  celle 
des  autres,  &  l'empêcher  d'être  cor- 
rompue par  les  follicitations  des  au- 
tres. 11  a  été  propofé  de  donner  trois 
jours  <  aux  fept  Qumbres  pour  fe  re- 
pentir ,  ^  que  ces  trois  jours  feraient 
d^emandés  par  la  Grandt^hâiîîbre. 
Cette.  réfoliîtîQiî  avoitétéprife  là  veil- 
le ^  &i  le  matin  ,  dans'  le  Confeili  j'ai 
dit  :  »  Cette  matière  ayant  été  déjà 
»  exariiinée  en  divers  Confeils  chez 
j>  M,  le  Cardinal  ,  là  fagelfe  pref- 
V  crit  defuivre'te  qui  femble  y  avoit 
i»,été  déjà  réfolu  :  cependant  j'obfer- 
yi  v^rai  que  j  daiis  l  avis  de  donner 
»  trois  jours  de  réflexion  aux  fept 
«>  Chambres  ,  qui ,  félon  moi ,  ont 
w  fait  une  faute  capitale,  on  recon- 
i>  noir  la  bonté  du  Roi  y  mais  trois 
»  jours  font  un  temp5  rrop  court  pouf 
»des  têtes  auffi  échauffées.  Il  faut,, 
w  Sire ,  rendre  cette  4)onté  utile  à  vo- 
>j  tre  fervice.  En  empêchant  une  pu- 
aj  nition  qui  devïoit  tomber  fur  cent 
»  quatre-vingts  .Confeilleri^  Ptéfîf 
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»  detas ,  il  eft  queftbn  de  deux  cho- 

n  fes  :  la  premiisre  îndirpenfable ,  qui     173 1*- 

M  eft  de  voir  le  Roi  totalement  obéi  ; 

»  la  féconde ,  puifque  de  quelque  ef- 

30  pece  que  foient  ces  punitions,  c  eft 

99  toujours  un  mal  pour  TEtat ,  ceft 

>>  de  faire  bien  connoitre  aux  coupa- 

»  blés  tous  leurs  torts  ,  tous  les  périls 

»  auxquels  ils  s'expo(ent»  Je    puni- 

»  rai  donc  dans  le  moment  les  fepc 

w  Prefidens  qui  ont  apporté  les  dé- 

»  miffionsde  leurs  Chambres  ,  &  au 

Ti  lieu  de  trois  jours ,   je  donnerois 

9  j^iqu'i  huic,  pour  que  la  chaleur  ♦ 

»  du  premier  mouvement  puifle  tom- 

^  ber  «•  Le  Garde  dei  Sceaux  a  fui vi 

en  partie  nion  avis,  &ar  été  pour  les 

huit  jours  \  mais  il  s'eft  oppofé  à   U 

punition  aâuelle  des  fept  Préâdens. 

J'ai  répliqué  :  »  Je  ne  l'ai   propofé 

»9  que  pour  n'être  pas  obligé  à  celle 

99  des  .cent  quatre-vingts  «. 

Le  Roi  a  admis  MM«  de  la  Grand'* 
Chambre,  le  ii  ,  de  leur  a  marqué 
cne  content  de  leur  <roilduite.  Le  Pre- 
mier Préfidenc  à  parlé  de  fa  douleur  ^ 
de  voir  une  partie  confidérable  du 
Pàrlen^nt  éloignée  des  bonnes  giraces 
deSa  Ma|efté,^Lui^  &:  la  plupart  de 
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'  ce  qui  écoic  avec  lui  ont  marqué  an 
^75^»     grand  défit  de  pouvoir  faire  rentrer 
dans  leur  foumiflion  les  fept  Cham- 
bres ,  qui  avoiehtenvoyé  leurs  dcmif- 
fions  »  &  fur  cela  le  Roi  a  dit  qu'il  leur 
accordoit  huit  jours  ^  mais  comme' ces 
Meilleurs  a  a  voient  pas  bien  entendu  ^ 
M.  le  Cardinal  eft  venu  demajider  au 
Roi  un  billet  de  fa  main.  Il  Ta  donné 
au  Premier  Préfident.  Le  Cardinal  a 
défiré  qu'on  en  donnât  des  copies ,  ôc 
l'écrit  eft  dévenu  public. 
ùuc  ^Or-     Le  même  jour  iz  ,  il  y  a  eu  le  foir 
'^"?jiim.    Confeil  d'Etat.  Le    Duc    à'Ori^ns 
a  die  qu'il  n'y  viendroit  pas,  voulant 
fe  coucher  de  bonne  heure.  Je  lui. ai 
dit  qu'il  faifoit  trés-mal ,  &  que  la 
piété  même  devoir  l'obliger  à  r^nplir 
ce  devoir.  Il  a  repondu  :  »  Si  je  ne 
9)  me  crois  pas  capable  de  bien  rem- 
»  plir  cette  place  «  ?  J'ai  attaqué  en- 
core fa  modeftie  ,  ôc  il  m'a  dit  :  >3  Je 
33  fuis  rentré  au  Confeil  pour  obéir  ; 
9>  mais  je  fuis  toujours  dans  lé  def-* 
>9  fein  de  m'en  retirer  <«.  La  conver- 
fation  n'a  pas  été  plus  loin. 

Le  Garde  des  Sceaux  a  lu  au  Con- 

Fohgne,    (q[\  la  réponfe  au  projet  du   Roi  de 

Çfilog^®*  enyoyé  par' le  Marqiiis  de 
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fitonû.  On  ^  dé|4  dh  qae  les  propor- 
fîcions  étoient  méprifances ,  &  par  con-     *??*• 
féquent  méprifables.  On  a  répanda  à 
tous  les  points  ,  par  en  rejeter  la  plus 
grande  partie. 

On  a  lu  auflî  la.réponfe  de  TAm-     Taini 
balTadeur  du  Roi  i  Turin.  Cétott  celle 
qu'il  avoit  enfin   reçfte  du  Marquis    . 
d'Ormea.  L  ambaflàdeur  s'étoit  plaint 
de  fon  peu  d  emprefTenient  de  îavoir 
les  prétentions  du  Roi ,  &  de  nous 
apprendre  celle  du  Roi  fon  Maître  » 
fur  des  proportions  fi  importantes.  Le 
Marquis  d*Ormea  s'excufoit  avec  rei- 
peâ  &  ibumiûion ,  &  difoit  que   la 
lîtuacion  aâuelle  des  affaires  jde  l'Eu- 
rope ne  permettoit  pas  que  l'on  prît 
aucune  forte  d'engagement  ^  mais  ques 
le  Roi  de  Sacdaigne  ,  feroit  toujours 

{>lus  difpofé  à  nrendre  des  liaifonsavec 
e  Roi  &  le  Roi  d'Efpagne ,  fes  neveux 
Se  coufins-germains ,  qu'avec  toute  au- 
trePuilTance.  Ainfi  il  eft  clair  que  ce  pre- 
mier difcours  d'Ormea  ,  de  nous  of- 
frir la  Savoie  pour  faire  conquérir  le 
Milanois  y  n'étoit  que  pour  voir  , 
comme  on  dit ,  ce  que  nous  avions 
danis  le  ventre ,  &  l'on  trouvoit  de  tous 
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^  '     "    heures  du  nuicin.  Le  Roi  a  ordonnéria 
t/ji.     ledturc  de  TArrèc  du  Confeil  ,  qui 
catTe  celui  du  Parlement ,  &  même 
avec  des  expreflions  dùreiw  Après  la 
leâare  »  le  Roi  a  dit  :  >9  Je  fafpends 
9?  mon  indignation,  comptant  que  vo- 
.      »j  tre  conduite  fera  meilleure  par  la 
»)  fuite  ce.  On  a  appris  que,  dès  le  lé, 
^      tous  les  Avocats  ont  î^andonné   les 
tribunaux,  que  le  murmure  eAi grand 
dans  Paris,  &  que  l'on  a  vu  cS|  affi- 
ches contre  le  Gouvernement^  très« 
infolentes* 
^iKîn.       I^^"S  le  Confeil  d'Etat  du  i8  ,  on 
a.ludes  lettres  du  Marquis  deMonti, 
avec,  un  projet  de  traité  avec  le  Roi 
de  Pologne^  mais  des  conditions  fi 
furprenantes ,  qu  elles  marquoient  le 
mépris,  plutôt  qu'aucune  penfée  de 
s'unir  avec  la  France.  11  mfoit ,  qa^ 
pour  fe  mettre  en  état  dé   faire    la 
guerre  y  11  falloir  lui  donner  le  moyen 
d'avoir  une  armée  de  cinquante  millei 
hommes  pour  fe  foutenir ,  pendant 
que  la  France  attaqueroit  Maïence  ^  Se 
mêmç  il  fe  réfervoit  la  liberté  d'agir 
ou  nom 

J'ai  dit  au  Garde  des  Sceaux  coot 
bas  :  }>  Je  partage  avec  vous  la  jufte 


DE      V   I  L  L  A  R   S.  111 

»3  douleur  que^vous  devez  fentir  du! 
»  mépris  que  lopinion  de  votre éloî-  175*- 
»  gnemenc  pour  la  guerre  vous  attire 
»  de  routes  parts,  il  aitfott  été  plus 
99  hpnnête  au  Roi  de  Pologne  de  vous 
»dire:  Je  ne  veux  pas  m'expofer 
»  à  la  haine  de  l'Empereur ,  que 
3»  de  croire  votre  miniftere  ^(Tez  peu 
»  éclairé,  pour  vous  demander  près 
»  de  cinq  miUiom  par  an ,  feulement 
s^pour  raii'e  peur  à  TËmpereur  ,  Se 
}>  demeurer  dans  l'Etat  dun  Prince 
>îpui0ant  qui  peut  nuire,  mais  qui 
»  ne  veut  s  expofer  à  rien  «. 

Dans  le  Confeil  des  Dépèches  du  t)imi][ions^ 
Il  y  le  Chancelier  a  apporté  iept  pa-  ii  Mn^ 
^er$ ,  qui  étpient  des  démiâSons  de 
Chaires  d^s  deux  Chambrés  des  Ré- 
pètes y  &  des  çitiq  Chan^lxes  des  En* 
quêtes  j  fignées  *de  tous  les  Pféfidens 
&  Çonféillef$d#fdi^5  fept  Chambres, 
au  nombre  de  cent  quatre-vingts  :  di-- 
fant,,  que;puî(!^'on,avoit  à  craindre 
de  fe  perdre  ^n  parlant  >  ou  de  fe 
déshoiïorer  par  le  fil^nce,  ils;remec- 
toient  leurs,  charges  aji  Roi.    , 

Sur  la  première  nou\;elJe  de  ces  dé-   " 
oiÂions,  on  avoir  t^iu  uiie  aflTemblée 
ç^z  je  Ç^dinal^^  pris  la  cef^lution 

^Kiij      ' 
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heures  du  matin.  Le  Roi  a  ordonnéja 
11731.     ledurc  de  TArrct   du  Confeil  ,  qui 
calTe  celui  du  Parlement ,  &  mènie 
avec  des  expreflions  dùreiw  Après  la 
leâare  ,  le  Roi  a  dit  :  »  Je  fufpends 
n  mon  indignation,  comptant  que  vo- 
»>  tre  conduite  fera  meilleure  par  la 
»>  fuite  ^.  On  a  appris  que ,  dès  le  i  ^ , 
«      tous  les  Avocats  ont  abandonné   les 
tribunaux,  que  le  murmure  eikgitnd 
dans  Paris,  &  que  Ton  a  vu  <Uj|  affi- 
ches contre  le  Gouvernement ,  très« 
infolentes. 
^ÎX«.       I^^»«  1^  Confeil  d'Etat  du  18  ,  on 
a.ludes  lettres  du  Marquis  deMondy 
avec  un  projet  de  traité  avec  le  Roi 
de  Pologne^  mais  des  conditions  û 
furprenantes ,  qu  elles  marquoient  le  * 
mépris,  plutôt  qu'aucune  penfée  de 
s'unir  avec  la  France.  11  difoit ,  qup 
pour  fe  mettre  en  état  d^   faire    la 
guerre  ,  il  falloir  lui  donn^  le  moyen 
d'avoir  une  armée  de  cinquante  milieu 
hommes  pour  fe  foutentr ,  pendant 
que  la  France  attaqueroit  Maïence ,  & 
mêmç  il  fe  i;éfervoit  la  liberté  d'agir 
ou  non. 

J'ai  dit  au  Garde  des  Sceaux  toot 
bas  :  »>  Je  ^u^ge  avec  vous  la  jufie 
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»3  doaleur  que^vous  devez  fentir  du! 

»  mépris  que  lopinion  de  votre éloî-      175*- 

n  gnemenc  pour  la  guerre  vous  attire 

yy  de  toutes  jparts.  il  aitfott  été  plus 

a»  hpnnête  au  Roi  de  Pologne  de  vous 

»  dire  :  Je   ne   veux   pas   m'expofer 

}3  à  la    haine  de   l'Empereur ,    que 

»4^  croire  votre  miniftere  affez  peu 

3>iclairé»  pour  vous  demander  près 

n  de  cinq  miUiom  par  an ,  feulement 

»»pour   faire   peur  à  TEmpereur  ,  & 

}>  demeurer  dans  l'Etat  dun  Prince 

>3  puifïant  qui  peut  nuire,  mais  qui 

»  ne  veut  s'expofer  à  rien  «. 

Dans  le  G>nfeil  des  Dépêches  du  t^émîlJions. 
XI  y  le  Chancelier  a  apporté  Tept  pa-  ii  Mn- 
^er$  5  qoii  étpient  des  xlémiâSons  de 
Charges  des  deux  Chambrés  des  Re* 
çaêtes ,  &  des  çirtq  Chan^bres  des  En- 
quêtes j  fignées  «de  tous  les  Pf éfidens 
&  Çoijféille|:$d#fdi^5  fept  Chambres, 
au  nombre  de  cent  quatre-vingts  :  di-- 
fant,,  ;que:puifiy)'0iî,  ayoit  à  craindre 
de  fe  perdreau  parlant  >  ou  de  fe 
déshonorer  par  le  filenee,  ils; remet* 
toient  leurs,  charges- a^  Roi.  -  .       • 

Sur  la  première  nouvielje  de  ces  dé- 
oiffions,  on  avoir  t^iu  une  alTemblée 
^z  |e  .Ç%çdinal^  ^  pris  la  cef^lution 

^Kiij      * 
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595  d'envoyer  ordre  à  la  grand'Chambre 


'^^*'  de  fe  rendre,  le  21  ,  a  Compiegne 
L'intention  étoir  de  naarquer  à  la 
Grand'Channi>re  la  fattsfaâion  de  fa 
conduite ,  nayant  en  rien  imité  celle 
des  autres ,  &  l'empêcher  d'être  cor- 
rompue par  les  follicitations  des  au- 
tres. II  a  été  propofé  de  donner  trois 
jours  i  aux  fept  Chambres  pour  fe  re- 
pentir ,  jSc  que  ces  trois  jouts  feraient 
demandés  par  la  Grand^Châmbre. 
Cette,  rcfolttcçon  avait  été  prife  là  veil- 
le, ôcle  matin  ,  dans"  le  Confeil,  j'ai 
dit  :  »  Cette  matfere  ayant  été  déjà 
>j  examinée  en  divers  Confeils  chez 
»>  M,  le   Cardinal ,  là   fageflTe  pref- 

V  çrit  defuivreee  qui  femWe  y  avoît 
î9,été  déjà  réfdlu  r  cependant  j'ôbfer- 
yi  verai  qtie ,  dai>s  lavis  de  donner 
»  trois  fours  dé    réfexion   aux    fept 

V  Chambres  ,  qui ,  félon  moi ,  ont 
9J  fait  une  faute  capitale,  on  recon- 
ti  noir  la  bonté  du  Hoi  ;  mais  trois 
I)  jours  font  un  temp^  trop  court  pour 
9»  des  tètes  auffi  échauffées.  Il  faut , 
»  Sire,  rendre  cette  "bonté  utile  à  vo* 
>j  tre  fervice.  En  empêchant  une  pu- 
»3  nition  qui  devïoit  tomber  fur  çeiit 
3»  quatre-vingts  .Coafeillerr*  Ptéfi-* 
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»detas,il  eft  queftton  de  deux  cho- 

»  fes  :  la  première  îndifpenfable ,  qui  173 1** 
»  eft  de  voir  le  Roi  totalement  obéi  ; 
»  la  féconde ,  puifque  de  quelque  ef- 
30  pece  que  foient  ces  punitions,  c'eft 
»)  toujours  un  mal  pour  TEcat ,  c  eft 
»  de  faire  bien  connoitre  aux  coupa* 
»  blés  tous  leurs  torts  «  tous  les  périls 
»  auxquels  ils  s'expo(ènt.  Je  puni- 
as  rai  donc  dans  le  moment  les  fept 
w  Prefidens  qui  ont  appotté  les  dé- 
»  millions  de  leurs  Chambres  ,  &  au 
>}  lieu  de  trois  jours ,  je  donnerois 
t>  jiUiqU'i  huit,  pour  que  la  chaleur  ♦ 

»  du  premier  mouvement  puiilè  tom- 
^  ber  «•  Le  Garde  de^  Sceaux  a  fui vi 
en  partie  mon  avis,  &  a.  été  pour  les 
huit  jours  \  mais  iL  s'eft  oppofé  à  la 
punition  aduelle  des  fept  Prefidens. 
J'ai  répliqué  :  »  Je  ne  l'ai  propofé 
>j  que  poux  n'être  pas  obligé  à  celle 
»  des. cent  quatre-vingts  «. 

Le  Roi  a  admis  M]V4«  de  la  Grand'- 
Chambre,  le  11  ,  de  leur  a  marqué 
cne  content  de  leinr  cortduite.  Le  Pre- 
mier Pré^dent  à  parlé  de  fa  douleur^ 
de  voir  une  partie  considérable  du 
Parlement  éloignée  des  bonnes  gtaces 
de  Sa  ^ajeftérLui,  5c.  la  plupaEt  de 
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'  ce  qui  étoic  avec  lui  ont  marqué  un 

^73^*  grand  défit  de  pouvoir  faire  rentrer 
dans,  leur  foumiffion  les  fepc  Cham- 
bres y  qui  avoiefat envoyé  leurs  démif- 
fioiis ,  &  fur  cela  le  Roi  a  die  qu  il  leur 
accordoic  huit  jours  ^  mais  comme  ces 
Meflîeurs  n'avoienr  pas  bien  entendu  , 
M.  le  Cardinal  eft  venu  demajider  au 
Roi  un  bilierde  fa  main.  Il  Ta  donné 
au  Prettiier  Préfidenc.  Le  Cardinal  a 
défiré  qu'on  en  donnât  çJes  copies ,  & 
récrie  çft  dévenu  public, 

eue  $0f'  Le  même  jour  21 ,  il  y  a  eu  le  foir 
'''*? j«m.  Confeil  d'Etat.  Le  Duc  ^Orléfins 
a  die  qu'il  n'y  viendroit  pas,  voulant 
fe  coucher  de  bonne  heure.  Je  lui -ai 
dit  qu'il  faifoit  trés-mal ,  &  que  la 
piété  même  devoir  l'obliger  à  remplir 
ce  devoir.  Il  à  repondu  :  »  Si  je  ne 
»  me  crois  pas  capable  tie  bien  remr 
»  plir  cette  place  «  ?  J'ai  attaque  en- 
core fa  modeftie  ,  &  il  m'a  dit  :  >5  Je 
33  fuis  rentré  au  Confeil  pour  obéir  ; 
99  mais  je  fuis  toujours  dans  le  def- 
j>  fein  de  m*en  retirer  ««.  La  conver- 
fation  n'a  pas  été  plus  loin. 

Le  Garde  des  Sceaux  a  lu  au  Con- 

"Bolopit.    feil  la  réponfe  au  projet  du  Roi  de 
__  Çglo^je.^  enyoyé  par  le  Marqiiis  de 
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AfofJtL  On  a  dé'd  dit  qae  les  propor- 
ficions  écoienc  mcprifantes ,  &  par  con-     *7î^» 
féquent  méprifables.  On  a  répondu  à 
tous  les  points  ,  par  en  rejeter  la  plus 
grande  panie* 

On  a  lu  aufli  laréponfe  de  l'Âm*     Turin: 
badadeur  du  Roi  à  Turin.  C*ccoit  celle 
qu'il  avoir  enfin   reçfte  du  Marquis    . 
d'Ormea.  L  ambadàdeur  s'écotc  plaine 
de  fon  peu  d  emprelTement  de  lavoir 
les  prétentions  du  Roi ,  8c  de  nous 
apprendre  celle  du  Roi  fon  Maître , 
fur  des  propoficions  (i  importantes.  Le 
Marquis  d*Ormea  s*excufoit  avec  ret 
peâ  Se  ibumiffion ,  6c  difoic  que   la 
licuacion  aâuelle  des  affaires  de  l'Eu- 
rope ne  permettoit  pas  que  l'on  prît 
aucune  forte  d'engagement  ;  mais  quOs 
le  Roi  de  Sar daigne  ,  feroit  toujours 

f>lusdifpofé  à  nrendre  des  liaifons  avec 
e  Roi  &  le  Roi  d'Efpagne ,  fes  neveux 
&  coufins-germains ,  qu'avec  toute  au- 
tre Puilfance.  Ainfi  il  eft  clair  que  ce  pre- 
mier difcour^  d'Ormea  ,  de  nous  of- 
frir la  Savoie  pour  faire  conquérir  le 
Milanois  ^  n'étoit  que  pour  voir  , 
comme  on  dit ,  ce  que  nous  avions 
danis  le  ventre  ^  &  l'on  trouvoit  de  tous 
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côtés  que  nous  n*y  avions  pas  grand  - 

t#f&  ^  ,  L'AmbaflTadeur  d^Efpagne  m*a  don- 
né  copie  d'une  lettre  du  Roi  au  Duc 
de  Lorraine  ,  que  1  on  rendoit  publi- 
que. Cette  lettre  marque  dfe  bonnes. 
intenrions  pour  le  Duc  de  Lorraine  , 
bien  oppofées  à  Ta  déclaration  que  nousf 
avions  faite  dans  route  l'Europe ,  da 
defleinde  nousoppoferà  fon  éleâion 
pour  Roi  des  Romains.  Le  Garde  deç 
Sceaux  a  aflliré  quexecte  lettre  du  Roî 
d'Efpagne  étoit  fauflfe. 

Comme  ii  ma  dit  qu'il  n*y  auroit 
rien  d'important  au  Confeil  du  z  5  , 
l'ai  demandé  au  Roi  permiifion  de  re* 
venir  à  Paris. 
Empereur       On  a  appris  qu'il  eft  arrivé  à  l'Em- 
pereur le  malheur  de  tuer  à  la  chaflfe 
un  des  plus  grands  Seigneurs  de  l'Em- 
pire ,  qui  avoit  fepi  ou  huit  cent  mille 
livres  de  rente.  Sa  douleur  a  été  con- 
forme au  malheur.  11  auroic  bien  dâ 
le  dégoûter  de  la  chaflTe  ,  mais  c'eft 
la  paflion   dominante  des  Souverains  . 
du  fiecljs. 
Parlement.      Le  Roi  eft  arrivé  de  Rambouillet 
*  •^«'^.  le  premier  Juillet  j  on  a  tenu  ^  le  2  >  un 
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Confetl  fur  les  affaires  cltt.Parlemetir. 
Le  Premier  Préfideiic  a  demandé  en-  ''^*' 
core  deux  jours  y  pour  ramener  les 
Chambres  qui  avoient  envoyé  leurs 
démiffions;.&  on  a  céfolu^  û  elles  ne 
rentrent  pas  dans  leur  devoir,  d  exiler 
trois  de  chaque  Chambre ,  jufquau 
nombre  de  vingt.  Il  ny  a  pas  eu  de  nou- 
velles étrangères  dignes  d'attention. 

*-e  Premier  Préfident  &  le  Préddenc  4  jmBtu 
le  Pcletier  arrivés  à  la  Cour  le  4 ,  on 
a  tenu  un  Confeil,  ou  ils  oncdttau  Roi, 
que  tous  ceux  qui  s'éroienr  éloignés 
de  leur  devoir ,  défiroient  d'y  rentrer  ; 
mais  qu'ils  fupplioient  le  Roide  donner 
encore  un  jour  ou  deux  ,  &  aue  Sa 
Majefté  feroit  pleinement  fatisfaite. 

Le  Premier  Préfident  a  été  admis    ^  j^^jkt» 
au  Confeil  le  7.  On  y  a  délibéré  ,  & 
j'ai  4lit  :  »  Le  parti  le  plus  (âge  eft 
»  de  faire  cefler  promptement  tout 
«9  ce  qui  paroit  eue  une  efpece  de^ 
a»  dérangement  dans  le  Gouvernement 
}>  lorfque  ceux  quiv  ont  manqué  ren^ 
}»  trenc  dans  leur  devoir,  &  plutôt  par 
)>  la  douceur:  que  par  de  grandes  pu- 
»  nitions  ausquelles  la.  bdnté  du  Roi 
ib  répugne»  La  démence  eft  un  aâe 
Il  d'aua>£ifé  auifi  bien  que  la*  rigueur  ^ 
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heures  du  matin.  Le  Roi  a  ordontié^la 

117}  i.     ledurc  de  TArrct   du  Confeil ,  qui 

calTe  celui  du  Parlement ,  &  même 

avec  des  expreflions  dùreiw  Après  la 

leâure  ,  le  Roi  a  die  :  »  Je  fûfpends 

9f  mon  indignation,  comptant  que  vo* 

.      »>  tre  conduite  fera  meilleure  par  la 

»>  fuite  ^.  On  a  appris  que ,  dès  le  16^ 

«      tous  les  Avocats  ont  ^andonné  les 

tribunaux,  que  le  murmure  efligitnd 

dans  Paris,  &  que  Ton  a  vu  <Uj|  a£S- 

ches  contre  le  Gouvernement  ^  très* 

infolentes. 

^t^ùi.       I^^"«  1^  Confeil  d'Etat  du  18  ,  on 

aJudes  lettres  du  Marquis  de  Menti  y 

avec  un  projet  de  traité  avec  le  Roi 

de  Pologne^  mais  des  conditions  fi 

furprenantes ,  quelles  marquoient  le ' 

mépris,  plutôt  qu'aucune  penfée  de 

s'unir  avec  la  France.  11  difoit ,  qnp 

pour  fe  mettre  en  état  dé    faire   la 

guerre ,  il  falloir  lui  donn^  le  moyen 

d'avoir  une  armée  de  cinquante  mille^^ 

hommes  pour  fe  foutentr ,  pendant 

que  la  France  attaqueroit  Maïence ,  & 

même  il  fe  çéfervoit  la  liberté  d'agir 

ou  non. 

J'ai  dit  au  Garde  des  Sceaux  tout 
bas  :  i>  Je  passage  avec  vous  la  jufie 
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»9  douleur  que^vous  devez  fentir  du! 

9>  mépris  que  lopinion  de  votre éloi-      i75*- 

»  gnemenc  pour  la  guerre  vous  attire 

»  de  toutes  parts,  il  aitfott  été  plus 

»  hpnnête  au  Roi  de  Pologne  de  vous 

»  dire  :  Je    ne   veux   pas   m'expofer 

^  à   la    haine  de   l'Empereur ,    que 

»  de  croire  votre  miniftere  affez  peu 

»> éclairé»  pour  vous  demander  près 

»  de  cinq  millions  par  an ,  feulement 

P'pour   raire   peur  à  TËmpereur  ,  & 

}3  demeurer  dans  l'Etat  dun  Prince 

»  puifiTànt  qui  peut  nuire  »  mais  qui 

»  ne  veut  s'exppfer  à  rien  «. 

Dans  le  Cionfeil  des  Dépêches  du  t>ém\jSiont, 
zi  y  le  Chancelier  a  apporté  fept  pa*  ii  itf»«- 
pjier$  3  qtui  étpient  des  déoiiâSons  de 
Charges  des  deux  Chambrés  des  Re- 
qaètes ,  &  des  çirtq  Chaqi Iwres  des  En- 
quêtes j  fignées  «de  tous  les  Pf éfidens 
&  Cot^féillej:^  d#fdit^^  fept  Chambres, 
au  nombre  de  cent  quatre- vingts  :  di-- 
fant,  quepuifi^'on,  avQÎt  à  craindre 
de  fe  perdre  ^a  pajrlant  >  ou  de  fe 
deshonorer  par  le  (îliçnce,  iis;remet- 
toient  leurs,  chatges  aji  Roi.    . 

Sur  la  première  nou\;elJe  de  ces  dé- 

miffions  y  on  avoir  t^au  une  alTemblée 

'  ^z  je  Ç^çdina}^  ^,  pris  la  cérplution 

^Kiij      * 
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d'envoyer  ordre  à  la  grand'Châtnbre 
'^^**  de  fe  rendre,  le  21  ,  a  Compiegne. 
L'intention  étoir  de  naarquer  à  la 
Grand'Channi>re  la  fatisfkâion  de  fa 
conduite ,  n'ayant  en  rien  imité  celle 
des  autres ,  &  l'empêcher  d'être  cor- 
rompue par  les  follicitacions  des  au* 
très.  Il  a  été  propofé  de  donner  trois 
jours  »  aux  fept  Chambres  pour  fe  re- 
pentir ,  j8c  que  ces  trois  joutsfercvient 
demandés  par  la  GrandChâtîîbrei 
Cette.  réfolutTon  avoitétéprife  k  veil- 
le >  ôc^le  matin ,  dans"  le  Confeil,  j'ai 
dit  :  »  Cette  matière  ayant  été  déjà 
9>  examinée  en  divers  Confeils  chez 
»>  M,  le  Cardinal  ,  la  fageflTe  pref- 
V  crit  defuivrete  qui  femble  y  avoit 
î9,été  déjà  réfdlu  r  cependant  j'obfer- 
yi  vferai  qne  5  dans  l'îvis  de  donner 
»  trois  fours  dé  réfexion  aux  fept 
p  Chambres  ,  qui ,  félon  moi ,  ont 
93  fait  une  faute  capitale,  on  recon* 
i>  noir  la  bonté  du  Roi  ;  mais  trois  ^ 
15  jours  font  un  temp^  trop  court  pour 
9»  des  tètes  auflî  échauffées.  Il  faut  ,„ 
»  Sire ,  rendre  cette  "bonté  utile  à  vo- 
»  tre  fervice.  En  empêchant  une  pu- 
»3  nition  qui  devïoit  tomber  fur  çdnt  j 
»  quatre-vingts  .Coafeillerr*  Ptéfif 
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»  delDS ,  il  eft  queftbn  de  deux  cho- 

y»  fes  :  la  première  îndirpenfàble  ,  qui  173  &• 
9i  eft  de  voir  le  Roi  totalement  obéi  ; 
»  la  féconde ,  puîfque  de  quelque  ef- 
90  pece  que  foient  ces  punitions,  c  eft 
9»  toujours  un  mal  pour  l'Ecat ,  c  eft 
»  de  faire  bien  connoître  aux  coupa- 
»  bles  tous  leurs  torts  «  tous  les  périls 
>i  auxquels  ils  s'expo(ènc.  Je  puni* 
9»  rai  donc  dans  le  moment  les  fepc 
39  PreHdens  qui  ont  appotté  les  dé- 
»  miffionsde  leurs  Chambres  ,  &  au 
>3  lieu  de  trois  )oars ,  je  donnerois 
i>  j^iqu'à  huit,  pour  que  la  chaleur  ♦ 

»  du  premier  mouvement  puiilè  tom- 
^  ^et  «.  Le  Garde  de^  Sceaux  a  fui vi 
en  partie  mon  avis  ,^&  a  été  pour  les 
hait  ^rs  ;  mais  iL  s'eft  oppofé  à  la 
punition  aâuelle  des  fept  Préfîdens. 
J'ai  répliqué  :  »  Je  ne  Tai  propofé 
»3  que  poux  n'être  pas  obligé  à  celle 
9>  des  xent  quatre-vingcs  «. 
.  Le  Roi  a  admis  MM.  de  la  Grand*- 
Chambre,  le  11  ,  ôc  leur  a  marqué 
cne  content  de  leitr  conduite.  Le  Pre- 
mier Préfidenc  à  parlé  de  fa  douleur; 
de  voir  une  partie  considérable  du 
Parlement  éloignée  des  bonnes  giraces 
deSa  M^jeftérLuî,  &^  la  plupaEt  de 
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'  ce  qui  écoic  avec  lui  ont  marqué   un 

^75^*  grand  défir  d€  pouvoir  faire  rentrer 
dans  leur  foumiflîon  les  fept  Cham- 
bres ,  qui  avoiefatenvoyé  leurs  démif- 
fions ,  &  fur  cela  le  Roi  a  die  qu  il  leur 
accordoic  huit  jours  ^  mais  comme  ces 
Meflîeurs  n'avoient  pas  bien  entendu  , 
M.  le  Cardinal  eft  venu  demajider  au 
Roi  un  biliec.de  fa  main.  Il  Ta  donné 
au  Preitiier  Préfidenr.  Le  Cardinal  a 
défiré  qu'on  en  donnât  çJes  copies ,  & 
récrie  pA  dé  venu  public. 

eue  à^Or-  Le  même  jour  21 ,  il  y  a  eu  le  foir 
'''*? j«m.  Confeil  d'Etat.  Le  Duc  à'Orl^flns 
a  die  qu'il  n'y  viendroit  pas,  voulant 
fe  coucher  de  bonne  heure.  Je  lui. ai 
dit  qu'il  faifoit  trés-mal ,  &  qwe  la 
piété  même  devoir  l'obliger  à  rànplic 
ce  devoir.  Il  a  repondu  :  »  Si  je  ne 
«  me  crois  pas  capable  de  bien  rem- 
»  plir  cette  place  ^  ?  J'ai  attaqué  en* 
core  fa  modeftie  ,  &  il  m'a  dit  :  »  Je 
33  fuis  rentré  au  Confeil  pour  obéir  ; 
»  mais  je  fuis  toujours  dans  le  def<« 
j>  fein  de  m'en  retirer  ««.La  conver- 
fation  n'a  pas  été,  plus  loin. 

Le  Garde  des  Sceaux  a  lu  au  Con- 

Pologne,    feil  la  réponfe  au  projet  du   Roi  de 
__  ÇfilpgW^  enyoyé  pat!  le  Marqiûs  de 
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Mo/jtL  On  a  déj4  dh  qae  les  propor- 
fîcions  étoient  mcprifantes ,  &  par  cont     *7î^» 
féquent  méprifables.  On  a  répondu  à 
tous  les  points  ,  par  en  rejeter  la  plus 
grande  panie. 

On  a  lu  auffi  la  réponfe  de  l'Âm*     Turin: 
bafTadeur  du  Roi  à  Tut  in.  C*ctoit  celle 
qu'il  avoit  enfin   reçfte  du  Marquis    . 
d'Ormea.  L'ambadàdeur  s'ctoit  plaine 
de  fon  peu  d  emprelTement  de  favoir 
les  prétentions  du  Roi ,  &  de  nous 
apprendre  celle  du  Roi  fon  Maître  » 
fur  des  proportions  (i  importantes.  Le 
Marquis  d*Ormea  s'excufoit  avec  rel^ 
peâ  Se  ibumiffion ,  ôc  difoit  que   la 
iituation  aâuelle  des  affaires  de  l'Eu- 
rope ne  permettoit  pas  que  Ton  prît 
aucune  forte  d'engagement;  mais  quOs 
le  Roi  de  Sar daigne  ,  feroit  toujours 

[)lusdifpofé  à  grendre  des  liaifons  avec 
e  Roi  &  le  Roi  d'Efpagne ,  fes  neveux 
&  coufins-germains ,  qu'avec  toute  au- 
tre Puiflance.  Ainfi  il  eft  clair  que  ce  pre- 
mier difcouri  d'Ormea  ,  de  nous  of- 
frir la  Savoie  pour  faire  conquérir  le 
Milanois  ^  n'etoit  que  pour  voir  , 
comme  on  dit,  ce  que  nous  avions 
dans  le  ventre  ^  &  Ton  trouvoit  de  tous 
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côtés  que  nous  n*y  avions  pas  grand*- 
^73^-  ghofe. 
lIÏ^S^'  ^  ,  L'AmbaflTadeur  d^fpagne  m*a  don. 
né  copie  d'une  lettre  du  Roi  au  Duc 
de  Lorraine  ,  que  Ion  rendoic  publia 
que.  Cette  lettre  marque  de  tonnes 
întenrions  pour  le  Duc  de  Lorraine  ,' 
bien  oppofées  à  Ta  déclaration  quenou^ 
avions  faire  dans  route  l'Europe ,  du' 
deflTein  de  nous  oppofer  à  fon  éleâion 
pour  Roi  des  Romains.  Le  Garde  de^ 
Sceaux  a  afltiré  quexette  lettre  du  Roî 
d'Efpagne  étoit  fauflfe. 

Comme  ii  m'a  dit  qu'il  n'y  auroic 
rien  d'important  au  Confeil  du  1 5  , 
l'ai  demandé  au  Roi  permiifion  de  re- 
venir à  Paris. 
Empereur       On  a  appris  qa  il  eft  arrivé  à  l'Em- 
pereur le  malheur  de  tuer  à  la  chaflè 
un  des  plus  grands  Seigneurs  de  l'Em- 
pire ,  qui  avoit  fepi  ou  huircent  mille 
livres  de  rente.  Sa  douleur  a  été  con- 
forme au  malheur.  11  auroic  bien  dâ 
le  dégoûter  de  la  chaflTe  ,  mais  c'eft 
la  paillon   dominante  des  Souverains  . 
du  fiecle. 
Pariemm.      Le  Roi  eft  arrivé  de  Rambouillet 
a.  Juillet,  jg  premier  Juillet  j  on  a  tenu  ^  le  2 ,  an 
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Confetl  fiir  les  affaires  du.Parlemenr.  ' 
Lç  Premier  Préfideuc  a.  demandé  en-  '^*** 
core  deux  jours  y  pour  raqiener  lea 
Chambres  qui  avoienr  enyoyé  leurs 
démifiions;  &  on  a  rëfblu  ^  û  elles  ne 
centrent  pas  dans  leur  devoir,  d  exiler 
trois  de  chaque  Chambre  y  jufqu*au 
nombre  de  vingt.  Il  n'y  a  ps  eu  de  nou« 
yelles  étrangères  dignes  d'attention. 
.  Ce  Premier  Préfident  &  le  Prc(ideac  4  jmlku 
U  Pcletier  arrivés  à  la  Cour  le  4 ,  on 
a  tenu  un  Confeil ,  ou  ils  onc  dit  au  Roi, 
que  tous  ceux  qui  s*étoient  éloignés 
de  leur  devoir ,  déiiroient  d'y  rentrer  ; 
mais  qu'ils  fupplioient  le  Roide  donner 
encore  un  jour  ou  deux ,  &  que  Sa 
Majefté  feroir  pleinement  fatisfaite. 

Le  Premier  Préfident  a  été  admis  ^  j^p^^ 
au  Confeil  le  7.  On  y  a  délibéré  ,  & 
j'ai  àk  :  »  Le  prti  le  plus  fage  eft 
9  de  faire  cefler  promptement  tout 
i>  ce  qui  paroit  être  une  ^fpece  de 
a»  dérangement  dans  le  Gouvernement, 
»  lorfque  ceux  quiv  ont  nutnqué  ren* 
»  trent  dans  leur  devoir,  &  plutôt  par 
»  la  douceur  que  par  de  grandes  pu* 
«1  nitions  ausquelles  la  IxSnté  du  Roi 
i>  répugne.  La  clémence  eft  un  a6):e 
«>  d'autoriféauffi  bien  que  la' rigueur  ^ 
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'  *  >r&  ks  grandes  pu  ni  rions  Ont  fou^ 
'7J*'  jj-vent  des  fuites  iacheufes  «*.  Il  a; 
donc  éné  réfolu  que  le  Premier  Pré- 
fideni  fe  rendra  à  Verfailles  le  8  au 
^narinavec  la  plus  grande  partie  de  la^ 
Grand*CJiambre,  pour  recevoir  les  or- 
dres du  Roi. 

^fpagne.  On  a  appris  le  départ  de  la  flotte 
d'Efpagne,  le  16  Juin  ,  chargée  de 
trente  deux  bataillons  bien  compleA, 
vingt-;<juatre  efcadrons,  tous  complets 
^u(fî.  Le  Comte  de  Roumbaurg  m'a 
mandé  que  le  Roi  Se  la  Reine  d'Ëf* 
pagne  s'informaient  fouvent  de  ma- 
fauté  ,  Se  continuoient  a  marquer  une 
extrême  amitié  pour  moi. 

^^^JiÊ^t'  ^^  députation  du  Parlement  s'eft 
,'  rendue  â  Verfailles  le  8  ^  &  a  été  ad- 
mif^  -devant  le  Roi.  Le  Chancelier, 
s^ft  beaucoup  éteiidu  (ni  la  conduite 
irréguliere  des  fept  Chambres  du  Par- 
lement. Le  Premier  Préfidenc  a  parlé 
4^  leur  vive  douleur  d'avoir  déplu ,  & 
le  Roi  a  dit  :  »  J'aime  mieux  pat- 
»i  donner -que,  punir  )  mais  que  l'on 
5a  n^h\xk  plus  de  :  mon  indulgcncç.  ««• 
Le  Chancelier  a  fait  rendre  roates  les 
dém.iffioiis.  On  devoits'atfcndirei  une^ 
foua^ifion  entière  &  avec  Icûe  :  ce« 


pendant  toute  la  journée  du  9  s'eft 
pifée  en  allèmbiées  chez  les  Préfîdens  17)1. 
de  chaque  Chambre  ,  de  ce  n*a  été 
que  le  9  au  foir  que  l'on  a  appris  à 
Verfatlles  que  tontes  les  Chambres 
avoient  repris  leurs  démifllions  ,  mais 
qu'elles  avoîent  réfolu  des  remon- 
trances. 

Il  y  a  eu ,  ce  même  jour  S  y  un  Con-  EjpagHe. 
fcil  d'Etat  peu  important.  Les  voyages  ^iJ^^^U^ 
de  Rambouillet  rendoient  les  Confeils 
moins  réguliers.  Il  y  en  a  eu ,  le  1 7  ; 
un  très-long  ,  dans  lequel  le  Garde 
des  Sceaux  a  lu  une  lettre  de  Rotem-^ 
bêufg  y  qui  rendoit  compte  de  deux 
converfattons  avec  le  Roi  &  la  Reine 
d'Ëfpagne ,  lefquelles  tendoient  â  une 
réunion  entière,  &  à  faire  férieufemenc 
la  guerre  à  l'Empereur  ;  mais  que  la 
France  avoir  marqué  une  fi  grande  ré- 
pu^ance  pour  la  guerre ,  que  Leurs 
Majeftés  Catholiques  nen  pouvoient 
rien  attendre  de  grand  Se  d'utile.  Elles 
renouvelloient  leurs  plaintes  fur  Tine- 
.  xécution  du  traité  de  Se  ville  ,"&  fur  le 
refus  des  mariages  quelles  préten- 
doient  que  l'Empereur  avoir  offerts  ; 
ce  que  nous  avons  vu  que  le  Cardinal 
de  Mlcury  m'a  voit  avoué ,  mais  que  le 
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'  d'envoyer  ordre  à  la  grand'Chambre 
'^^*'     de  fe  rendre,  le  21  ,  à  Compiegne. 
L*incenrion  croit  de  marquer  à    la 
Grand'Chambre  la  fattsfadkion  de  (a 
conduire ,  n  ayant  ©n  rien  imité  celle 
des  autres ,  &  l'empccher  d^êrre  cor- 
rompue  par  les  follicitations  des  au^ 
très.  11  a  été  propofé  de  donner  rrois 
jours .  aux  fept  Qumbres  pour  fe  re- 
pentir ,  j8c  que  ces  trois  joutsferoient 
demandés    par    la   GrandChàitlbre* 
Cette:  rcfoliition  avoitétéprife  là  veil- 
le, &;ie  matin  ,  dans'  le  Confeili  j'ai 
dit  :  »  Cette  mattîere  ayant  été  déjà 
>>  exaininée  en  divers  Confeils  chez 
*>  M,  lie  Cardinal ,  la   fageffe  pref- 
p  crit  defuivrece  qui  femble  y  avoit 
«été  déjà  réfolu  :  cependant  j'obfer-  ^ 
«  verai  que ,  dans  Ta  vis  de  donner 
»  trois  fours  de    réflexion   aux    fept 
^>  Chambres  ,  qui ,  félon   moi ,  ont 
99  fait  une  faute  capitale,  on  recon- 
s>  noît  la  bonté  du  Roi  ;   mais   tro!J> 
$9  jours  font  un  tempi  trop  couirt  peut 
3» des  tètes  auffi  échîaûfFées.  Il  faut,. 
*>  Sire,  rendre  cette  4)onté  utile  à  vo*  * 
»  tre  fervice.  En  empêchant  une  pu- 
»  nition  qui.  dcvïoit  tomber  fur  çcfnt  , 
»  quatre-vingts  .Confeilleri^  Ptéfif 
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n  detas ,  il  eft  queftion  de  deux  cho*  ■ 

a  fes  :  ia  première  îndifpenfàble ,  qui     173 1* 

99  eft  de  voir  le  Roi  totalement  obéi  ; 

»  la  féconde ,  puîfque  de  quelque  ef- 

30  pece  que  foiem  ces  punitions,  c  eft 

93  toujours  un  mal  pour  TEcat ,  c  eft 

»  de  faire  bien  connoitre  aux  coupa- 

99  blés  tous  leurs  torts  ,  tous  les  périls 

>7  auxquels  ils  s'expofent.  Jb    puni* 

9»  rai  donc  dans  le  moment  les  fepc 

»  Prefidens  qui  ont  appotté  les  dé- 

>3  millions  de  leurs  Chambres  ,  &  au 

93  lieu  de  trois  jours ,   je  donnerois 

V  j.uiquà  huit,  pour  que  la  chaleur  ♦ 

76  du  premier  mouvement  puiffè  tom- 

p^  ber  <*.  Le  Garde  dei  Sceaux  a  fuivi 

en  partie  mon  avis,  &  xécé  pour  les 

huit  jours  \  mais  il  s'eft  oppofé  à  U 

punition  adaelle  des  fept  Prcfîdens. 

J'ai  répliqué  :  »  Je  ne  l'ai   propofé 

99  que  pour  n'être  pas  obligé  à  celle 

9)  des. cent  quatre-vingts  «. 

Le  Roi  a  admis  MM.  de  la  Grand** 
Chambre,  le  ii  ,  &  leur  a  marqué 
cne  content  de  leur  <:ortduite.  Le  Pre- 
mier Préfidenc  à  parlé  de  fa  douleur^ 
de  voir  une  partie  confidérable  da 
Parlement  éloignée  des  bonnes  giraces 
deSa  ]Siajefté«^Lui^  Se  la  plupacr  de 
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ce  qui  écoic  avec  lui  ont  marque  un 

^75^*  grand  déiîr  de  pouvoir  faire  rentrer 
dans  leur  foumifijon  les  fept  Cham- 
bres ,  qui  avoiehtenvoyé  leurs  dcmif- 
fiojns ,  &  fur  cela  le  Roi  a  dit  qu'il  leur 
accordoic  huit  jours  ^  mais  comme  ces 
Meflîeurs  n'avoient  pas  bien  entendu , 
M.  le  Cardinal  eft  venu  demajider  au 
Roi  un  billec  de  fa  main.  Il  Ta  donné 
au  Premier  Prcfident.  Le  Cardinal  a 
défirc  qu'on  en  donnât  çles  copies ,  & 
récrit  pd  dé  venu  public. 

ùuc  à^Or-  Le  même  jour  ix  ,  il  y  a  eu  le  foir 
^^'^Juîn,  Confeil  d'Etat.  Le  Duc  à'Orl^ns 
a  die  qu'il  n'y  viendroit  pas,  voulant 
fe  coucher  de  bonne  heure.  Je  lui -ai 
dit  qu'il  faifoit  trés-mal ,  &  que  la 
piété  même  devoir  l'obliger  à  remplie 
ce  devoir.  Il  a  repondu  :  »  Si  je  ne 
«  me  crois  pas  capable  de  bien  rem- 
»  plir  cette  place  et  ?  J'ai  attaque  en* 
cote  fa  modeftie  ,  &  il  m'a  dit  :  jj  Je 
33  fuis  rentré  au  Confeil  pour  obéir  ; 
w  mais  je  fuis  toujours  dans  lé  def- 
>y  fein  de  m'en  retirer  ««.  La  conver- 
fation  n'a  pas  été  plus  loin. 

Le  Garde  des  Sceaux  a  lu  au  Con- 

Tologne.    feil  la  réponfe  au  projet  du  Roi  de 
Pj^logi^ei^  envoyé  par!  le  Marquis  de 


J^onû.  Ç>n  ^  déjà  dit  que  les  propor-  **— '*^ 
fitîons  étoient  mcprifances ,  &  par  con-:     i7î^» 
féquent  méprifables.  On  a  répondu  à 
tous  les  points  ,  par  en  rejeter  la  plus 
grande  partie. 

On  a  lu  auflî  laréponfe  de  Y  km-     Turin: 
bafladeur  du  Roi  4  Turin.  Cétoit  celle 
qu'il  avoit  enfin   reçfte  du  Marquis    . 
d'Ormea.  L  ambaflàdeur  s'étoit  plaint 
de  fon  peu  d'emprelTement  de  lavoir 
les  prétentions  du  Roi ,  ôc  de  nous 
'  apprendre  celle  du  Roi  fon  Maître  » 
fur  des  proportions  Ci  importantes.  Le 
Marquis  d'Ormea  s*excufoit  avec  rel^ 
peâ  &  ibumiffion ,  ëc  difoit  que   la 
lituation  aâuelle  des  affaires  de  l'Eu- 
rope ne  permettoit  pas  que  l'on  prît 
aucune  forte  d'engagement  ^  mais  quCv 
le  Roi  de  Sardaigne  ,  feroit  toujours 

f>lus  difpofé  à  grendre  des  liaifonsayec 
e  Roi  &  le  Roi  d'Efpagne ,  fes  neveux 
&  coufins-germains ,  qu'avec  toute  au- 
tre Puiflance.  Ainfi  il  eft  clair  que  ce  pre- 
mier difcour^  d'Ormea  ,  de  nous  of- 
frir la  Savoie  pour  faire  conquérir  le 
Milanois  3  n'étoit  que  pour  voir  , 
comme  on  dit ,  ce  que  nous  avions 
danis  le  ventre ,  ôc  l'on  trouvoit  de  tous 
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côtés  que  nous  n*y  avions  paj  grand - 
^73^-  ghofe. 
t#f&  ^  ,  L'AmbaflTadeur  d^fpagne  m*a  don- 
né  copie  d'une  lettre  diu  Roi  au  Duc 
de  Lorraine  ,  que  Ton  rendoic  publi* 
que.  Cette  lettre  maixjue  dte  tonnes 
întenrions  pour  le  Doc  de  Lorraine , 
bien  oppofées  à  fa  déclaration  quenourf 
avions  faire  d^ns  route  T Europe ,  du 
deflTein  de  nous  oppofer  à  fon  éledion 
pour  Roi  des  Romains.  Le  Garde  des 
Sceaux  a  afltiré  quexette  lettre  du  Roi 
d'Efpagne  étoit  fauflfe. 

Comme  ii  ma  dit  qu'il  n'y  auroic 
rien  d'important  au  Confeil  du  1 5 , 
l'ai  demandé  au  Roi  permiifion  de  re- 
venir à  Paris. 
Empereur       On  a  appris  qa  il  eft  arrivé  i  l'Em- 
pereur le  malheur  de  tuer  à  la  chaflè 
un  des  plus  grands  Seigneurs  de  l'Em- 
pire ,  qui  avoit  fepi  ou  huit  cent  mille 
livres  de  rente.  Sa  douleur  a  été  con- 
forme au  malheur.  Il  auroit  bien  da 
le  dégoûter  de  la  chaflTe  ,  mais  c'eft 
la  pafflon   dominante  d^  Souverains  . 
du  fiecle. 
?Memm.      Le  Roi  eft  arrivé  de  Rambouillet 
a.  Miiet.  le  premier  Juillet  j  on  a  tenu  ^  le  2 ,  an 


Confetl  fiir  les  affaires  dax.  Parlement.  ' 
Lç  Premier  Préfideiu  a.  demandé  en-     ^^*** 
core  deux  jours  ^  pour  raqiener  lea  . 
Chambres  qui  avoient  envoyé  leurs 
démiffions^.& on  a  céfolu^  belles  ne 
rentrent  pas  dans  leur  devoir  y  d  exiler 
trois  de  chaque  Chambre ,  jufquau 
nombre  de  vingt.  Il  n'y  a  pas  eu  de  nou- 
velles étrangères  dignes  d'attention. 
.  iLe  Premier  Préfident  &  le  Prc(ideat    4  juiUtu 
le  Pclctier  arrivés  à  la  Cour  le  4  ^  on 
a  tenu  un  Confeil  »  ou  ils  onc  dit  au  Roi, 
que  tous  ceux  qui  s'étoient  éloignés 
de  leur  devoir ,  défiroientd'y  rentrer  ; 
mais  qu'ils  fuppliotent  le  Roide  donner 
encore  un  jour  ou  deux ,  &  que  Sa 
Majefté  feroit  pleinement  fatismite. 

Le  Premier  Préfident  a  été  admis    ^  j^p^^ 
au  Confeil  le  7.  On  y  a  délibéré  ,  & 
1'^  d^it  :  »  Le  parti  le  plus  (âge  eft 
3»  de-  faire  cefler   promptement  tout 
i>  ce  qui  paroit  être  une  ^fpece  de'^ 
a»  dérangement  dans  le  Gouvernement^ 
»  lorfque  ceux  qui  ont  nutnqué  len* 
n  trent  dans  leur  devoir,  &  plutôt  par 
3>  la  douceur:  que  par  de  grandes  pa-» 
«1  nitions  arnupielles  la  bdnté  du  Roi 
39  répugne»  La  démence  eft  un  aâe 
«>  d'autorifé  auffi  bien  que  la' rigueur , 
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rr— ^  noit  1  entrevue  de  Leurs  Ma|eftés.Im^ 

i7j^,  périales  &  du  Roi  de  Pruffe  ,  que 
l'Empereur  avoît  été  quatre  ou  cinq 
jours  à  Pargue^  où  on  lui  avoic  donné 
des  fêtes, continuelles. 

Hcofoiu.  On  a  appris ,  par  de$  lettres  des  Né-* 
gocîans ,  qii  on  a  ^rr^té  à,  la  Havane 
un  bâtiment  Anglois ,  pris  en  contre- 
bande ,  &*  que  Us  Angloislont  arrêté  , 
en  repréfail|es  ^  un  vaifleaù  apparte- 
nant au  Roi  d'Efp^i^e.  Au  Confeil 
d'Etat  du  s  I  ,  ie  Garde  des  Sceaux  a 
dit  qu'il  apport^ok  aru  pr^mi^  Con- 
feil le  projet  de  traité  nvec  rETpagne. 

VarUmenu  •  Le  loir  du  }  I  ,  il  y  a  eu.Conleil  de' 
31  Aoûu  Dépêches ,  principalement  pour  les  af- 
faires du  Parlement,  lequel  continue 
dans  la  réfokuioh  de  ne  pas  rendre  la 
juftice.  J'avois  offert  d'aller  au  Parle- 
ment. Le  Caxdinal  d^JPltury  ma  dît 
qu'il  valoir  |nkpx:qii^  je  parlai  i 
quelqu^un  des  principaux  ^  ce  ^ue  f  aï 
fait  dans  les  derniers  jours  du  mots. 
Mais  ,  quelques  bonnes  caifons  que 
j'eufTe  à  leur  dire ,  les  écrits  étoient  fi 
échauffés,  queslon  ne  put;  çiengagiiet 
fur  le  Corps  ^jntiçj:  ^  quoique  tes  plus 
raifonnables  convinlTent  que  rien  n  é- 
toic  plus  oclieux  ç^%  4r;^2nqtier  à 
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ce  que  Ton  doit  à  Dieu ,  au  RoL,  à  fes 
fermens ,  à  fa  Patrie  &  à  foi-même ,     1732* 
en  s'abftenant  de  fon  plus  elTentiel  de^ 
volt ,  qui  ctoit  pour  eux  de  rendre  la 
juftice. 

Dans  le  Confeil  du  j  i ,  il  a  été  ré- 
folu  que  le  Roi  tiendra  fon  Lit  de  * 
Juftice  à  Verfailles ,  &  il  a  été  ordon- 
né pour  le  j  Septembre.^ 

Le  Parlement  s'y  eft  rendu  très-  UtdeJup- 
nombreux.  Le  Roi  y  a  fait  lire  &  en-  'l^'^^j^^^^ 
regiftrer  la  Déclaration.  On  y  a  auffi 
lu  un  £dit ,  pour  renouveler  pour  fîx 
ans  rimpoficion  des  quatre  fous  pour 
Kvre,  qui  vont  à  près  de  vingt  mil- 
lions. Le  Chancelier  a  parlé  aflez  loi^g- 
temps  ^pour  expliquer  les  juftes  plain- 
tes que  le  Roi  faifoit  de  la  conduite 
du  Parlement.  Le  Préfideni  k  Pelctier 
fe  trouvant  le  premier ,  ia  très-bien  par- 
lé ,  pour  tâcher  de  Texcufer.  Gilbert , 
A v6cat-Général ,  a  auffi  parlé ,  &  tout 
s'eft  paffé  tranquîltement  &  très  diffé- 
remment du  dernier  Lit  de  Jiiftice  , 
où  Ton  avoii  fouvent  manqué  de  ref- 
peâ:.  Le  Chancelier  appris  lés  opinions 
de  tout  ce^ui  comtx^oic  Ife  l^artement , 
&  de^  toÂt  ce  ^1  fakoît  la  fuite  du 
Bbi^  qui  écoient  fes  prinfcipàux  Ô$- 
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cie;rs ,  les  Gouverneurs  &  Lieucenans-- 
17}!..     Généraux  des  provinces,  &  les  Che- 
valiers de  rOrdre. 
coi^{!^""     ^  )°"^  d'apçèS  y  le  Parlement  s*é- 
4  Septembre,  tatic  alfemblé  a  Paris,  a  fait  un  arrêté ^ 
dans  lequel  cous  d'une  voix  attaquent 
•  ce  qui  a  été  enregiftré  au  Lit  de  Juf- 
tice  y  touchant  la  Déclaration  du  1 8 
Août ,  &  TEdit  des  quatre  fous  pour 
livre.  Quant  à  l'ordre  que  le  Roi  avoir 
expliqué  très-clairement ,  parlant  lui* 
même  &  fous  peine  de  délobéitTance , 
pour  que  le  Parlement  continuât  les 
iéances  pour  rendre  la  juftice ,  il  a 
palTé  de  fept  voix  que  l'on  ne  la  ren- 
dra pas. 

Lq  Roi ,  très-juftemeni:  irrité  d'une 
conduite  fî  opiniâtre  »  a  tenu  un  Con- 
feil  de  Dépêches,  où  M.  le  Duc 
à'Orlean4  Se  le  Cardinal  de  Fleury 
fe  font  trouvés  j  ^  fur  le  compte  que 
le  Chancelief  a  rendu  de  la  mauvaiiè 
conduite  du  Parlement ,  il  â  été  ré' 
folu  d'exiler  tout  ce  qui  compofe  les 
Chambres  des  Requêtes  &  des  Enquê- 
tes. Quant  à;la  Grand'Chambrè  ,  les 
avis  ont  été  partagés.  J'^i  ditj  »  II  eft 
»  de  l'intérêt  du  Roi  qu'il  ne,  fbit 
>>pas  dit  qu'il  diflîpe.ç^ut  le  Parler 

9»  ment  ^ 
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i>  tnenc}  d'ailleurs  toute  cette  Chatn-  ^ 
»  bre  ,  à  la  réferve  d'un  feul  Confeil- 
9>  1er ,  nommé  Delpeche ,  a  été  d'avis 
9>  de  rendre  la  juftice  <<•  Les  avis  par- 
tagés ,  il  a  été  réiblu  que  (1  j  le  7  Sep- 
tembre 5  qui  eft  la  (eparatbn  du  Par* 
lement ,  la  Grand'Chambreenregiftre 
la  Patente  pour  la  Chambre  des  Va^ 
cations  y  on  la  laiffera  à  Paris  ,  finon 
qu  elle  fcjra  envoyée  à  Pontoifej  &  on 
a  prefcrit  le  plus  profond  fecret  fur 
cette  réfolutiqn. 

On  a  appris  ,  le  6  au  foir  ,  que  la    ExîU: 
Grand'Chambre  n'avoir  pas  enregiftré  ^^'P'"^^^* 
la  Patente.  Dans  unT  Confeil  qu'on  a 
tenu ,  la  conteftation  a  été  vive  fur  le 
fort  de  la  Grand'Chambre;  car  y  pour 
toutes  les  autres.  Ton  a  envoyé  la  nuit, 

Ear  les  Moufquetaires  du  Roi ,  des 
ettres  de  cachet  à  cent  quarance-deux 
Préfidens  ou  Confeillers  des  Requêtes 
&  Enquêtes  ,  qui  les  exiloient  eiv  di- 
vers lieux  du  Royaume.  L'ordre  étoit 
de  partir  dans  la  journée  du  7  ,  &  de 
ne  pas  fortir  des  villes  où  chacun  d'eux 
étoit  exilé. 

Quanti  la  Grand'Chambre ,  le  Con- .  ^r^"^"*!? 
troleur-ijcnéral  a  été  davis  de  len-a^mfrr*. 
voyer    à    Pontoife  ;  à^AngervilUers  y 
Tome  ir.  L 
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.  poar  qa'on    bi  donne  encose  ilciix 

Z7i  1.  joars ,  pour  fe  conduire  de  matiiere  à 
adouck  le  Roi^  S.  Florentin  àç  même, 
Maurepas  ^  de  lavis  du  Gôntrpleur- 
<jîénéraL  Je  m'y  fois  ffl|)pafé:CBès-fèr»- 
-menc  ,  &  j*»i  dit  :  »  L'aotptité  du 
»>  Roi  cft  ioffifamment  marqtwe  par 
^  Texil  de  cent  quarante-deux  ^d€m- 
■n  l»es  du  Parlement.  On  doit  coi>- 
i>  fidérêr  que  cette  Grand^hambte 
»>  s'^  ^otiduîte  bien  dlfFcremmeiK 
»  des  autres ,  que  c*eft  un  Tribune 
»  refpeiftc  dans  tout  le  Royatume. 
^>  D  ailleurs  il  faut  é^ter  ,  autant 
93  qu'il  fera  podible  ,  de  détruire  le 
»  Parlement.  Une  telle  rigueur  pou&- 
30  roit  être  dangereufe ,  &  feroic  un 
o9  mauvais  effet  dans  ies  pays  étran-< 
3>  gers  «.  Le  Duc  de  Charôft  n'ccoic 
pas  de  mon  avis ,  &  il  y  a  eu  <{ael* 
ques  vivacités  entre  nous ,  Se  j'ai 
ajouté  ;  »  Je  prends  la  liberté  de  rap- 
»3  peler  le  fouvenir  du  zèle  &  des . 
»  grands  fervices  dti  Parlement.  -C'eft 
>)  lui  qui  s'eft  oppofé  à  la  légende 
5>  de  Çtégoire  VII ,  qui  a  fait  tant  ^ 
3>  de  bruit  y  Se  qui ,  du  temps  de  la 
>y  Ligue  ,  aconfervé  la  couronne  dans 
lî  i'augufte  M^ifpn  dç  Bourbon  «*.  Lq 
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Chancelier  &  le  Garde  des  Sceaux  ont  ■   ■>» 

été  de  mon  avis  j  &  il  a  pade  que  Ton     lyjx* 
donnera  encore  deux  jours!  la  Grand - 
Chambre. 

Le  Confeil  d'Ecat ,  du  7 ,  a  été  crès-»  ^v^gné. 
long-  XDn  a  commencé  par  les  lettres  ^  ^^^^^^^^^ 
de  Rotcmbourg ,  dans  lefqueUes  il  eft 
faicmention<le  la  confiance  dom-m'ho- 
notent  toujours  le  Roi  &  la  Reine 
jd'Efpagne.  Le  Garde  des  Sceaux  a^lu 
cous  les  articles  du  traité  qui  doit  fe 
faire  entre  la  France  &  l'Efpagiie  pour 
la  guerre  y  ce  qui  lui  laifle  le  pouvqii: 
de  renouveler  les  doubles  mariages , 
que  l'on  avoit  refafé  à  Sinzendorf.  Il 
eft  toujours  bon ,  puifque  1  on  a  iàit.une 
pareille  faute  >  de  montcer  qu'on  nj 
petfifte  pas.  Le  Garde  des  Sceaux  m'a 
dit  que  Ton  me  demandera  de  iaire  un 
projet  de  guerre,  le  Roi. croyant  n'en 
pouvoir  approuver  de  meilleurs  que 
C€UK  que  j'aurois  dirigés. 

J^  luis  revenu  le  foir  à  Paris ,  &  à    l^Grandr^ 
onze  heures  du  loir  M.  Pelletier  ^qni  firvét. 
repréfentoit  le  Premier  Préfident ,  M.    "  S«ptwi* 
Portail  étant  abfent  Se  incomm!odé.>     '      '   '^ 
m'a  envoyé  prier  qu'il  pût  me  parler. 
J'ai  été  dans  mon  carrode  l'atcendce  dans 
fa  rue*  La  converfation  a  ét&  longue , 
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ôc  enfin,  en  la  finifTant  ,  je  me  fuis 
«73**  trouvé  en  état  de  mander  au  Garde 
des  Sceaux,  qu'il  y  aVoit  lieu  de  comp- 
ter que  fi  le  Roi  envoyoit  à  la  Grand* - 
Chambre  Tordre  pour  enregiftrer  la 
Chambre  des  Vacations ,  il  feroit  obéi. 
Le  Roi  a  donc  envoyé  Tordre ,  auquel 
la  Gcand'Chambrç  s'efl;  foumife  ,  & 
par  cette  conduite  elle  a  évité  la  def- 
tinée  des  autres  Chambres  du  Parle* 
ment,  &  par  conféquent  peut-être  la 
deftruâion  de  ce  grand  Corps ,  laquelle 

*"  .    j'avois  toujours  regardée  comme  un 

çrès-grand  malheur  pour  le  Royaume. 
Le  Garde  des  Sceaux  m  avoir  averti 
qu'il  y  auroit  Confçil  le  1 1  j  mais, 
comme  je  favois  que  Ton  envoyoit  cç 
|our-là  au  Parlement  Tordre  pour  Ven-' 

I  regiftrement ,  je  me  fuis  cru  moins 

néceiïaire  au  Confeil  »  qu  a  fortifier  Ic^ 
principaux    Membres  du  Parlement 
dans  le  deflein  d'obéir  au  Roi ,  &  par- 
là  éviter  Texil  de  la  GrandChambre. 
Vvm^.        Le  Garde  des  Sceaux  m'a  dit  qu'il 

frç.  depechoit  un  cournçr  en  lilpagne  ,  & 

qu'il  me  prioit,  de  la  part  du  Cardinal 
de  Flcury  ,  d'écrire  au  Roi  d'Efpagnel 
far  le  projet  de  traité  que  Ton  en- 
yoyoit  |)ar  ^  courrier ,  ce  quer  j 'ai  fait. 
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Je  me  fuis  rendu,  le  16 y  i  Fontai- 


nebleau ,&  ai  été  tlefcendre  chez  le  17 }2». 
Cardinal  de  Flcury ,  avec  qui  j'ai  eu 
une  longue  converfacion.  Il  a  com- 
mencé par  me  remercier  de  ce  que 
dans  ma^  lettre  au  Roi  d'Efpagne ,  j'a- 
vois  expliqué  les  raifons  que  lui  Cat-  , 
dinal  avoit  eues  de  craindre  la  guerre 
dans  les  premières  années  de  fon  ad- 
miniftration ,  par  le  défordre  des  finan- 
ces. 11  m'a  beaucoup  parlé  des  p^évei>- 
tions  de  la  Reine  d'Efpagne  contre  lui, 
J^  lui  ai  répondu  :  >9  Je  dois  l'excufer  »  . 
»  fi  le  Duc  de  Bournonville  &  Sinzen-» 
99  dorf  lui  ont  perfuadé  que  nous  avons 
yi  refufé  le  mariage  de  Dom  Carlos 
»  avec  l'aînée  des  Ârchiduchedès  cc« 

.  Dans  le  Confeil  d'Etat  du  17 ,  on  \i^^m^. 
a  lu  les  dépèches  du  Comte  de  /lo-  ^^\ 
umbourg ,  qui  marquent  un  grand 
défit  du  Roi  d'Efpagne  de  voir  con- 
clure le  traité ,  parce  que  les  bruits 
s'en  répandent.  On  a  lu  ce  traité ,  qui 
avoit  été  envoyé  par  l'ordinaire  juf- 
qu'à  Bayonne ,  &  de  là  par  un  cour- 
rier a  Séville.  Le  Cardinal  ^  dit  qu'il 
y  avoit  quelques  avis  qui  parloient 
d'un  traité  entre  l'Empereur  &  TEf- 
pagne,  d'une  guerre  ofFenfive  &  dé- 
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•  fenfive.  J'ai  dit  :  »  Caftelar  me  le  faîc  ! 

*-73^'     »  craindre  ,  fi  le  vôtre  ne  fe  conclue  ] 
»  pas  «'• 

rîeme.        £es  lettres  de  Bujffy  parlent  d  une 
^21  eptem  ^^^^^^  divifion  entre  le  Prince  Eugène 

^  &  Sinzendorf  j  que,  même  dans  une 

aflTemblée ,  le  Prince  Eugène  n'avoic 
pas  vouki  regarder  Sinzendorf ,  ni  fa 
Femme ,  ni  fon  fils  le  Cardinal.  J'ai 
V  dit  :  »  Ne  feroio-ce  pas  le  temps  de 

»  me  lâiffer  écrire  au  Prince  Eugène , 
»  eu  lui  .  r^appelant  toutes  les  offres 
»>  qu  il  ni  a  faites  de  la  part  de  KEm* 
j7  pereur  de  s'unir  avec  le  Roi  «  ? 

Bujfy  expliquoit  dans  (es  lettres  , 
kes  au  Confeiî  d*^Etat  du  2 1 ,  les  rai- 
fons  de  la  divifion  du  Prince  Eugène 
^  avec  Sinzendorf.  C'ctoit  à  roccafion 
des  quatre  Chefs  des  Corfes  >  aux- 
quels on  avoir  promis  la  liberté,  lureté 
entière ,  &  confervation  de  leurs  biens 
de  la  part  de  rEmperèur ,  en  fe  fou- 
mettant  avec  quatre  miHe  hommes 
bien  armés.  Pendant  une  petite  ab- 
feiice  du  Prince  Eugène ,  on  préten* 
doit  que  le  Comte  de  Sinzendorf ,  ga- 
gné par  un  préfent  cotifidérable  de  la 
République  de  Gènes ,  avoir  obtenu 
une  lettre  de  l'Empereur  ^  de  remettre 
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ces  qaâtres Chefs âox  Génois,  qui  les  ,7,». 
avoiem  fait  m^tre  en  priibn.  Le  Prince 
Eugène  ,  de  r^tout ,  a  dit  à  TEmpe- 
»Bur ,  que  fi  le  Duc  de  Vinemberg  , 
CDonrnnmdafit^  avoit  remis  ces  quatre 
hommes  à  la  Itépublique  fans  oraces , 
il  mcritoii  une  punition  des  plus  -£9*. 
veres ,  &  d*ètre  chafle  du  feryice  de 
l'Empereur  ;  de  que ,  s'il  a  eu  des  or- 
dres ,  ceux  qui  donnoient  à  Sa  Majed^ 
ces  confeils  ,  de  manquer  à  fa  parole , 
croient  des.  gens  vendus  ôc  mépris 
febles. 

J-*âi  reprîsia  propofitio»  que  j'avois 
fikite  rfécrire  au  Prince  Eugène ,  &  f  ai 
expliqué  ainâ  mes  raifons  dans  le  Con*^ 
ieîl  :  «9  Si  te  ttiâriage  de  Taînée  des 
97  Arehiducheâes  ie  ^it  avec  le  Duc 
3»^  d«  Lerraide^  &  enfaire  i'cleâiondifr 
»>  Rot  des  Riomains ,  il  faut  comp^. 
i>  ter  le  Prince  Eugène  déterminé  à 
93  qnkter  le  fervice  de  l'Empereur , 
99  parce  que  Sinzendorf  pourroit  dire 
)9  au  Doc  de  Lorraine,  que  fi  le  Prince 
9)  Eugène  avoit  été  cru ,  l'aînée  des 
i>  Arckiducheflesétoit  pour  tfcm  Oar- 
>5  los  ;  qu'àinfi  c^étoit  Sinzendorf  qui 
j>  donnoit  l'Empire  &  la  fucceflîon 
i>  de  la  Maifon  d'Autriche  au  Duc 

Liv 


248     '  J  O   U   R  N  ^  t 

w  de  Lorraine  ,  laquelle  Je  Prince 
^73*»  „  Eugène  vouloir  donner  à  un  aurre  , 
»  &  que  par  ces  raifon§  o|i  pouvoir 
»  compter  le  Prince  Eugène  perdu  «c^ 
J'ai  repris  la  même  converfation 
avec  le  Cardinal ,  après  avoir  dîné 
avec  Uû,  &  lui  ai  dir  v  »  Je  fuis  af- 
3P  furé  que  le  Prince  Eugène  me  ren- 
y>  verra  ma  lettre.  Je  tien  doute  pas , 
^  a  répondu  It  Caràinal ,  car  TEmpe- 
»  reur  m'a  renvoyé  la  mienne.- Etoic- 
>»  ce  fur  les  mariages  ?  ai- je  répliqué. 
m  Oui ,  dît- il  ;  mai§  je  voulois  qu'il 
3)  terminât  l'affaire  de  Frife  &  celle 
»  de  Mekelbourg.  Eft-il  poffible  ,  tfi- 
9^  je  repris  ^  ^Mt  de  fi  petits  intérêts 
»  vous  aient  empêché  de  conclure 
^  la  plus  iniportante  affaire  qui  aie 
»  jamais^  regardé  les  deux  Couronnes  ? 
>9  Cela  s'appielle  manquer  un  marc4^é 
>a  qui  vaut  un  million  ^  pour  cc^iferver 
a^  un  écu  cr»  J'ai  predé  de  nouveau  » 
pour  profiter  de  cette  divifion  entre 
les  deux  principaux  Minières  de  l'Em- 
pereur. 
Kpam.  ^^s  lettres  de  Rotembourg  mar* 
quent  toujours  un  défit  fincere  du  Roi 
éc  de  la  Reine  d'Efpagne  ,  de  con- 
clure le  traité.  Le  Roi  d'Efpagne  gar* 
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doit  toujours  le  lie,  mais  fans  maladie. 

Dans  le  Confeil  d'Etat  du  14  ,  oti 
a  appris,  par  les  lettrés  de  Berlin, Que 
les  ordres  étoient  envoyés  à  la  plus 
grande  partie  des  troupes  de  Prolfe  ^ 
pour  aller  joindre  des  quartiers  entrç 
lElbe  &  l'Oder.  On  marquoit  trente- 
huit  mille  hommes  de  pied»  &  dix- 
fept  mille  de  cavalerie.  Cette  nour 
velle  difpofition  paroiflbit  TefFet  de 
l'entrevue  de  TEm'pereur  &  du  Roi  de 
Prufle  ;  &  ce  grand  mouvement  me^ 
naçoit  également  les  Eleâcurs  de  Saxe 
&  de  Bavière  j  &  Ion  pouvoir  préfu^ 
mer  que  c'<^toit  pour  faire  le  mariage , 
&  peut-être  rétedion  d'un  Roi  des 
Romains. 

Il  paroît ,  pat  les  lettres  de  Rocem^  Efpag», 
bourg ,  que  le  Roi  &  la  Reine  d'Efpa- 
gne  défirent  fincéremenc  la  parfaite 
réunion  &  4e  traité  j  &  nous  atten- 
dons avec  impatience  fes  réfolutions 
fur  le  projet. 

On  a  appris  que  l'Archevêque  d'Ar-  ^^, 
les ,  malgré  la  défenfe  du  Roi  ,  a 
demandé  un  Jubilé  au  Pape  ,  1  a  ob- 
.  tenu  j  &,  fait,  publier  dans  fon  dipcefjî 
par  uç»  Mandement  extravagant,  il  a 
^cé  thk)i\x  de  le^putiir.^.en  l'e^l^i^s 
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dan^  urte  abbaye  très-élorgnée  <îe  (bti 

X7l^*  .  dioceie. 

yifite.  I^s  Ambafl&deurs»  d^Efpagne  ^  CaC* 

celar  &  te  Comte  de  Moncio  qui  va 
en  Angleterre  ,  fane  venus  pafler  un 
jour  à  VilfaFs^ 

Efpagne.        Dans  \e  Confeil  d'Etat  db  ity  oit 

•^^Septem-  a^  lu  ^  dans  les  lettres  de  -flor^m^o/zr^g^, 
la  confirmation  que  le  Roi  &  la  Reine 
tf  Efpagrie  font  toufouts  dans  la  même 
cïirpoficion  fur  le  traite  ,  défiré  avec  la 
pliTs  vive  ardeur  par  TEipàgne  toute 
entière.  Ces  fentimens  lont  dans  la^ 
Noble(re  &  h  Peuple. 

Fer  fi.  On  a  eu  quelques  avis ,  mais  encore 

douteux  ,  que  les  troupes  du  Sophi 
marchoient  à  Babylone.  Il  avoir  dé- 
fait quatre  miHe  JaniflTaires  que  1  on  y 
envoyoit. 

^fpogne.  '-"  Une,  légère  indifpofition  m'a  rete- 
nu à  Villars,  &  fait  raanquet  demt 
Confèils.  Le  Cardinal  de  Fleury  y  eft 
venu  paffer  deux  jours  avec  MM.  de 
Maufepas  &  àiAngerviUurs.  Ce  der- 
nier m'a^  appris  qiie  Ton  avoic  nou- 
vèllér  '  que  l'Empereur  fortifioti  fts 
^troupes ,  &'  lés-  apparences  de  guerre 
commeriçoient  à  éfonnet  te  Cardinah 
CcWme  le  ttaité  auquel  èni«availbk 


deViilars.       ijr 

avec  TEfpagne ,  tendoit  à  la  guerre-y 

je  craignois  la  foiblefle  du  C^fdinal ,     i7}i# 

&  ê^jingervillurs  penfoir  de^^ftiême; 

mais  j'écois  bien  déterminé  à  m  oppo- 

(êr  à  tout  parti  de  foibtefTe. 

J'ai  appris  à  M.  à'AngervilUers  ce  Bologati 
que  Montyxwt  maniîoit  de  Pologne, 
que  le  Roi  Augufte  lui  avoir  dit: 
»  Quand  je  ferai  de  retour  en  Saxe,  . 
j>  je  manderai  au  Cardinal  :  Ne  me 
>>  trompez  pas,  &  je  vous  demande 
»  qu'en  homme  d'honneur  vous  ne 
y>  m'engagiez  pas  à  la  guerre  ,  fi  vous 
95  ne  voulez  pas  la  faire  férieufement  ; 
j>  parce  qu'en  ce  cas- là  ,  je  réforme- 
w  rois .  la  moitié  de  mes  troupes ,  8c 
3>  je?  ne  fongerois  qu'à  vivre  en  repos  «. 

Le  Roi  a  marqué  quelque  envie  de    ^*  ^^^ 
venir  à  Villars  ;  mais  il  en  a  été  dé- 
tourné par  ceux  qui  veulent  l'éloigner* 
d'un  commerce  trop  étroit  avec  moi. 

Je  fuis  venu  m'établit  à  FontaiiOje-  Breta^nf* 
bleau  le  iSOftobre.  Ce  même  jour '•  ^^^''^ 
il*  y  a  eu  Confeil  des  Dépêches,  dans 
lequel  celles  du  Maréchal  d'Etrécs^ 
apportées  par  un  courrier ,  apprenoient 
qu'il  y  avoir  eu  un  grand  môuvem  ent 
dans  les  premières  féances  des  Etats 
dç  Bretagne  j  que  1  on  avoit  pris  la 
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réfolutîon  d*envoyer  à  la  Cour  les  Pré- 
173  i*     fidens  de  trois  Ordres  ,  pour  deman- 
der au  Roi  des  changemens.  Le  plus 
important  étoit  la  liberté  que  les  Etats 
demandoientjde  faire  eux-mêmes Hm-. 
pofition  pour  la  dépenfe  des  troupes 
que  le  Roi  en voyoit  dans  cette  pro- 
vince ;  &  que  ce  ne  fût  plus  par  Tin- 
tendant  que  cette  dépenle  fût  réglée.. 
Le  Confeil  a  trouvé  raifonnable  d'ac- 
corder cet  article  ;  les  autres  n'étoienc 
pas  confidérables. 
ïïfiagne*        ^^  ^  lu  y  ^^^   1^  Confeil  d*£tat 

^P  Oâobre.  du  19,  les  dépèches  du  Comte  de 
Rotembourg  y  fur  le  projet  du  traité 
que  Leurs  Majeftés  Catholiques  ont, 
demandé.  Patino  la  trouvé  tel  que' 
TEfpagne  pouvoit  le  délirer  ;  mais  une 
■j  légère  indifpofition  du  Roi  d'EfpagnO; 
n'a  pas  permis  une  réponfe  précife.Ce 

i^.  .  Prince  y  depuis  quelque  temps  >  ne  peut 

fe  réfbudre  à  quitter  le  lit  :  il  eft  fore 
échauffé,  &  le  fcjour  dans  fon  lit  n eft 
pas  propre  à  faire  cefler  cette  indif- 
pofition. 

Il  y  a  lî^u  de  croire  que  la  Reînç 

,    d*Efpagne  a  quelque  inquiérude,  puif- 

que  le  Comte  de  Rotembourg^  été 

informé  qu'elle  a  obtenu  un  ordre  da 


Roi ,  qui  n'a  point  paru ,  pour  former 
un  Confeil  ,•  compofé  du  Prince  des     '73*'« 
Aftttries ,  de  Patino ,  de  Caftelar  Gou- 
verneur du  Prince  de  CelUmar ,  de 
celui  qui  a  pris  Oran  j  &  Rotcmbourg 
eft  perfuadé  qu'en  cas  de  malheur  il 
y  a  deux  partis  formes,  celui  du  Prince 
devenu  Roi ,  &  celui  de  la  Reine  fou-       • 
tenue  de  l'efpérance  de  fes  trois  Prin- 
ces ,  le  Prince  des    Afturîes ,  d'une 
fanté  délicate ,  n'ayant  point  d'enfans. 
On  a  appris ,  par  les  nouvelles  de 
Horence ,  que  Dom  Carlos  partoitpour 
les  Etats  de  Parme,  fans  que  l'Empe- 
reur ait  encore  rienrégléfur  fa  tnajorite. 
J'ai  dit  au  Confeil  :  >?  Ce  voyage  de 
j9  Parme  me  déplaît  fort ,   dans  le 
>y  temps  que  l'on  agite  un  ttaité  de 
»  guerre  avec  le  Roi  d'Efpagne  pour 
»>  fes  intérêts  de  Pom  Carlos  ,  dont 
9>  la  perfonne  va  fe  trouver  au  pou- 
j?  voie  de  l'Empereur.  S'il  méfarrive 
99  au  Roi  d'Efpagne,  je  cônfeille  que.      . 
»  le   Prince  des    Afturies   parce   fe- 
j>  crétement  &  diligemment  de   Sé- 
9>  ville ,  pour  fe  rendre .  à    Madrid  j 
53  qu'il  mené  avec  lui  Patino  &   les 
^  autres  Confeils  de  fa   belle- mère  y 
v>  par  ce  moyen ,  elle  fe  trouvera  fans 
»  fupport,  &  ne  pourra  former  aucun 
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»  parti   capable  d'afFoiblir  celui    du^ 
'73  ^*     „  Prince  a.  Mon  avis  a  été  approuvé 
du  Garde  des  Sceaux ,  qui  a  dit  qu'on 
le  feroit  parvenir  au  Prince. 

Il  OSlohre»  ^  ^^  arrivé ,  le  1 1 ,  au  Marquis  de 
Caftelar  un  courrier  de  Vienne,  pour^ 
faire  paffer  à  Séville.  Nous  avons  ap- 
pris par-là  ,  que  TEmgereur  a  déclaré 
nul  Thommage  rendu  à  Florence,  &' 
que,  jufquace  qu'il  en  foit  rendu  un 
autre,  Dom  Carlos  ne  fera  pas  dé- 
claré majeur  pour  gouverner,  les  Etats 
-    de  Parme.  ' 

2t  6-  «p       Le  Roi  a  été  incommod*^ ,  pendant 

Oâobre^  huit  jouts,  des  oreillons.  Il  a  été  fai- 
gné  du  pied ,  &  pureé  deux  fois.  On 
a  tenu  tonfeilde  Finance  le  i8 ,  & 
le  29  ,  Confeil  d*Etat,  dans  lequel  on 
a  lu  les  dépcches  de  Rotémbourg  , 
qui  mande  que  le  Roi  d*Efpagne  garde 
toujours  le  lit ,  avec  une  mélancolie' 

,  à  laquelle  il   eft  fujet.  Nulle  ré|[)onfé' 

précife  fur  le  prc^jet  de  traité  envoyé^ 
par  le  Roi» 

On  a  appris,  par  des  dépêches  'de' 
BuJJy  ,  de  vienne,  que  TEmpereur  a 
caffc,  par  un  refcrit  du  Confeil  Au- 
lique ,  l'hommage  rendu  à  Florence  , 
&  déclaré  que  Dom  Carlos  ne  feroit 
pas  invefti,  qu'il  n'eût  préalablement 


fmnt. 


DE    ViLLARS  I5I 

payé  les  fommes  réglées  pour  les  iti- 
veftitures,  lefquelles  ne  vont  <jtt*à  '^j*» 
deax  cents  mille  florins*  On  a  envoyé 
un  courrier  à  Séville,  oflfrit  de  deman- 
der que  le  rcfcrit  du  Confeil  Auli- 
que  foir  révoqué,  en  ce  qu'il  eft  con- 
traire^ à  un  des  articles  de  la  quadruple 
alliance,  &  d'agir  Air  cela  avec  toute 
la  hauteur  qui  convieiuira  à  TElpagne,  ' 

Dans  Je  Confeil  d'Etat  du  2.  No-  Efpagne, 
vembre-,  on  a^lu  dés  dépêches  de  *^^'^'"^^' 
Rotembourg  y  qui  préparent  à  quelque 
événement  en  Efpagne.  Le  Roi  ne 
fortoit  pas  du  lit.  Le  Prince  des  Aftu- 
ties  avoit  obtenu ,  par  fes  larmes ,  qu'il 
voulût  bien  fe  faire  rafèr.  U  y  avoir 
eu  une  très-longue  convérfation  entre 
le  Roi,  la  Reine  &  le  Prince  des  Af- 
turies ,  &  la  Reine  en  étoit  fortie  toute 
en  larmes.  Le  Prince  des  Afturies  étoic 
demeuré  enfuite  feul  avec  le  Roi ,  &  - 
étant  foni,  il  étoit  demeuré  aflTez  long- 
temps avec  la  Reine ,  laquelle  avoic 
fait  favoir  à  Rotertibourg  quelle  voa- 
loit  lui  parler  avant  qu'il  vît  le  Roi , 
&  lui  avoit  dit  que  ce  n'étoit  pas  fa 
faute  fi  le  traité  ne  fe  concluoit  pas 
plus  tôt ,  qu'elle  craignoit  que  le  Roi 
ft'^tla^,  fièvre  y  qu'étant  entrç  avec 
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elle  chez  le  Roi,  à  ce  qu'il  lui  avoîc 
die  fur  le  traité  ,  fur  Taitiitié  du  Roi 
fon  cher  neveu',  il  navoit  répondu 
que  par  des  fignes  de  tête.  Tout  prépa- 
roit  à  une  abdication  du  Roi  d'Ëfpagne* 
^ran.  L^^  Mores  avec  plus  de  quarante 
mille  hommes  attaquoient  Oran  ,  Se 
il  y  avoit  des  aftions  très-vives  pour 
foutenir  un  fort ,  dont  la  prife  pouvoit 
entraîner  celle  d'Oran. 
te  Roi  Le  Roi  s'eft  trouvé  encore  indif- 
pofé  ,  &  a  gardé  le  lit. 

de  rAmbaliadeur  du  Roi  à  Turm ,  h 
mort  du  Roi  Vidor.  Le  Roi  m'a  conté  , 
^  la  fin  de  ce  grand  Prince ,  qui  eft 
mort  avec  la  plus  grande  fermeté.  Il 
a  demandé  très-inftamment  à  voir  le 
Roi  fon  fils  ,  difant  qu  il  ne  lui  feroîc  * 
point  de  reproches ,  qu'il  vouloir  feur 
lemeqt  l'embrafiTer,  lui  donner  fabé- 
nédiftion,  &  lui  découvrir  un  fecrec 
important.  Il  eft  vraifemblable  quç 
lesMiniftres,  craignant  cette  entre* 
vue  ,  ont  empêché  ^ue  le .  Roi  fils  ne 
fût  rien  des  défirs  dlî  Roi  Viftor  ,  le- 
quel eft  mort  le  treizième  mois  de 
(a  captivité. 
sttZrc.     «  y  a  «">  le  ?,,Coiifeil  d'£tai^ 
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Rotcmbourg  marquoic,  du  17  Oâ:o-2==S2! 
'  bre ,  qu  il  n  avoir  pas  vu  le  Roi  d'Ef-  iJî»» 
pagne  ,  que  perfonne  n'enu'oit  dans 
la  chambre,  ni  même  dans  les  anti- 
chambres j  que  Patino  ne  lavoir  pas 
vu  depuis  long-temps  y  que  Ion  avoir 
entendu  ,  de  la  falle  des  Gardes ,  des 
cris  du  Roi.  Ces  cris  ctoienr  fi  furpre- 
nans  d'un  Prince  qui  parle  fi  peu  & 
C  lentement ,  que  loa  ne  pouvoir 
penfer ,  finon  qu'ils  écoienr  occafion- 
nés  par  quelque  délire.  On  ne  voyoit 
rien  fur  le  traité;  &  il  étoit  apparent 
que  la  Reine  &  le  Prince  des  Aftu- 
ries  s  attendoient  à  un  parti  nécefTaire 
i  prendre  ,  fi  la  tète  du  Roi  d'Efpa- 
gne  étoit  dérangée  ;  mais ,  comme  il 
^voit  déjà  eu  des  accidens  pareils  ^ 
4ont  il  étoit  revenu  ,  il  n  étoit  pas 
iarprenanr  que  des  perfonnes  fi  inté- 
rerfees  fuflent  très-embarraffées  du 
parti  â  prendre^ 

On  a  appris  par  le  même  ordinaire ,  q^^ 
que  le.  Gouverneur  de  Ceuta  ,  averti 
par  des  déferreurs  du  camp  des  Mo- 
res ,  qu'il  leur  arriyoit ,  un  renfort ,  a 
pris  la  réfolution  de  les  attaquer  \  qu'il 
eft  forti  avec  toute  fa  garnifon;  qui  efl: 
xxh  fortç,  a  défait  toutes  leurs  troupes  y 
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I  pris  le  férail  du  Bâcha,  qui  s*efl:fauvd- 

.1731.  en  chemife,  dans  lequel  on  a  trouvé* 
des  lettres  de  T  Amiral  Anglois^  qui 
promettoit  tout  fecours  aux  Mores,  dç 
d'autres  lettres,  qui  marqnpîent  qu*dir 
leur  envoyoit  de  Gibraltar  toutes  les 
provifious  de  guerre  iiécéiraires^. 

Tarkmm.^      Il  y  a  eu ,  le  I  o ,  un  grand  ConfèrP 
^^lo^oirem  ^j^^^  1^  j^^  ^  ^^^  ^^  ^^^  j^  Premier 

Préfident  à  la  Grahd'Chambre  de- 
mandoient  au  Roi  ôc  avec  les  terraest 
les  plus  fournis ,  la  fin:  de  Péril:  de^* 
autres  Chambres.  La  délibération  a^ 
été  longue.  J-ai  dît  :  >>  Rieit  ireft 
»  fins  néceflaire  que  de  faire  ceflèr  ce: 
>>  qui  eft  une  efpece  de  dérangemoit 
»  dan^  FEtat.  L'autorité  du  Roi .  eft 
»  établie  â  tel  point,  que  ce  qu'il  ac^ 
n  cordera  on  Pattribûera  totfjours  plti- 
»  tôt  à  bonté  qtt'à  foiWeffe.  Quatit  i 
n  la  hauteur,  il  la  faut  garder  tour 
»3  entière  avec  les  Etrangers  ,  &  f  a^ 
j>  roître  autant  méprifer  la  malignité 
ii  &  la  perfidie  de  quelques-uns  ,  que' 
»  défirer  Tamitié  des  autres  en  leur 
19  promettant  une  haute  protedion  c<. 
Le  départ  de  Fontainebleau  &  le 
féjour  à  Petit-Bourg  ont  fait  qu'il  n'y  a 
a  eu  de  Confeil  que  le  13  Novembre. 
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L@  lettres  d'Efpagne  apprennent 
qu'après  vingt-fept, jours  d'interrup-  ^7 3^* 
tioii ,  le  Roi  a  recommencé  à  travail-  £;p<^ne. 
kr  avec  fe^  Miniftresj  que  tout  eft 
converiu  pour  le  traite ,  mais  qu  on  ne 
finit  pas  encore.  Cette  indolence  eft 
d'un  préjudice  extrême^,  dans  la  con- 
jonâufe  la  plus  vive  ôc  la  plus  im- 
portante :  ce  qui  m'a  obligé  de  faire 
favoîrà  Leurs  Ma jeftés  Catholiques  j 
que  tout  ce  qui  s'intcrelTe  à  leur  gloire , 
aux  intérêts  de  leur  Monarchie ,  Se  à 
ceux  de  leurs  enfans ,  eft  pénétré  de 
douleur  de  voir  perdre  des  momens 
auffi  précieux  j  qu'il  faut  finir  avec  le 
Roi  de  Sardaigne ,  puifqu'avec  fbii 
atlknce  tout  eft  facile ,  & ,  fans  elle» 
toute ehtreprife  hafardée&  périlleufe,\ 
&  qu!if  faut  tirer  denncertitude  trois 
Eledeurs  qui  veulent  favoir  à'  quoi 
s^en  tenir. 

Vaugrenant  mandoif  de  Turin ,  qu'il  ^^ j^^^^^ 
éeoit  perfuadé  par  les  difcours  du  Mar-  ^ 
quis  d'Ormea ,  qu'en  donnant  le  Mi- 
lanois  au  Roi  de  Sardaigne  ,  il  cède- 
roit  la  Savoie  au  Roi.  On  a  lu  ,  dans 
le  Confêil  d'Etat  du  x6  ^  la  réponfe 
i  Faugrenant ,  par  laquelle  on  lui 
mandoit  d'entrer  en   traité  avec  le 
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Marquis  d'Ormca,  d'aller  par  dégrés,' 
i7}z.  en  lui  offrant  d'abord  une  jpanie  du 
Milanois ,  &  enfuite  le  total,  en  don- 
nant au  Roi  la  Sardaigne  &  d'autres 
places  cédées  par  la  dernière  paix. 
%^eterre.  On  a  lu  une  très-longue  lettre  dû 
Chavigny ,  qui  rend  compte  de  diver- 
fes  converfations  avec  les  Valpold, 

?ui  veulent  fe  raccommoder  avec  la 
rance  ,  en  expliquant  que  la  Prag- 
matique de  l'Empereur  n'eft  pas  fi 
contraire  à  la  France.  J'ai  interrompu 
i:ette  longue  lettre ,  en  disant  :  »  Les 
»  Valpold  vont  répandre  que  l'on 
»  veut  fe  raccommoder  avec  l'An- 
»  gleterre  ,  &  il  eft  peu  glorieux 
»)  pour  nous  que  de  tels  bruits  puif- 
9>  lent  nous  raire  foupçonner  d'une 
y»  fbibleiïè  dont  nous  avons  déjà  été 
9>  trop  accufés  ce.  On  a  parlé  enfuite 
des  longueuts  de  TEfpagne  à  terminer 
le  traité  ,  &  qu'il  y  avoit  grande  appa- 
rence que  Ton  nous  demanderoit  de 
nous  engager  à  attaquer  l'Empereur ,. 
lorfque  l'Efpagné  s'engageroit  à  en- 
voyer une  armée  confidérable  en  Ita^ 
lie  par  Livourne. 

Il  paroifloit  quele  Garde  des  Sceaux, 
qui  fui  voit  les  inclinations  du  Cardinal, 
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ne  feroit  pas  pour  encrer  dans  un  pa- 
reil engagement.  Jai  pris  la  parole,  17 jx. 
&  dit  :  »  Si  TËfpagne  veut  le  traité 
»  à  des  conditions  un  peu  injuftes,  < 
y>  il  faut  l'accepter ,  plutôt  que  de 
99  fe  jecter  entre  les  bras  de  l'Empe- 
»  reur  &  de  l'Angleterre.  Souvenez- 
v>  vous  delà  guerre  de  1(^88  ,  oui 
M  nous  attaquâmes  feuls  xoute  l'Eu- 
i3  rope ,  pour  empêcher  la  lieue  d*AuG 
»  bourg.  Prcfentement  l'Elpagne  eft 
»  avec  nous.  Nous  efpérons  le  Roi 
»  de  Sardaigne  ;  nous  avons  trois 
9»  Eleâeurs  fur  lefquels  on  peut 
19  compter;  6c  nous  hafarderions  de 
33  voir  tout  réuni  contre  nous?  Je 
»  ferai  un  Mémoire  fur  cela ,  &  n'au- 
33  rai  rien  à  me  reprocher ,  pour  qu'on 
99  évite  la  honte  d'une  conduite  foi- 
99  ble,  &  la  guerre  très-dangereufe 
99  que  vous  auriez  dans  deux  ou  trois 
99  ans  océ 

Il  y  a  eu ,  le  ;  o ,  un  très-long  Confeil 
d'Etat  ,  dans  lequel  on  a  plufieurs 
lettres  de  Roiembourg  ;  la  dernière , 
du  17 ,  apportée  par  un  courrier.  ' 

Nous  commencerons  par  ce  qui  re-    ^{'^îfj^^. 
garde  la  famé  du  Roi  d'Efpagne.  Il  hn^ 
^ft  bien  difficile  de  ne  pas  croire  fa 
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tête  attaquée  y  en  demeurant  au  lie 
.X7}i.  fans  jfnaladie,  fans  fe  faire  la  barbe, 
ne  voyant  perfonne ,  ayant  de  très* 
longues  converfations  avec  4in  Valet 
de  très-bas  étage ,  auquel  il  dît  des 
çhofes  importantes  »  que  ce  Valet  fait 
pafifer  à  Rotemhurg.  Ses  conveirfa» 
tions  très-rares  avec  les  feuis  Minières 
Patino  6c  le  Marquis  de  la  Paz  ;  la 
Reine  feule  maîtrefle^e  ia  chambre  ; 
/  le  Prince  des  Afturies  ayant  au(£  des 

converfations. 

Enfin  Iq$  obfervations  de  Patino 
ont  été  apportées  par  ce  courrier  ^  mais 
deux  articles  qui  ne  pou  voient  £e  palTer^ 
Se  nul  pouvoir  à  Caftelar  pour  ugner. 

Patino  vouloitque  tous  traités  précé- 
dens  fuifent  aniiullés^  entre  autres  ceux 
de  commerce  avec  la  France.  11  étoit 
furprenant  que,  faifant  un  traité  qui 
réuniflbit  plus  que  jamais  les  deux 
Couronnes ,  on  voulût  amiuller  les 
traités  précédens  de  commerce.  J*ai 
eu  à  ce  fujet  une  longue  convetfaùon 
avec  le  Marquis  de  Caftelar^  &  il  «ft 
convenu  que  ces  deux  articles  ne  pou- 
voient  être  ratifiés.  J'ai  audi  éait  une 
longue  lettre  au  Garde  des  Sceaux,  qui 
ma  répondu  qu'il  l'avoir  lue  au  Confeilj 
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-Dans  celui  du  14  Décembre^  on  a 
lu  des  dépêches  de  Rotembourgs^  qui  17}  x. 
ne  marquoienc  aucune  apparence  dei^Décmhrê 
fiait  le  traité  ^  au  contraire  ,  il  paroif^ 
ibic  que  Pacino  cachoit  de  rélcâgner3  ne 
voulant  plus  de  gi^nse  »  parce  que  » 
^ifoit*il ,  le  défocdre  dans  les  finan- 
ces  empèchoit  d*eii  foutenir  aucune. 
Xa  Reiœ  au  contraire  voutôit  la  guec- 
jre,  &  Rotembourg  ne  pouvoit  parlée 
au  Roi  ni  à  la  Jleine  d'Ëfpagne. 

J'ai  dit  au  Confeih  »  Dans  une  (i 
•»  cruelle  ficuation ,  il  ne  faut  plus 
f)  ménager  Pacino  ;  &  (i  on  ne  peut 
«»  parler  9  écrire  au  Roi  &  à  la  Reine; 
n  que  U  Reine  voulant  la  guerre ,  & 
.>3  Patino  ne  la  voulant  pas  ,  ce  Mi^ 
»  niftre  portera  fes  Mitres  ^malgcé 
9>  tous .  les  principaux  intérêts ,  à  fe 
ao  réunir  avec  T  Angleterre,  Cela  at- 
y>  rivera  infaiUiblumem.  Il]  faut  donc 
3>  dévoiler  ce  Minittre  au  Roi  d'Ef- 
y>  pagne  a.  Mais  le  Cardinal  de  F/^^ry 
n'a  pas  plusd'^tiviedç  la  guerre,  que 
Patino  ;  ainfi  on  n'a  ipris  aucun  parti. 

Il  eft  arrivé  un  courrier  au  Marquis       Orm* 
de.  Caftelar ,  qui  a  appoaé  d  atfez  fâ- 
4cheu{es  nauvelles  d'Ocan.  Le  Marquis 
4^  5anta-Cruz ,  ayant  xeçu  un  fecours , 
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&  toutes  fes  troupes  montant  à  (eire 
173 ^«     mille  hommes ,  a  attaqué ,  le  1 1  No^ 
vembre,  rarmée  des  Mores,  la  fait 
reculer  ,  &  a  pris  quelques  pièces  dé 
canon.  Mais  étant  trop  éloigné  de 
la  place  j  il  s'eft  trouvé  dans  une  pe- 
tite  plaine   environnée    de    collines 
bordées  dç  bois ,  fur  lefquelles  toutes 
les  troupes  des  Mores  s'étoient   reti- 
rées. Elles  ont  fait  un  grand  feu,  dont 
les  Efpagnols  fe  font  laflfés ,   &  ont 
commencé  à  perdre  du  terrein.  Les 
Mores  font  defcendus,  Ôc  ont  mis 
quelque  défordre  dans  la  retraite.  Le 
Marquis  a  chargé  l'épée  à  la   main, 
pour  rétablir  l'ordre ,  &  y  eft  parvenu  ; 
&  les  Mores,  voyant  arriver  de  nou- 
velles troupes  d'Oran ,  fe  font  retirés. 
Cette  aâion  s*eft  paflfée  le   11.  Le 
1 5  Jes  Efpagnols  ont  remarché  au  lieu 
du  combat.  Les  Mores  fe  font  reti- 
rés ,  &  on  leur  a  pris  quelques  ouvra- 
ges j  mais  la  première  affaire  a  coûté 
aux  Efpagnols    plus  de   deux  mille 
homme  tués  ou  bleflës. 

Javois  dit ,  un  mois  auparavant,  au 
Marquis  de  Caftelar ,  qu'il   feroit  à 
fouhaiter  que  parmi    plufieurs  bons 
Généraux  qu'ils  avoient  à  Oran,  quel- 
qu'un 
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i|u  on  eût  vu  les  guerres  de  Hongrie , 

&  qu'il  fur  que  les  Turcs  ,  après  a  voit     175  !• 

fui ,  reviennent  fouvenr,'^  qu'il  font 

très  à  craindce  ,  ii  on  les  pourfuic  fans 

précaution. 

Dans  le  Confeil  d'Etat  du  17  )  on     „- 
a  lu  des  leicres,  apportées  par  un  com-iiT  véctnàrtl 
fijer  de  Rocemèourg ,  parti  le  6   de. 
Scvîlle.  Il  matquoiuQue  laReîiied'Ef* 

Eagne  confentoit  que  l'on  oflFrît  le  Mi- 
mois  entier  au  Roi  de  Sardaigne  pour 
r^igager ,  8c  l'AnibafTadeur  de  France 
à  Turin  avançoit  les  affaires. 

Bujfy  lîiandoit  de  Vichne ,  que  le  y-j^fu^^i 
Comte  de  Sinzendorf  parloii  tou}ôurs 
avec  une  grande  hauteur;  qu'il  diibit 
que  fi  l'Eleâeur  de  Bavière  vouloir 
mire  le  mccliant,  il  n'y  avoit  qu'à 
faire  encrer  quelques  bataillons  de 
l'Empereur  dan»  lies  Ëcats»  &  dé(ar« 
mer  fes  tiioupea. 

Le  Marquis  de  Monty  mandoit  que  Po^^eî 
le  Roi  de*Pologne  augmentoit  tou- 
jours fes  troupes  &  marquoit  beau- 
coup de  fierté.  Il  eft  certain  que  l'on 
pduvottt  formel;' un  p^T.ti  dangereux 
contre  l'Empereur  ;  mais  il  falloir  jane 
hauteur  foutenue  de  la  part  de  la 
Tome  ir.  M 
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■f  »  France ,  8c  Id  Cardinal  n'y  étoit  [ia$ 

1-752.     difpofé.      ^  '  ^     ^ 

t>r^n  '        ^"  ^  ''^  *  ^^"^  ^^  Confeil  d*Etac  du 

%ï  Décembre.  II  ,  dcs  lettres  di\^,  de  Roumbourg  ^ 
qui  donné  des  détails  de  TafFaire  d'O- 
ran  <  très-fâcheufe  pour  les  Efpagnols. 
Jl  eft  vrai  qu'ils  ont  ra(é  les  retranche- 
Hi'ens  des  Mores  \  mars  ils  ont  perlda 
quatre  pièces  de  c^on  &  on  leur  a 
tui  trois  nrille  hommes.  Cependant 
on  avoir  chanté  le  Te  Deum  à  Sé- 
ville  &:  par  toute  rEfpagne ,  p6ur  que 
le  Roi  entendît  le  bruit  des  cloches 
de  Séville  &  celui  du  canon;  car  il 
ne  fortoit  pas ,  &  perfonnetie  le  voyoic 
que  la  Reine  &  le  Prince  de^  Aftu- 
ries,  lequel  le  fervoit  à,  dîner  comme 
un  domeftique,  quittant  même  Ton 
épée. 

Les  nouvelles  de  Turin  appre* 
noient  que  Vaugrenant  avançôit  tou« 
fours  iur  le  traité  ;  que  le  Roi  de  Siar* 
daigne  l'avoir  afTuré  de  fes  bonnes 
îptentions  ;  que  le  Marquis  d'Ormea 
avoit  demandé  que  la  Reine  d'Efpa- 
gne  entrât  dans  les  mêmes  '  engage- 
mens  I  &  que  ce  fj^c  ^ne  triple  aU 
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Dans  le  Confeil  d'Etat  du  14,011! 
a  appris  que  TEledeur  de  Bavière  étoic     i7}i« 
venu  voit  TEleéteur  Palarin  à  Man-    Empire^ 
beim ,  &  l'EIedeur  fon  frère  à  Bonnj  *^^^^'*''»*^^ 
pour  le  ramener  à  fa  réfolution  fur  la 
Pragmatique  de  TEmpereut ,  &  con- 
firmer l'Eledeur  Palatin  dans  fes  fen- 
rimens.  L'Eledeur  de  Saxe  ,  Roi  de 
Pologne  ,  avoit  plus  de  trente  mille 
hommes  fur  pied ,  &  rien  n'étoir  plus 
aifé  que  de  former  un  parti  très-con- 
fidêrable  contre  TEmpereur  ;  mais  il 
falloie  perfuader  que  la  France ,  avec 
près  de  trois  cent  mille  hommes  fur 
pied,  voudroit  bien  la  guerre. 

Rotembourg  marquoit  dans  fes  let- 
tres,  lues  le   1 8  au  Confeil,  qu'il  jg^SSreii 
avoit  enfin  vu  le  Roi  d'Efpagne  en 
robe  de  chambre,  la  barbe  très-lon- 
gue, qu'il  n'avoit  répondu  que  par  un 
figne  de  tête  aux  arfurances  de  lami- 
tié  du  Roi  fon  neveu  ,  fans  dire  un 
oiot  fur  le  traité  commencé  depuis 
croi^  mois.  Il  ne  difoit  pas  un  mot  en 
public ,  pendant  qu'il  avoit  de  longues 
converfations  fur  des  matières  impor- 
tantes.avec  un  fimple  valet  François 
&  de  fi  bas  étage  ,  que  pour  gagner 
le  valet  ^  il  n'avoit  fallu  qu  une  penfion 

Mij 
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de  fix  cents  livres  pour  foil  frète ,  qui 
,^j^^     ctoicCuré. 

Cependant  on  ne  pouyolt  pas  dou- 
ter que  le  traité  ne  fe  conclût.  L» 
Reine  d'Efpagne  a  dit  en  confidence 
à  Rotembourg  :  »  Pour  vous  faire 
n  voir  qu'il  fera  bientôt  conclu ,  je 
>9  vous  apprends  que  le  Duc  de  Liria 
»  a  ordre  de  partir*  de  Vienne  incef- 
ft  famment  ce. 
^j„  Vaugrcnant  rendoit  conrypte  d'une 

ht  Rai.  très-longue  conférence  qu'il  a  voit  eue 
avec  le  Roi  de  Sardaigne  tête  à*  tête , 
fur  le  traité  commencé.  Ce  jeune  Roi 
lui  parloittrès-férieufement ,  &  j  ai  pris 
cette  occafion  pour  faire  entrer  le-Roi 
dans  des  réflexions  très-conve;iablej 
fur  un  jeune  Prince  qui  traite  fesat 
faites  lui-même  avec  un  Ambaffadeur , 
&  exciter  le  Roi  à  parler.  Mais  c'eft 
la  chofe  impoflîble ,  &  il  eft  furpre- 
nant  que  le  Cardinal  ne  faffe  point  le 
moindre  effort  fur  cela. 
Panier  de  On  a  été  informé  dans  ce  même 
hHoiiandi.  jen^ps^  que  la  Nort  Hollande  eft  me- 
«acée  d'un  très-grand  péril  par  des  vers 
apportés  par  les  vaifleaùx  qui  revien- 
nent d'Amérique.  Comme  cette  par- 
ci^  dç  U  Hollande  n  çft  garantie  que 
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{)ar  âes  digues  formées  de  pieux ,  der- 
rière lefquelson  fait  la  digue  en  terre  j  ^75^ 
quand  ces  pieux  feront  rongés  par  les 
vers  qui  les  ont  attaqués  fortement  y 
il  eft  à  craindre  que  la  mer  haute  & 
un  peu  agitée  n'emporte  la  digue  :  la 
dépenfe  pour  foutenir  les  digues ,  ex- 
cède déjà  de  beaucoup  la  valeur  des 
terres,  j'ai  appris  ces  détails  par  des 
avis  bien  circonftanciés ,  &  même  que 
plufieurs  familles  quittent  le  pays  & 
le  retirent  dans  la  Flandre  Autii- 
çhienne.  J'ai  envoyé  mes  lettres  au 
Cardinal  de  Fleury. 

On  a  apj)ris  dans  le  Confeil  d'Etat         . 
du  ?  I ,  pat  les  lettres  de  Vienne ,  que  y  j^ns. 
le  Duc  de  Liria  fe  prépatoit  à  en  par-  u^^mhru 
tir.  L'Angleterre  y  négocioit,  pour  que 
l'E  mpereur  accordât  à  Dom  Carlos  les 
înveftitures  de  Parme  &  de  Plaifance , 
roulant  fe  faire  un  mérite  auprès  de 
l'Efpagne  de  terminer  ces  difficultés. 

On  négoçioic  auprès  du  Roi  à^  c.Jl'î'(^ 
Prufle  ,  pour  qu  il  tut  ravorable  au  ï^itS^vt. 
deflTein  de  faire  le  Duc  de  Biron  Duc 
de  Courlande  ,  la  Czarine  étant  dé- 
terminée à  procurer  à  fon  favori  cette 
grande  fortune.  Les  deux  dernières 
Impératrice  de  Ruffie  avoient  marque 
M  iij 
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!  beaucoup  d'amour  à  leurs  fervîceurs. 

I7î^'     On  croyok  le  fils  du  Comte  de  Bh 

ron  ,  fils  de  la  Czarine  ôc  du  Comte 

de  Biron ,  la  femme  du  Comte  ayant 

aidé  à  tromper  le  Public.  On  négo- 

cioit  auflî  le  mariage  du  Prince  de 

Bevern  aveclaPrîncefleMekelbourg, 

^   nièce  de  la  Czarine ,  &  de  la  Maifon 

des  derniers  Czars  par  les  femmes. 

*  Bans  le  Confeil  d*Etat  du   4  Jan* 

1733.     vier,  on  a  lu  des  lettres  du  19  Dé- 

^fpagne.    ^^"^bre ,  de  Séville,  qui  marquojent  là 

ii  Janvier»  Reine  d'Efpagne  bien  déterminée  à 

conclure  le  traité    avec  la  France  j  & 

Rotembourg  m  ecrivoit  qu^l  n*en  dou- 

toit  plus.  On  attendoit  feulement  une 

reponfe  a  quelques  éclairciffemens  de» 

mandés  par  un  mémoire  de  Patino. 

^^  ^«^«      L'Empereur  continue  à  donner  di-» 

"'*    verfes  fortes  de  plaintes  à  Dom  Carlos , 

les  troupes  du  Milanois  ayant  occupé 

une  Ifle  fur  le  Pô.  L'Efpagne  demande 

<jue  la  France  parle  hautement  à  TEm- 

pereur  fur  toutes  ct%  matières  j  &  Ton 

a  réfolu  au  Confeil  de  le  faire ,  bien 

que  Ion  puiffe croire  que  TAngleterre 

négocie  fur  cela*  Mats  comme  TEf- 

pagne  a  déclaré  que  c'eft  fans  aucune 

miflion.  de  fa  part ,  &  qu'on  a  l'efpé- 
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tance-prefque  certaine  de  voir  le  traité 
iiKeffamment  figné  ,  on  n'a  pas  hé-     ^'^^^' 
ûté  de  faire  fes  offices  auprès  de  l'Em- 
pereur. 

Le  Garde  des  Sceaux  a  fait  an  long* 
difcours  pour  en  prouver  la  néceffité , 
&  je  Tai  appuyé  par  trois  raifons  : 
la  première,  que  TEfpagne  déclare 
qu  elle  n  a  rien  demandé  à  l'Angle- 
terre ;  la  féconde ,  que  le  traité  étant 
prêt  à  (igner ,  il  faut  complaire  à  la 
Keine  \  la  troifieme ,  que  Rotcmbourg 
l'a  promis. 

Le  Marquis  de  Caftebr  ayant  dîné    ^  ja^igr^ 
<hez  moi  le  6  Janvier  ,  ma  dit  que 
P^tino  lui  mandoit,  par  une  lettre  du     ^ 
;24  Décembre,  apportée  par  un  cour^ 
jtier  Ânglois,  ^u'il  venoit  de  lire  au. 
Roi  d'Efpagne  une  lettre  que  j  avois 
écrite  à  ce  Prince  le  14  Septembre. 
11  étoit  bien  furprenant  qu'une  lettre 
du  1 4  Septembre  ne  fut  hie  que  le  24 
Décembre. 

Cette  lettre  m'a  voit  été  demandée 
par  le  Garde  des  Sceaux ,  &  étoit  rem- 
plie des  raifons  les  plus  fortes  pour  en- 
gager le  Roi  d'Efpagne  i  conclure  le 
traité.  Il  faut  que'Patino  ne  l'ait  pas 
lue  dans  le  temps  ,  par  la*  mauvaife 

M  iv 
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fantc  du  Roi  d'Efpagne ,  o\x  pour  quel- 
.'73  3»     que  autre  raifan.  II  eft  certain  que  c  eft 
une  marquiS'  .du  déÇix  de  Patino   de 
M/pagm.    f^irc  conclure  le  traité.., 
%  Janvier.      On  a  liu  une  lettre  de  Rotembourg 
dan^  le  Confeil  d'Etat  du  8 ,  par  la- 
quelle il  marque  avoir  reçu  h,  rcponfe 
aux  eclairciflemens ,  &  que  Ton  peut 
satçendre  à  la  conclufion  du  traité. 
'«'A  Lçs  lettres  de  Vienne  liiarquoieni 

des  augmentations  des  troupes  de  la 
part  de  l'Empereur  ,  &  une  grande 
nouvelle  de  Perfe  j  que  Zulikan ,  Gé- 
néral de  Tarmée  des  Perfes ,  ayant 
reçu  ordre  du  Sophi  de  cefler  les  hof-» 
tilités  contre  les  Turcs,  &  de  ramenej 
l'armée,  avoir  paru  obéir,  étoit  revenu 
à  Hifpahan ,  avoit  fait  crever  les  yeux 
à  Scha-Thamas,  Sophi,  &  mettre  fur 
le  trône  un  de  Tes  fils ,  âgé  de  qua« 
rante  jours ,  &  s'-étoit  emparé  du  gou- 
vernement. Ce  Zulikan  étant  très- 
hardi  ^  avoit  relevé  les  alFaires  des 
»  Perfes  ;  &  le   Roi  m'a  dit  un  jour, 

que  c'étoit  un  autre  Tamerlan.  J'^i 
répondu  :  >»  Il  n'eft  pas  mauvais  de 
»  trouver  de  temps  en  temps  des  Ta- 
>3  merlans ,  pourvu  qu'ils  foient  fou* 
»9  mis  &  Adeles  à  leurs  Rois  «.   Ce 
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Zulikan  n'avoic  pas  cette  qualité:  il 
èonnoillbit  le  défin  des  Perfes  ,  dç  ^^^' 
continuer  la  guerre  contre  les  Turcs;  ce 
qui  lui  donna  moylen  de  foutenir  ceux 
qui  vouloient  la  guerre.  Il  fit  mourir 
ceux  qui  rt'étoient  pas  de  fa  cabale  , 
&  ,  comme  on  vient  de  dire ,  détrôna 
Scha-Thamas.,  .    . 

hQs  lettres   de   Rotembourg ,  lues  j^^.  ^Efng- 
dans  le  Confeil  d'Etat  du  1 1  ,  appren-^ne. 
nent  qu'il  a  vu  le  Roi  d'Efpagne  ,   la  ''  ^'^^^ 
barbe  faite ,  levée,  &  un  habit  neuf,  le 
meilleur  vifage,  les  jambes  point  en- 
flées, &  une  lanté  plus^  parfaite  qu'il  ne^ 
Ta  voit  eue  depuis  dix  ans  :  que  Ton  a 
ordonné  trois  jours  de  fète ,  &  que  le  » 
Infans  prennent  l'habit  de  Saint  Fran- 
çois pour  trois  mois ,  par  un  vœu  pour 
le  rétabli^Tement  de  la  fanté  du  Roi. 

Rotemhourg  4ui  a  fait  compliment 
fur  le  retour  de  fa  fanté ,  lui  a  parlç 
de  la  joie  tres-fehfible  qu'en  auroient  le 
Roi  fon  neveu  ,  &  tous  les  François, 
A  cts  rt>ots ,  le  Roi  d'Efpagne  s'eft  at- 
tendri ,  &  les  larmes  lui  font  venues 
aux  yeux.  Cette  audience  s'eft  paflTée 
fans  qu'il  ait  été  queftion  d'un  mot 
de  ceVraité  ,  commencé  depuis  le  pre- 
miei:  Septembre  de  l'année  dernière. 

M  V 
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""  Tant  de  tendreflTe  &  ces  larmes  da 
Roi  d'Efpagne  m  ont  fait  impreilîon  , 
&  je  fuis  porté  à  penfer  qu'elles  vien* 
nent  peut-être  de  ce  qu'on  veut  le  for- 
cer à  des  mefures  contre  ces  mêmes 

Pologne  6»  *      Dans  le  Confeil  d'Etat  du  1 4 ,  on  a 

Vienne,  que  l'Empereur  fait  marcher 
un  corps  de  troupes  en  Siléfie ,  pour 
impofer  au  Roi  de  Pologne ,  &  qu« 
1  on  penfe  auflli  à  envoyer  de  nouvelles 
croupes  en  Italie. 

Le  Marquis  de  Monty  propofe  ,  de 

'  la  part  du  Roi  Augufte  ,  d'attendre  , 

pour, agir,  la  mort  de  TEmpereur, 

&c  y  en  attendant ,  de  lui  donner  des 

fubfides. 

Enfin  ,  le  Marquis  d'Ormea  forme 
de  nouvelles  prétenti&is  pour  le  Roi 
de  Sardaigne  ;  &  rien  n'avance  à  Sé- 
ville  pour  un  traité  commencé  depuis 
les  premiers  jours  de  Septembre  :  ce 
^  qui  donne  très<mauvai(e  opinion  de 
celle  que  toute  r  Europe  conçoit  de 
notre  gouvernement. 

On  a  appris  par  des  lettres  de  /îo- 

F/ç.tgne.     tembnurs  ,  lues  le  18,  que  Patine  a 
%%  Janvier,    /  f    /r  1  j»  L  «•• 

été  auez  mal  d  un  gros  rhume ^  qa  il  a 
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été  faîgné  deux  fols  y  mais  nuFte  con^'  ' 
duiion  encore  du  traité.  J  ai  lu  au  J7}î*^ 
Roi ,  dans  ce  Confeil ,  une  lettre  que 
j'ai  écrite  au  Roi  d'Efpagne,  fur  toute* 
les  raifons  qui  doivent  le  porter  à  une' 
réunion  parfaite  avec  la  France.  Elle 
étoit  très-forte,  clairement  expliquée  ,^ 
ôc  je  n'a  vois  rien  oub  ié  de  tout  ce 
qui  pouvoit  accélérer  une  affaire  (1  im- 
portante. On  avoit  lieu  de  croire  que 
la  Reine  d'Efpagne  fe  méfi  nt  que  la 
France  ne  voulût  pas  de  gueg:e,  aimoic 
mieux  Hnir  par  l'Angleterre. 

Les  lettres  de  Vienne  apprennent  Emmn. 
que  l'Empereur  fait  martrher  près  de 
trente  mille  hommes  en  Siléfie ,  pour 
forcer  le  Roi  de  Pologne  à  s'expKquer ^ 
&  la  Cour  de  Vienne  appuyant  avec 
fermeté  fes  projets  ^  &  la  France  & 
l'Efpagne  agiilant  foiblement ,  il  eft 
infaillible  que  l'Empereur  fera  décider 
le  Roi  de  Sardaigne  ,  &  que  les  trois 
Eledeurs  qui  réfiftent  i  la  Pragmati- 
que ,  feront  obligés  de  s'y  foumettre. 

On  mande  de  Hollande,  que  les     Tn0^ 
troupes  de  PrulTe ,  jointes  â  plufieurs 
autres  de  l'Empire , formeront  un  camp 

f>rès  de  Wefel.  Quelques  avis  de  Ber- 
iii  difçnt  auifi  que  l'Empereur  (ait 


17^  Journal     ^^ 

"  marcher  en  Italie  vingt  mille  Pmflîens' 

X7J^*  &  cinq  mille  hommes  de  troupes  de^ 
SaxeGocha.  Ces  derniers  avis  ne  font 
pas  propres  à  avancer  iioci;e  traité  avec 
le  Roi  Je  Sardaigne,  &  il  paroît  que 
ropiiiioii  répandue  de  notre  inaâioii 
déterminée ,  rend  la  France  méprîfa- 
ble  ,  quoiqu'elle  ait  plus  de  deux  cent 
foixante  mille  hommes  fur  pied. 
Sarimpe  Uans  le  C.oiifeil  d'Etat  du  15  ,  ou 

as  iowjr .  ^  -^ppj ij^  p^j  jg3  lettres  de  Vaugrcnant  ^ 

que  le  Maçquis  d'Ormea  demande  en- 
core cne  fois  <jue  l'Efpagne  entre  dans  ! 
le  traité ,  &  que  l'on  veuille  expliquer 
les  n^yens  qcie  le  Roi  emploiera  pour 
le  mettre  en  pofleflion  du  Miknois  > 
qu'on  lui  promet.  J'ai  dit  :  i>  Le  Roi 
»3  de  Sardaigne  a  grande  raifon  fur 
>î  ces  deux  poinrs  «.  On  m'a  ob|eâé  : 
53  Mais  comment  répondre  de  TEl* 
»  pagne  ,  G  vous  ne  l'avez  pas  en* 
I»  cote  «  ?  J'ai  répondu  :  >»  Il  faut 
3>  dire  ce  qui  eft  viatique  l'on  compte 
jt  pofitivement  fur  l'Efpagne  y^  &  on 
»  doit  le  dire  y  premièrement  »  parce 
31  au  on  peiu  raifonnablement  s.'en 
n  flatter  :  fecondement ,  c'eft  que.,  fi 
»  vous  paroiflei  incertain  y  l'Efpa- 
9»  gne  vous  échappera  ce»  J'ai  ajouté  : 
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»  Voulez- VOUS  être  réduits  à  implo-  ^"^ 

»rer  laugifte  proceûion  de  l*An-  ^7^h 
M  gleterre ,  que  j'ai  dé;à  démontrée 
»  plufieurs  fois  avoir  pour  premier 
»  mtérêç  notre  deftruâion  ?  Quand 
»  nous  avons  commencé  la  guerre  de 
)3  88  ,  la  'France  attaquoit  l'Europe 
3>  eiîiiere  ,  &  préfentemeuc  (î  vous 
»  montrez  quelque  force  ,  l'Efpaane 
9>vous  eftaflTurée-,  le  Roi  de  Sardai- 
»  gne  &  trois  Eleâeurs  «.  Le  Cardi- 
nal a  die  :  »  L'Empire  n'a  pas  inré- 
»  rêc  que  l'Empereur  Xoit  fi  puif- 
5>  fane  oc.  J'ai  répliqué  :  «>  Quand  TEm- 
»  pereur    fera    puiffant   ,     l'Empire  ♦ 

j>  fera  ce  que  -voudra  l'Empereur  •«. 
Et  voyant  que  mes  raifons  étoieni  inu- 
tiles'^ j'ai  fini  par  dire:  Dieu foit  béni  f 

Dans  le  Confeil  d'Etat  du  28  ,  il   Sarimgne. 
n'y  a  rien  eu  d'important.  On  a  lu  les  **  •^^'^» 
réponfes  à  Vaugrenant  y  qui  ne  font 
pas  bien  propres  â  déterminer  le  Roi 
dé  Sardaigne. 

Le  Marquis  de  Caftelar  m'a  dit  qull    ^fvagMi 
a  reçu  des  lettres  de  fon  frère  ,  appor-   *      "'* 
tées  par-un  courrier ,  qui  eft  arrivé  en 
moins  de  dix  jours  de  Séville.  Le  Roi 
d'Efpagne    avoir  été  affez  mal  ,   &  . 
même  dans  une  grande  foibleife  >  qui 


l'^S  J   O  U    R  K  A  t 

avoir  alarmé  toute  la*  Cour  ;  qu'il  fe 
17 } }'  portoic  mieux  :  mai^  Patino  annonçoic 
à  fou  frère  un  courrier  inceiramment, 
qui  lui  porceroit  la  réponfe  aux  arti- 
cles du  traité  ,  &  la  permi0ion  &  le& 
pouvoirs  de  les  figner  ,  pourvu  qu  ii 
n'y  eue  rien  d'eiTenciel  changé  à  la 
fubftance  du  traité  :  que  le  Roi  s'étoic 
déterminé  à  conclure,  fur  la  parole  que 
lui  Patino  dpnnoir,  qaon  trouveroit 
dans  la  France  la  fermeté  nécefTaire , 
&  fur  la  parole  que  j'en  avois  aufli 
donnée. 
'^Févr'ar.  Les  dépêches  de  Rotémbourg^  du 
1 7  ,  lues  le  4  Février ,  informoient  de 
TEiat  du  Roi  d'Efpagn«,  qui  avoir  été 
faigné  une  fois  du  pied  \  queies  Mé- 
decins avoient  proJK>fé  de  le  faigner  à 
la  tempe  :  enfin  d  aflez  gwnds  fujecs 
de  crainte  pour  fa  vie^  que  le  Prince 
des  Afturies  défiroit  que  Ion  ne  fe 
preflat  pas  de  conclure  ,  afliirant  de 
(on  entier  attachement  à  la  France  , 
à^s  qu'il  feroît  le  maître. 

Ce  V^alei  de  chambre ,  confident  , 
a  rapporté  à  Rotemhourg^  que  le  Roi 
d'Efpagne  lui  à  die  qu'il  ne  pouvoit 
pas  fouffrir  les  quatre  Evangéliûes  de 
la  Reine  fa  femme  ,  dont  le  premier 
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écoic  Pacino ,  fa  Nourrice  ,  fon  Con-  fl— — ^ 
fefleur ^  Se  un  autre.  17 Ih 

Pacino,  par  fon  courrier  parti  du  1 9 
Janvier  ,  n'a  pas  envoyé  de  lettres  de 
Rotembourg^  &  il  eft  furprenanr  que 
Tintelligence  devant  être  parfaite  entre 
eux  deux , Tun  falle  partir  un  courrier, 
fans  avçrtir  l'autre    J'ai  dit  au  Con- 
feil  :  »  On  ne  peut  douter  de  la  bonne 
»  foi  de  Patino,  ô<  par  conféquenc 
79  de  là  "Reine.    Patina    promet   un 
»  courrier  qui  apportera  les  pleins  pou- 
»  voirs.  Sans  doute  il  n'enverra  pas  ce 
i>  courrier ,  fans  qu'il  rapporte  des  dé- 
5>  pèches  de  Rotembourg.  Si  cela  n'é- 
»  toit  pas  ,  on  auroit  à  fe  plaindrede 
»  Patino  ;  &  il  feroit  dans  l'ordre  de 
»  dire  :  Nous  ne  favons  rien  de  notre 
»  AmbalTadeur  ,    nous  attendons  de 
»  {q%  nouvelles  j  mais  s'il  apporte  des 
j>  nouvelles  de  Rotembourg  ,  Cafte- 
>>  lar  ayant  le  pouvoir  de  (igner  les 
»  articles,  qui  vous  conviennent  ^  quel 
»  rifque  courez-vous  ?  Le  Prince  des 
D>  Afturîes  approuvera ,  puifqu'il  n'y 
f»  aura   rien   qui   ne^  lui  foit  agféa- 
jî  ble  ce. 

On  a  lu ,  dans  le  Confeil  du  8  ,  «  Févncr. 
iine  lettre  de  Rotembourg^  du  xj  Jail- 
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vier ,  qui  difoit  avoir  vu  le  Roi  d'Ef-, 
'7^5*  pagne  avec  un  allez  hon  vilage,  mais 
roible  &  les  mauvs  tremblantes.  Nul 
courrier  ,  &  rien  liir  le  traité  ;  ce  qui 
ne  permet  pas  de  douter  que  la  Reine 
d'Efpagne  cherche  à  traiter  par  d'au- 
tres voies. 
Turin.  j^-ç^  jg  Turin ,  qui  puUTe  porter  à 
penfer  que  le  Roi  de  Sardaigne  foit 
prelTé  de  traiter  avec  nous.  Il  eft 
certain  que  la  foibleiïe  du  Gouverne- 
meîu  nous  rend  méprifables. 

17^^^^  ^  ^^^  ^^^^  ""^  ^^"^^  ^^  Prince  Eu- 
gène ,  du  24  Janvier,  toute  remplie 
daiïurances  d'une  amitié  très- vive  de 
ià  part.  Il  me  difoit ,  fur  les' affaires 
générales  ,  qu'il  leur  revenoic  de  tous 
côtés,  que  nous  faifions  des  menées 
pour  leur  fufcicer  des  ennemis  j  que 
u  on  Uur  en  vouloir^  ils  tâcheroienc 
de  fe  bien  défendre. 

J  ai  lu  cette  lettre  au  Cardinal ,  & 
lui  ai  parlé  encore  de  h  faute  que  1  on 
avoit  faite  de  ne  pas  accepfer  Taînée 
des  Archiduchelfes  pour  l'Infant  Dom 
Carlos.  Le  Cardinal  a  repondu  qu'il 
avoit  demandé  cinq  mois  au  Comte 
de  Sinzeiniorf  pour  fe  déterminer. 
»  Oui ,  ai'je  dit  ^  pour  les  intérêts  de 
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9»  Meckelboarg.  Je  vous  ai  d(f  jd  die 

oa  que  cétoic  Tincércc  d'une    piftole     ijlh 

9>  contre  un  million  «.  Le  Cardinal  a 

repris  :  i>  C'écoic  aufli  un  peu  pour 

»>  les  Ânglois  y  qui  n'en  ont  pas  écé 

3»  fore  reconnoilTans.  Ec  que  fai(iez- 

99  vous  contre  les  Anglois ,  ai-je  r/- 

»  pliqué ,  lorfque  vous  acceptiez  lof- 

9>  tre  de  mettre    dans    la   troi(ieme 

n  Branche  de  la  Maifon  de  Bourj^on 

»  l'Empire  &  la  fucceflion  entière  de 

»  la  Maifon  d'Autriche  ?  Cette  a<ig- 

»  mentation  de  puilfauce  pouvoit  leur 

»  déplaire  »  mais  ce  n'éroit  pas  leur 

i>  faire  la  guerre   «•  La  miferé   du 

Gouvernement  eft  au  plus  haut  point, 

&  telle  y  que  l'on  peut  dans  la  fuite  en- 

vifager  des  malheurj. 

On  a  lu ,  dans  le  Confeil  d'Etat  .  ^fpagnÈi 
du  II  ,  des  lettres  de  Rotembourg ^  >»^*^"^* 
du  27  Janvier.  Patino  lui  avoir  enfin 
remis  ces  éclairciilemens  fur  le  traité, 
&  on  n'y  voyoit  tien  qui  marquât  un  -n 

véritable  défir  de  finir.  J'en  ai  parlé 
au  Marquis  de  Caftelar  ,  avec  la  viva- 
cité que  doivent  infpirer  les  intérêts 
de  la  Cour  d'Efpagne  à  terniiner  une 
affaire  plus  intéreuant^  pour  eMe  qu« 


iSl  3  ou  R  N  A  1 

pour  la  France,  Les  lenteurs  font  catt- 
'73  5*     fées  par  la  défiance  que  nous  ne  vou- 
lions pas  entrer  en  guerre  pour  l'Infant 
Dom  Carlos  ,  fi  TEmpereur  lactaque 
en  Italie. 
fologne.        On  a  appris,  par  un  courrier  du 
Marquis  de  Monty ,  la  mort  du  Roi 
.  Augufte  de  Pologne ,  d'une  enflure  à 
la  cuiffe ,  caufée  par  un  fang  corrompu 
quj  a  produit  la  gangrené  &  l'a  em- 
porté en  trois  jours. 
Stmjks.       On  a  délibéré  fur  le  parti  à  pren- 
.    dre  pour  notre  Roi  de  Pologne ,  beau- 
père  du  Roi.  J'ai  été  d'avis  qu'il  partie 
fur  le  champ  pour  s*approcber  de  (on 
Royaume ,  non  qu'il  (oit  aduré  d'être 
reconnu  Roi  en  arrivant  »  mais  au 
moins  eft  il  dans  l'ordre  qu'il  en  mac- 
,  que  quelque  efpérance  en  s'approchant 
de  la  Pologne.  Le  Cardmal  a  été  d'avis 
contraire ,  &  a  foutenu  qu'il  avoit  ab* 
diqué.  Je  lavois  le  contraire ,  8c  j*aî 
foutenu  qu'il  n  avoit  jamais  abdiqué. 
Le  Cardinal  s'eft  opiniâtre  tjuelque 
temps  »  Se  M.  à' AngcrviUiers  m'a  fou- 
tenu »  &  a  dit  qu'il  cenoit  de  perfbnnes 
qui  pouvoient  le  favoir ,  qu'il  n'avoh: 
jamais  abdiqué. 
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Les  nouvelles  de  Turin  ne  difent 
rien  du  traite  propofé ,  &  tout  cela  par     1731* 
le  mépris  du  Gouvernement.  jy^ 

On  a  lu  ,  dans  le  Confeit  du  1 8 ,    ^fpMne. 
Tle  ttès-longs  Mémoires  fur  les  erpli-  **      '*'' 
cations  envoyées  par  Patino,  pourtei:- 
miner  le  traicé  entre  la  France  &  l'Ef- 

f)agne.  Ces  explications ,  telles  que 
es  a  lues  le  Garde  des  Sceaux ,  étoienc 
encore  affez  obfcures.  On  voyoit  que 
rEfpagne  admectoit  la  quadruple  al- 
liance ,  en  ce  qu^elie  donnoit  la  fuc^ 
cedion  du  Grand -Duc  à  Dom  Carlos , 
mais  ne  vouloit  pas  renoncer  d  tous 
les  Etats  qu  elle  avoit  pofledés^  comme 
Milan ,  Naples ,  Sicile  &  autres. 

Le  Cardmal ,  qui  craint  fur-tout  ce 
qui  peut  donner  la  guerre ,  ne  vouloit 

f>as  que  l'on  annullat  la  quadruple  al* 
iance ,  difant  cependant  que ,  fi  l'on 
ne  fait  pas  le  traité  avec  TEfpagne , 
elle  fe  jectera  entre  les  bras  de  l'Angle- 
terre. J'ai  répondu  vivement  :  »  Mais  • 
a>  c'eft  ce  qu'il  faut  empêcher  par  tous 
»  moyens  «'. 

AyanttrouvéCaftelarlejourmcme^ 
je  lui  ai  parlé  très-fortement.  Il  m'a 
répondu  :  »  Je  ne  veux  plus  parler 
M  au  Garde  des  Sceaux  qu'avec  ua 
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»  tiers ,  car  il  ne  veuc  pas  m'enten-^ 
^73 5*  »  dre  ,  bien  que  je  prétende  ni'ex- 
yb  pliquer  clairement.  Je  dis  donc 
»  qu'il  faut  ,  fur  la  quadruple  al- 
■  »  liance-,  ur^  article  fecret  &  féparé  , 
••par  lequel  TEfpagne  ne  renonçant 
5)  pas  à  fes  ancienneç  poireffions  , 
9y  puifle  ,. quand  les  occafions  fe  trou- 
»  veront  favorables  ,  de  concert  & 
M  convenablement  avec  là  France  , 
»  faire  valoir  fes  droits.  Quant  à 
»  Tannullation^  d'autres  traités  ,  fur 
>9  celui  du  commerce ,  j'ai  toujours 
»  die  que  ceux  que  nous  avons  avec 
»  la  France  demeureroient  en  leur 
»  entier  ,  la  France  toujours  traitée 
9>  comme  la  Nation  la  plus  favorifée  » 
>ï  jufqu'à  ce  que ,  fi  l'on  le  trouve  à 
»  propos  ,  on  en  fatîè  un  nouveau  , 
»  dans  lequel  la  France  aura  toujours 
«  les  mêmes  avantages  «.  Tout  cela 
eft  bien  différent  de  ce  que  fait  en- 
tendre le  Garde  des  Sceaux. 
twîn,  Le  Cardinal  m'a  dit  qu'il  fa  voit  que 
k  Roi  de  Sardaigne  traicoit  avec  l!Em* 
pereur.  J'ai  répondu  :  »  Je  regarde 
»  cette,  nouvelle  comme  très  -  mau- 
w  vaife  «.  Le.  GarJe  des  Sceaux  a  ré- 
pliqué v  w  Quand  nous  voudrons  pro- 
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r>  tnettre  au  Roi  de  Sardaigne  d'agir  , 

5ï  il  reviendra  à  nous  ««.  J'ai  die:  »>  Il     173 j. 

*»  vaut  mieux  empêcher  fon  traité  avec 

f»  l'Empereur,  que  de  le  flatter  de  le 

»>  faire  rompre  «. 

Il  a  été  dit  que  le  Roi  StaniHas  ne  StanUfasi 
partira  pas,  ce  qui  eft  contre  l'opinion 
générale.  J'ai  dit  :  »  Ne  regardez  le 
»  Roi  Staniflas  que  comme  Leskins- 
!•  ky  ,  grand  Seigneur  de  Pologne  , 
»  &  par  conféquent  Candidat.  Lorf- 
30  que  le  trône  eft  vacant ,  il  doit 
»  retourner  dans  fa  patrie.  Il  y  a  en- 
»  cote  d'autres  petites  raifons  pour 
15  l'y  oMiger.  Il  s'appelle  Roi  de  Po- 
»  logne  ,  l'a  été  deux  an5  paifible- 
»  ment ,  le  Roi  Augulle  l'a  recon- 
19  nu ,  il  n  a  jamais  abdiqué  j  pour- 
9>  quoi  ne  pas  montrer  qu'il  a  quelque 
»  forte  de  droit. à  la  couronne  ?  Il  me 
>j  femble  donc  qu'il  convièndroit  qu'il 
»  fe  rendît  à  Dantzick,  écrire  au  PrU 
»  mat  qu'il  ne  doute  pas  de  la  con* 
39  tinuation  des  marques  d'eftime  ôc 
ï>  d'afFe£tion  que  la  Pologne  fui  a 
n  déjà  données  ,  &  faire  entendre , 
»•  outre  cela  ,  à  gens  qui  l'ont  connu, 
tt  &  qui  aiment  un  peu  l'argent ,  que 
vies  conârmations   feront  payées  : 
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»  d'ailleurs    l'honneur    d'être    beau- 
xjih     »  per^  du  plus  grand  Roi  <lu  Monde 
f)  ne  peut  lui  nuire  «•  Mes  raifons  onc 
étéj  en  pure  perte.  L'opinion  du  Car- 
d  nal  a  prévalu  ,  Se  le  Roi  Scaniflas 
demeurera  à  Chambor. 
^fp^gne.        Les  dépêches  du  <^ ,  de  Rotembourg^ 
lues  le  11  ,  marquoient  que  le  Koi 
d'Efpagne  fe  portoit  bien ,  ddrmant  Se 
cnangean:  bien  \  mais  que  perfonne  ne 
le  voyoit.  Le  Garde  dès  Sceaux  a  lu 
tout  ce  qui  regarde  le  traité  commencé 
^  avec  l'Efpagne ,  ,&  toujours  arrêté  par 
les  manèges  de  la  Reine  d'Efpagne 
avec  l'Angleterre.  J'ai  écrit  à  Rotem" 
bourg  de  manière  à  terminer ,  fi  le 
Roi  d'Elpagne  le  veut.  Il  eft  certain 
que  les  difficultés  de  la  part  de  l'Ef- 
pagne viennent  de  l'opinion  établie , 
que  le  Cardinal  de  Fkury  ne  veut  de 
guerre  en  aucune  façon. 
y^.^        Le    Garde   des  Sceaux  a  écrit  ï 
Vaugrenant ,  de  manière  à  perfuader  ^ 
au  Roi  de  Sardaigne  qu$  l'on  entrera 
en  guerre^  dès  que  lui-même  trou- 
vera l'occafioti  propre  â  lui  donner  le 
Milanois. 
Sépîiîe.Tu^     ^'la  lu,-  dans  le  Confeil  d'Etat 
^«1  n^"-^" du  15 ,  les  lettres  éaitcs  de  Séviile," 

•s  F(prier* 
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iTurin  &  Hollande.  Celles  du  Marquis 
de  Fénélon  parloienc  de  la  jufte  colère     17}  5» 
du  Roi  de  Prufle  fur  trois  de  fes  Of- 
ficiers ,  exécutes  à  Maftricht ,  pour  y 
avoit  enrôlé  des  fujets  de  la  Républi- 

3ue,  &  cette  exécution ,  faite  fans  avoir 
emandé  juftice  au  Roi  de  Prude.  II  a 
fait  enlever  des  Officiers  HoUandois , 
dans  le  voifinage  de  Wefel ,  pour  agir 
apparemment  à  titre  de  repréfailles  : 
mais  on  eft  perfuadé  que  cette  que- , 
relie  ne  produira  pas  la  guerre  entre 
c&^  denx  PuiiTances. 

On  a   appris  ,  par  les  lettres  de   Voiopit. 
Vienne  ,  dans  le  Confeil  d'Etat  du    *  ^^'* 
premier  Mars ,  que  l'Empereur ,  fur  la 
nouvelle  de  la  mort  du  Roi  Augufte , 
\  prenoit  toutes  les  mefures   poffiWss 

flour  empêcher  lajconftrmation  de  Té- 
eâlon  du  Roi  StaJbi^  i  &  pour  eiW 
gager  la  Czarine  à  s  entendre  avec  lui 
pouf  réleftion  d'un  Roi  qui  leur  con- 
vînt j  &  qu'il  faifoit  marcher  beaucoup 
l  de  troupes  en  Siléfie. 

^        Vaugrcnant  mandoit  que  le  Mar-  j^^.^ 
\  quis  d'Ormea  avoit  traité  très-férieu- 
I  iement  avec  lui  pour  conclure  le  trai- 
jj;  té  ,  voulant  que  l'Efpagne  y  entrât ,  &* 
jjj  un  plan  d'opétarion.  J'ai  dit  ;  1»  Il  eft 
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»  bien  certain  que  la  France  &  TEf- 
173  j.  9>  pagne  ne  pourront  rien  faire  de  fo- 
»  lide  en  Italie,  que  par  l'union  du 
»  Roi  de  Sardalgne.  L'Efpagne  eft 
w  déjà  convenue. que  Ion  lui  donnera 
9>  le  Milanois.  On  n^  doit  pas  hé(iter 
>>  fur  'tous  les  moyens  qu'il  voUs  de-» 
»  mandera^  pour  s*en  rendre  maître  ^ 
>y  Se  s'aiïurer  une  pOlTeffion  tranquille 
«  &  paifible  «*. 
tipagne.  Par  les  lettres  de  Séville  ,  du  i  $  Fé- 
vrier, le  Comte  de  Rotembourg  man- 
doit  avoir  lu  à  la  Reine  d'Efpagne  & 
à  Parino  mes  trois  dernières  lettres  fur 
\  les  lenteurs  furprenantes  à  conclure 
un  traité  qui  ne  devroit  être  arrête 
par  aucunes  confidérations. 

Par  celles  du  1 5  ,  Rotembourg  tm,nr 
doit  que  le  Roid'£fpagne  fe  portoic 
très-bien,  mais-^i^l  ne  travailloit  pa$ 
encore*  Rotembourg  étoit  perfuadé 
que  c'étoit  par  répugnance  pour  Pa- 
tino  ;  mais  il  eft  plus  vraiiemblable 
que  la  tête  de  ce  Prince  eft  afFoiblie. 
Ce  malheur  lui  eft  déjà  arrivé  ;  & 
comme  il  en  eft  déjA  revenu ,  la 
crainte  d'un  pareil  retour,  que  la  Reine 
d'Efpagne  imprime ,  ou  la  crainte  de 
déplaire  à  la  Reine  ^  tient  toute  la  * 

petite  j 
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pecice  Cour  de  Scville   dans  la  fou- 
iniffion.  1733- 

On  a  écrit  en  Pologne  de  la  ma-  Pologne, 
niere  la  plus  propre  à  Taire  confirmer 
la  couronne  au  Roi  "Starùjlas  ^  tant 
par  argent ,  voie  la  plus  fure  avec  les 
Potonois  ,  ayant  envoyé  d'abord  au 
Marquis  de  Monty  un  million  fix  cent 
mille  livres,  lui  en  faifant  encore  ef- 
pérer ,  que  par  mander  dans  toutes 
les  Cours  ,  que  le  Roi  foutiendra  le 
Roi  fon  beau-pere  de  toutes  fes  for- 
ces. L'Empereur  s'explique  de  même , 
pour  s'oppofer  à  fon  éleâion ,  &  fait 
oiarcher  des  troupes  ea  Siiéfie ,  en  dé- 
clarant fon  intention  à  Rome  &  dans 
toutes  les  Cours.  - 

Ayant  été  retenu  à  Paris  par  un 
rhume  >  f  ai  manqué  les  Confeils  des 
8  ,  X I  &  15  Mars. 

Le  Marquis  de  Caftelar  ma  ap- 
porté les  articles  féparés  du  traité  de 
Copenhague  entre  l'Empereur ,  la  Cza« 
rine  ,  le  Danemarck  &  le  Roi  de 
Prufle  ,  par  lefquels  on  convient  de 
s'oppofer  à  Téleftlon  que  la  Pologne 
pourroit  faire  d'un  Roi  qui  feroit  fils 
ou  beau-pere  de  Roi. 

Ne  pouvant  aller  auCpnfeil,  j'ai  écrit 

Tomt  IV^  N  ' 
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au  Garde  des  Sceaux  que?  je  croyoîs 

.  '  devoir  lui  expliquer  mes  fencimens  fur 

les  articles  féparcs  j  &  f.ir  la  déclara- 
tion de  l'Empereur  de  soppofer  hau- 
tement  à  la  confirmation  du  Roi  Sta-' 
nijlas  y  difant  qu'il  falloit  enchérir  fur 
la  hauteur  de  l'Empereur,  connoiflant 
mieux  qu'u^  autre  le^  manières  de  la 
Cour  de  Vienne.  Le  Garde  des  Sceaux    , 
m'a  mandé  que  mon  fentiment  feroie 
entièrement  luivi  ;  &  il  m'a  appris^  le 
2 1  Mars ,  qu'il  avoir  lu  ma  lettre  au   ^ 
Roi ,  &  que  l'on  avoir  fait  les  décla* 
rations  les  plus  fieres  contre  celles  de 
l'Empereur,  pour  foutenir  la  liberté  ^ 
de  la  République  de  Pologne. 
'"^H^j        On  a  appris ,  dans  le  Confeil  d'Etat 
du  22 ,  par  Rôtemb^^rg y  ^t  la  faute  ' 
du  Roi  d'Efpagoe  eft  parfaitô  ,  qu'il 
s'habille  tous  les  jours  5,  ma»  fe  met 
au  lir  pour  dîner ,  &  ne  parle  point , 
ne  voulant  voir  aucun  Minière.  On 
artend  fes  dernières  réponfes,   pour  ^ 
conclure  le  traité  commencé  depuis 
fix  mois. 
j^la.        Il  paroît  par  les  lettres  de  Tarin  i  • 
que  l'on  pourra  compter  d*en  faire 
bientôt  un  avec  le  Roi  deSardaigne. 
.  f9hpif,       Cçllçs  de  Pologne  apprennçnc  que  ' 
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le  Prince  Lubormiskî  s'eft  emparé  de  ' 
la  ville  &  du  château  de  Cracovie,  &     *7}5* 
que  le  Primat  a  dépofé  TEvèque  de 
Kiovie ,  pour  le  faire  rentrer  dans  le 
devoir  d'un  fidèle  Polonois  fujet  aux 
loix  du  Royaume. 

Dans  le  Confeil  d'Etat  du  1 5  ,  on  Ejpagne. 
a  fu  qu'un  courrier  d'Efpagne  a  ap-  *^  ^*^'* 
porté  une  réponfe  aux  dernières  pro- 
pofitions  de  notre  part ,  pour  conclure 
enfin  le  traité ,  telles  que  CaClelar  m'a- 
voit  dît  qu  il  les  auroit  fignées  fans 
difficulté 9  s'il  en^avoit  le  pouvoir,  n'y 
trouvant  rien  que  de  jufte  :  cependant 
Patino  fki  foi t  encore  des  difficultés. 
On  a  mandé  à  Rcumbourg  de  ne  plus 
preffer. 

Les  affaires  avançoîent  à  Tarin ,    Turhu 
&  l'on  peut  èfpérer  de  conclure  un 
traité.  Il  étoit  encore  incertain  fi  l'on 
commenceroit  à  entrer  en  guerre  par 
donner  le  Milanois  au  Roi  de  Sardai-^ 

>  gne  dès  cette  année ,  ou  fi  l'on  atten- 
droit  à  l'année  prochaine  ;  j'ai  été  d'avis 
de  ne  pas  différer ,  &  j'en  ai  donné  les 

'  caifons  fuîvantes  :  >3  Nous  apprenons 
»  par  les  nouvelles  de  la  Pologne ,  que 

^»Ie  Prince  Lubormiski  s'eft  rendu 
»  maître  de  la  ville  &  du  château  de 

Nij 
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!  »  Cracovie  ,  &  'M.^^  le  Cardinal  eft  . 
.173  3-     >>  perfùadé   que  c'eft  en    faveur    de 
9>  rEledeinr    de    Saxe.    Si    dans     le 
*>  courant  de  cette  année  ,  FEmpe- 
53  reur ,  dont  les  troupes  ont  marché 
w  en  Siléfie ,  lui  procure  la  couronne 
»  de  Pologne  ,  cet  Eleâeur  pourroit 
j>  bien  fe  foumettre  à   la  Pragmati- 
*>  que.   S*il  s  y  foumet ,  l'Empereur 
93  méprifera  TElefteur    de   Bavière  ^ 
»  il  fera  marcher  fes  troupes  fur  le 
â>  Rhin.  J*ai  déjà  fait  voir  que  l'E- 
>3  vèque  de  Wirsbourg ,  Direâieur  & 
»  Maître  du  Cercle  de  Françonie , 
93  peut  donner  vingt  mille  hommes 
>>  à  l'Empereur.  Le  Cercle  de  Souabe 
i>  eft  à  fa  difcrétion  ,  &  il  pourroit 
9>  fort  bien  dire  à  la  Reine  d'Efpa- 
99  gne  :  Je  tiens  tout  TEdipire  j    je 
97  puis  porter  mes  plus  grandes  for- 
as ces   en  Italie  j  foumettez  -  vous  à 
j?  ma  Pragmatique ,  ou  je  vous  chzffk 
>i  de  Parme ,  Plaifance  &  Livourne. 
»>  On  ne  peut  difconvenir  que  tout 
y>  cela  ne  K)it  poflible  ;  &  fi  tout  ceU 
»  arrive ,  penfez-vous  que  le  Roi  do 
jj  Sardaigne  foit  bien  preffé  de  trai- 
j>  ter  avec  yous  ?  Gagnçz-le  donc  in-» 
î>  variablemçnt,  en  lut  procurant  d'à- 
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»  bord    ce  qu'il    demande.    Quelles 

>*  raifons  auriez- vous  <le  diflFérer  d'en-     ^755- 

*>  trer  en  Âdion  ?   aurez- vous  Tan- 

j>  née  prochaine  plus  dégroupes  que 

w  celle* ci  ?  Vous  rifquez  beaucoup  par 

a^vos  délais;  &  lorfque  M.  de  Lou- 

n  vois  fie  atraquer  l'Empire  en  8^  j  la 

93  France  étoic  feule.  Il  avoir  moins  de 

»>  nioyens  qu'à  préfent  que  nous  pou- 

})  vons  avoir  le  Roi  de  Sardaigne  ,  Se 

»  nous  afllirer   de  TEfpagne   &  des 

»>  j[ile6):eurs  en  commençant  la  guerre 

»  avec  audace  «<. 

Le  premier  Avril ,  la  même  matière  ^aîfonspowr 
a  encore  été  traitée  dans  le  Confeil.  f%îjf/^ 
J'avois  écrit  un  Mémoire ,  que  j'ai  prié 
le  Roi  de  me  laiflèr  lire.  J'y  concluois 
à  entrer  en  aûion.  Le  Garde  des 
Sceaux  a  oppofé  les  difficultés  que 
l'Efpagne  faifoit  pour  la  conclufion  du 
traité.  J'ai  répondu  quelles  étoienc 
principalement  caufées  par  l'opinion ,  ^ 

que  déterminément  nous  ne  voulions 
pas  de  guerre  ;  que  fi  cette  opinion 
lubfiftoit  en  Europe,  nous  ne  pour-^ 
rions  compter  iur  aucun  allié  y  &  adreC 
fanr  la  parole  au  Cardinal  >  je  lui  ai 
dit:  »  Vous  avez  dit  àSinzendorf 
9  qu^il  faudroit  que  la   France  eue 
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""  "^'  »  perdu  trois  batailles,  pour  admettre , 
175  5*  i>Us  propoûtions  qu'il  vous  faifoit. 
n  fi  vous  ne  montrez  pas  de  fermeté , 
9>  elles  feront  plus  dures  encore.  Met- 
»  tez-vous  à  portée  de  faire  les  coû- 
>>  ditions ,  ôc  vous  aurez  des  amis  «t. 
En  fortant  du  Confeil,  j'ai  dit  au  Roi: 
to  Sire  ,  Votre  Majefté  me  voit  fou- 
9)  vent  combattre  les  fentimens  de 
»  ceux  que  vous  croyez  uniquement. 
»  Si  vous  n'avez  pas  la  bonté  de  me 
'  k>  dire  que  vous  approuvez  ma  cou- 
»  duite,  je  ne  parlerai  plus.  Dites- 
)»  moi  donc  que  vous  l'approuvez  : 
»}  il  m'a  dit  :  Oui  ce,  Ceft  tout  ce  que 
yen  ai  pu  tirer. 
Ejiuigne.  Dans  le  Confeil  du  5  ,  le  Garde 
5  Avni.  jgj  Sceaux  a  lu  les  conventions  qu'il  ' 
avoir  réglées  avec  Caftelar.  U  m'avoit 
fait  mander  par  M.  à'AngtryilUcrs, 
qu'ils  étoient  d'accord ,  &  de  ne  pas 
manquer  de  me  trouver  au  Confeil 
du  jour  de  Pâques.  Je  lui  ai  fait  com<-« 
pliment  fur  la  conclufion  certaine  d*un 
,  traité  qui  duroit  depuis  fix  mois.  Il 
m'a  dit  :  »  Mais  je  ne  réponds  pas^ 
39  que  Patino  approuve  ce.  Je  lui  ai 
répliqué  :  ii  Pouvez-vous  penfer  que 
s»  Caftelar  ,  frère  de  Patino  »  s'eft 
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9  défavoué  ,  ou  ,  pour  mieux  dire  ,  ! 

»  qu'il  fût  convenu  fans  un  ordre  fe*     17^). 

»  crée  et? 

On  a  lu  enfuice  une  lettre  de  notre    Turin. 
AmbalTadeur  à  Turin ,  qui  mandoi t  que 
k  Roi  de  Sardaigne&  le  Marquis  d'Or- 
mea ,  fon  Premier  Miniftre  ,  avoienc 
approuve  le  projet  envoyé  par  le  Garde 
des  Sceaux  ;  &  il  eft  vraUemblable  que 
ces  deux  traités  (i  imporrans  feront 
bientôt  terminés  &:  fignés. 
-,   Dans  le  Conftil  d'Ertt  du  8  ,  le     suiSts. 
Garde  des  Sceaux  a  lu  une  longue  inf*    «  -^>''^'* 
iruâtion  pour  Bonac,  fur  le  peu  d*in* 
térèt  de  renouveler  îalliance  perpé- 
tuelle avec  les  $mSks  :  o  D  autant 
I»  plus ,  ai-jt   dit  >  qu'elle  ne  les  a 
I»  jaihais>  empêchés   d'agir  contre  là 
>»  France  i>  &  de  donner  partage  aux 
»  armées  de  l'Empereur  «s 

Ce  même  four  eft  mort  le  Duc    Mort  du 
d'An)ou*  M.  à!4ng^mllicrs  m'a  en-  ^^  ^'^n- 
voyé  un  courrier^  pour  me  rendre  à^''"' 
Verfailles*  J'ai  trouvé  le  Roi  l'après* 
midi  dans  fon  cabinet ,  qui  m'a  ra- 
conté de  quelle  manière  k  Reine  avoir 
appris  cette  cruelle   nouvelle.  Etant 
couchée  avec  le  Roi ,  fon  impatience 
la  fait fortir  de  fon  lit,  pour  faire  ou* 

Niv 
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'  vrir  une  fenêtre  qui  donnoit  fur  celles 

1733.  de  la  chambre  de  M.  le  Duc  d'An- 
jou ,  à  la  porte  duquel  éroit  un  Cro- 
cheteur.  Elle  lui  a  crié  :  »  Comment 
»  fe  porte  le  Duc  d'Anjou  ?  Le  Cro- 
M  chetcur  a  répandu  :  Il  eft  mort  a.  La 
Reine 'a  fait  un  grand  cri.  Heureufe- 
ment  une  femme  de  chambre  Ta  fou- 
tenue  5  &c  le  Koi  eft  forti  du  lit  pour 
venir  la  confoler. 
ÇTp^^f.  On  a  appris ,  dans  le  Confeïl  du  1 1 , 
par  les  lettres  de  Rotembourg ,  que 
le  Roi  d'Efpagné  fe  porte  très  bien  ; 
mais  toujours  la  même  obftinacion  à 
fe  taire  ,  &  à  fe  tenir  dans  fon  lit  j 
<&nfin  ,  cette  même  humeur  hojré  qui 
l'a  voit  accablé  fix  ans  auparavarit.  Les 
Infans  a voiên;  été  indifpofés.  La  Reine 
a  ch^xgé  iRotemiourg  de  me  mander 
que  fi  les  autres  Miniftres  penfoient 
comme  moi ,  la  véritable  union  entre 
les  detït  couronnes  feroit  bientôt  ré- 
tablie. Cependant- on  a  lieu  d'efpérer 
que  le  traité  fera  bientôt  cbnclu. 
Turin*  Fhugrenant  manddit  dé  Turin  ,  que 

le  Roi  &  Je  Marquis  d'Ormea  lui 
avoient  dit  qu'inceflamment  on  lui 
donneroit  réponfe  fur  le  projet  de 
traité. 
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Le  Marquis  de  Monty  a  envoyé  un  *— *— ^ 
courrier,  pour  aflfurer  que  le  para  du  '7? 5* 
Roi  Stanïjlas  eft  crès-confidérable  j  Pologns. 
mais  qu  it  stti  forme  un  pour  l'E- 
leâeur  de  Saxe ,  lequel ,  appuyé  par 
TEmpereur ,  la  Czarine  &  le  Roi  de 
Prufle,  pourroit  avoir  beaucoup  de  for- 
ée, &  qu'il  n'étoic  pas  impollible  qu'il 
n  y  eue  fciffion.  »  Je  voudrois  bien 
jsfavoir,  ai- je  <fir,  ce  que  c'eft  que 
H  fciffion  «^  Le  Garde  des  Sceaux  ma 
répondu  :  »  C'eft  partage  ou  divifion. 
y>  En  ce  cas,  ai- je  repris  y  l'Eledeur  de 
a»  Saxe,  protégé  par  le  camp  de  l'Em- 
â3  pereur  en  Silène ,  celui  de  la  Cza- 
»  rine  en  Courlande ,  des  troupes  du 
»>  Roi  de  PrufTe  dans  la  Prufle  ,  le 
p  Roi  Staniflas  n'aura  pas  beau  jeu  ce, 

Monty  demaridoit  beaucoup  d'ar- 
gent. On  lui  a  envoyé  plus  de  trois 
millions  j  &  carte  blanche  pour  le 
refte.  J'ai  dit  :  »  L'expérience  des 
30  autres  éleâîons  devroit  nous  ap- 
>3  prendre  qu'il  faut  aflurer  l'argent 
»>  à  ceux  qui  tiendront  leur$  paroles  : 
^3  mais  celui  qui  touche  d'avance , 
»  trouve  très  bon  de  recevoir  des  deux 
»  côtés  ^.  Le  Garde  des  Sceaux  a  die 

Nv 
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■  au  Garde  des  Sceaux  que?  je  croyoîs 

.  '  devoir  lui  expliquer  mes  fencimens  fur 

les  articles  féparcs  j  &  f .ir  la  déclara- 
tion de  TEmpereur  de  soppofer  hau-    . 
tement  à  la  confirmation  du  Roi  Sta^ 
nijlas  y  difant  qu'il  falloit  enchérir  fut 
la  hauteur  de  l'Empereur,  connoiflant  ^ 
mieux  qu'uli  autre  le^  manières  de  la 
Cour  de  Vienne.  Le  Garde  des  Sceaux   . 
m'a  mandé  que  mon  fentiment  feroit 
entièrement  luivi \  &  il  ma  appris^  le 
2 1  Mars ,  qu'il  ayoit  lu  ma  lettre  au  ^ 
Roi ,  &  que  l'on  avoir  fait  les  décla* 
rations  les  plus  fieres  contre  celles  de 
l'Empereur,  pour  foutenir  la  liberté  * 
de  la  République  de  Pologne. 

tfyaffu.        On  a  appris ,  dans  le  Confeil  d'Etat 
%%  Mars,    j  t-r      »  I     r      '/   > 

du  22  ,  par  Rôtemlnnirg y  "^t  la  lante 

du  Roi  d'Efpagoe  eft  parfaitô  ,  qu'il 

s'habille  tous  les  jours  5,  maîj  fe  met 

au  lit  pour  dîner ,  &  ne  parle  point , 

ne  voulant  voir  aucun  Minière.  Où 

attend  fes  dernières  réponfes ,    pour  ^ 

conclure  le  traité  commencé  depuis 

fix  mois. 

jiu>Ui,         Il  paroît  par  les  lettres  de  Tarin ,  - 

que  l'on  pourra  compter  d'en   fi^ire 

bientôt  un  avec  le  Roi  deSardaigne* 

.  Wo^n       Cçllçs  de  Pologne  apprennent  <jue  "^ 
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^  le  Prince  Lubormiski  s'eft  emparé  de  * 
la  ville  &  du  château  de  Cracovie,  &     ^7ih 
que  le  Primat  a  dépofé  TEvèque  de 
^  Kiovie ,  pour  le  faire  rentrer  dans  le 
devoir  d'un  ftdele  Polonois  fujet  ausc 
\,  loix  du  Royaume. 

Dans  le  Ck)nfeil  d'Etat  du  15  ,  on    Ejpagne. 
ft  fu  qu'un  courrier  d'Efpagne  a  ap-    *^  ^^'' 
porté  une  réponfe  aux  dernières  pro- 
portions de  notre  part ,  pour  conclure 
enfin  le  traité ,  telles  que  CaClelar  m'a- 
^  voit  dit  qu  il  les  auroit  fignées  fans 
j  difficulté,  s'il  en 4ivoit  le  pouvoir,  n'y 
L  trouvant  rien  que  de  jufte  :  cependant 
f  Patino  fkifoit  encore  des  difficultés. 
On  a  mandé  à  Rcumbourg  de  ne  plus 
^  preffer. 

'  Les  affaires  avançoîent  à  Tarin  ,  Twnu. 
ôc  l'on  peut  èfpérer  de  conclure  un 
traité.  11  étoît  encore  incertain  (î  Ton 
commenceroit  à  entrer  en  guerre  pat 
donner  le  Milanois  au  Roi  de  Sardai^ 
l  gne  dès  cette  année ,  ou  fi  l'on  atten- 
droit  à  l'année  prochaine  j  j'ai  été  d'avis 
de  ne  pas  différer,  &  j'en  ai  donné  les 
cailons  fuivantes  :  n  Nous  apprenons 
99  parles  nouvelles  de  la  Pologne , que 
s»  le  Prince  Lubormiski  s  eft  rendu 
»  maître  de  la  ville  ôc  du  château  de 

Nij 
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^"''^^— ^^  par  un  Abbé  Pdletier^  Chanpine  de 
1735.  Reims ,  crès-reprochables  ,  cependanç. 
impriniés  avec  privilège*,  On  a  été  aux 
opinions.  Le  fieur  Delpechc  a  fou- 
temi , .  fur  le  refus  des  Sacremens  par 
le  Curé  de  Saint  ^4cdard  >  qu^  cetts, 
affaire  étoi t  fi  importante  ,,qae  bien  que 
celle  q^i  préfcntpit  la  Re^juèie  ne  fût 
pas  compétente  des  Chambres  alfem-. 
olées  ,  la  matière  elle  même  étoit  plus 
.que  compétente.  L'Abbé  Pucclle  a 
parlé  hautement  dans  le  mêoie  fens  ^ 
que  les  mêmes  refus  de  Sacremens 
avoient  été  faits  à  Orléans  ,  en  Pro- 
vence, &  qu'enfin  la  tranquil  ité  gé-? 
nérale  &  le  bien  de  TEtat  exigeoient 
que  Ton  remédiât  à  de  pareils  dé- 
fordres. 

Il  n'y  avoît  qucj  très-peu  de  perfon- 
nes  entre  l'Abbé  Pucdlt  &  moi , 
&  je  n'ai  eu  que  très- peu  de  remps  à 
prendre  mon  parti.  Etant  queftion  du 
bien  public  &  de  la  tranquillité  géné- 
rale ,  j'ai  jugé  qu'un  Pair  de  France^ 
Miniftre  d'Etat,  ne  pouvoit  demeurer 
dans  le  filence  ;  &  adreflant  la  parole 
au  Premier  Préfident  »  j'ai  dit  :  «  Mon- 
>5  fieur  ,  l'unique  défir  d'admirer  les 
»  xrès  -  beaux  &  très  -  éloquens  dif^ 
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S»  cours  que  je  viens  d'en^ndre ,  m'a  : 

>9  amené  ici.  Je  ne  m'arcendois  pas     i73}« 

»  aux  matières  qui  font  propofées  ; 

>»  mais  lorfque  j'entends  M.  l'Abbé 

w  Pucellè  ,     Magiftrat    Tefpedable , 

aa  annoncer  qu'elles  regardent  la  tran- 

»>  quillité  générale  ,  le  bien  de  TE- 

»  tat ,  qu'il  faut  prévenir  un  mal  qui 

»  s'établit  dans  le  Royaume ,  je  ne 

»  crois  pas  pouvoir  demeurer  dans  le 

»filence  «. 

»  Je  connois  l'attention  très- vive 
»>  du  Roi  &  de  ceux  qui  ont  Thon- 
y>  neur  d'entrer  dans  fon  Confeil  pour 
x>  le  bien  public ,  &  je  veux  me  flat- 
>3  ter  que  cette  Cour  refpedable  con- 
iy  noît  mon  zèle  pour  fes  intérêts  ; 
aj  elle  me  permettra  même  d'en  rap- 
a>  peler  un  témoignage  :  c'eft  que 
»  M.  votre  prédécefleur  me  fit  Thon- 
?>  neur  de  m'inviter  à  une  conférence 
»  chez  lui  avec  M.  le  Cardinal  de 
y>  Noailles ,  MM.  les  Gens  du  Roi 
«  &  M.  l'Abbé  Menguy  ,  &  je  fus 
aaaflTez  heureux  pour  porter  ce  fage 
93  Archevêque  ,  &  dont  la  mémoire 
V  eft  fi  refpeâable ,  à  fe  rendre  fuc 
>»  des  difficultés  ,  lefquelles ,  foute- 
»nues  ,  caufoient  les   plus  violens 
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w  orages  à  cette  Cour.  Je  fais  que  Coït 
1735.  »  aucorité  ,  fous  celle  du  Roi,  peut 
73  réprimer  &  punir  les  défordres ,  que 
99  c'eft  un  de  fes  premiers  devoirs } 
>9  mais  lorfque  ces  défordres  troublent 
u  la  tranquillité  générale  ,  regardent 
99  la  Religion  &  s'étendent  même  dans 
99  le  Royaume ,  elle  me  permettra  de 
»  dire  que  les  plus  prompts  remèdes 
»feroient  de  charger  M.  le  Premier 
99  Préfident  &  quelques-uns  de  ces 
99  Meffieurs  de  les  demander  au  Roi , 
»  &  qu'ils  feront  auffi-tôc  apportés 
»  que  demandés  tf. 

Prévoyant  que  Ion  feroit  encore 
plufieurs  heures  à  opiner  ,  &  en  effet 
cela  a  duré  jufqu'à  deux  heures  après 
midi ,  j'ai  demandé  au  Premier  Préfi- 
dent,  qui  me  touchoit,  fi  je  ne  pou- 
vois  pas  me  retirer.  11  me  la  con- 
feillé ,  ainfi  que  MM.  les  amres  Pré- 
fidens.  Il  m'a  paru  que  le  Parlement 
avoit  approuvé  ma  conduite  ^  &  le 
jour  d'après  ,  en  entrant  au  Confeil , 
M.  le  Cardinal  de  Fltury  a  dit  au 
Roi ,  que  j  avois  parlé  au  Parlement  en 
digne  Pair  de  France ,  en  digne  Mi* 
niftre  ,  &  même  en  Confeiller  au  Psit- 
lemenc,       .  ' 
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On  a  appris  y  dans  leConfeil  d'Ecac 
du  1 7 ,  par  les  leccres  de  Rotembourg , 
que  la  Reine  d'Efpagne  a  déclaré  que 
le  traité  feroit  (igné  IncefTamment.  Les 
feules  raifons  du  retardement  venoient 
de  l'incertitude  fi  la  France  voudroit 
foutenir  Dosn  Carlos  par  la  guerre , 
ou  par  fe  foumettre  à  toutes  les^  con- 
ditions que  TEmpereur  voudroit  im- 
pofer.  Le  Garde  des  Sceaux  a  dit  y  que 
la  Reine  voudroit  que  Ion  fît  un  pro- 
jet de  guerre.  J'ai  répondu  :  »  Cela 
y>  eft  indubitable  ,  &  avec  raifon  , 
»  puifque  Dom  Carlos  ,  maîcre  de  la 
39  Tofcane  &  du  Parmefan  ,  eft  au 
3>  milieu  des  Etats  de  l'Empereur  en 
3>  Italie  «• 

On  a  lu  ,  dans  le  Confeil  d'Etat  T^^ 
du  zx  y  la  réponfe  du  Roi  de  Sardai- 
gne  y  qui  prétendoit  le  Milanois  y  en 
quoi  on  étoit  d'accord  :  mais  il  ne  par- 
loi  t  plus  de  la  Savoie,  que  M.  d'Or- 
mea  avoir  offerte ,  &  vouloit  auifî  que 
l'on  traitât  avec  les  Eledkeurs  de  l'Em- 
pire ,  demandant  que  le  Roi  donnât 
une  armée  de  quarante  mille  hom- 
mes ,  &  il  en  promettoir  trente.  Il  ne 
fixoip  pas  encore  les  fubfides.  i'ai  dit  : 
mil  faut  que  larmée  du  Roi  foit  de 
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»  cinquante  mille  hommes 3  Se  aflurer 
17 J 3-  »  ce  Prince  que  le  vingtième  jour 
»  après  que  Tarmëe  du  Roi  fera  arri- 
i>  vée  à  Turin  ,  le  Roi  donnera  le 
«  Milanois  au  Roi  de  Sardaigne  ; 
>3  mais  ce  projet  ne  peut  jamais  réuf- 
>3  fir  qu'en  prévenant  TEmpereur ,  &, 
M  comme  je  Tai  déjà  dit  plus  d'une 
»  fois ,  en  commençant  la  guerre  dans 
n  le  mois  de  Juillet  de  cette  année  j 
»  puifqu  il  eft  certain  que ,  fi  TEm- 
yy  pereur  réuïîît ,  comme  les  apparen- 
»  ces  le  veulent ,  à  faire  élire  î'Elec- 
^  teur  de  Saxe  Roi  de  Pologne  ,  d  ns 
»  le  même  temps  les  troupes  de  TEm- 
n  pereur  marcheront  en  Italie  «. 
t^lm.  On  a  aufll  parlé  des  fubfîdes  qu'il 
faudroit<lonner  à  TElefteur  de  Baviè- 
re. J*ai  dit  :  w  La  première  attention 
»  de  rEle(^eur  de  Bavière  doit  être 
y>  de  ne  donner  aucun  foupçon  à  TEm- 
»  pereur  j  car  ,  fur  les  premiers  > 
19  l'Empereur  lui  demandera  de  fe  dé- 
»  clarer ,  ou  prendra  fon  parti  ,  en 
»  faifant  marcher  des  troupes  de 
»  Franconie,  de  Suabe  &deW'lttem- 
»  berg,  TElecSleur  n'ayant  pour  toute 
30  plac<%  que  Braunaw  fur  la  rivière 
»  d'Ynn  ,  &  Ingolftad  fur   le  Da- 
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nube  :  &  il  faudroit  que  cet  Elec- 1 


»>  têur  fût  dépourvu  de  féns,  pour  fe     i\7î3- 
r>  déclarer  avant  que  de  voir  les  ar 
^  mées  du  Roi    approcher    du  Da- 
7y  nube. 

Du  côté  d'Efpagne ,  on  attendoit  la  ^fp^* 
iignature  d  un  moment  a  1  autre  ^  mais 
elle  n  arrivoit  pais.  Dans  le  Confeil 
dn  16  ^  on  n'a  rien  appris  de  Séville, 
de  Vienne  ,  de  Turin ,  ni  de  Varfo- 
vie,  qui  méritât  grande  atrention.il 
paroiflbit  que  les  fortifications  d*Oran 
étoient  en  très-bonfécat ,  Se  que  cette 
place  ni  celle  de  Ceuta  n*écoient  pas 
preffees  par  les  armées  des  Mores. 

Dans  le  Conféil  des  Dépêches ,  tenu  ^^^^<«f» 
le  matin ,  il  a  été  uniquement  quef- 
tion  de  caflTer  TArrèt  du  Parlement 
donné  contre  le  Curé  de  Saint  Mé- 
dard,  pour  avoir  refufé  les  Sacremens 
à  une  femme  de  fa  paroiflTe,  &  contre 
des  Livres  imprimés  par  un  Abbé  Pel^ 
letier,  qui  -  déclaroit  la  Conftitution 
règle  de  Foi.  Cet  Arrêt  avoit  été  donné 
fur  des  prétextes  peu  fondés,  le  Curé 
n'ayant  pas  refufé  les  Sacremens  ,  & 
les  Livres  âvoien:  déjà  été  condamnés 
par  ordre  du  Roi.  ^ 
.    On:  a  propofé  de  punir  les  Confeil- 


f 
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lers  Montagny  Se  Titon.  J'ai  dît ,  Tur 
^7lh     les  punitions  :  »  En  matière  de  Reli- 
3»  gion  )  on  ramené  plus  de  gens  par 
yi  la  douceur ,  que  par  la  rigueur.  Les 
yi  punitions  de  Tanné.e  dernière  n'ont 
vi  pas  eu  un  heureux  fuccès  ,  &  je 
»  puis  citer  la  conduite  que  j'ai  tenue 
»  en  Languedoc ,  où ,  raifant  ce(ïèr 
3>  l'horreur  des   fuppliccs  ,  j'ai   ter- 
»  miné  une  très-dangereufe  révolte , 
i>  fans  effuiîon  de  fang  &  fans  dé** 
»  penfe  ,  par  -la  Suceur.  Ce  qui  mé- 
.  li  rice  punition  »  c'efl:  le  Mandement 
I»  de  l'Evèque  de  Montpellier ,  qui 
>>  ofe  parler  de  trois  ordres  de  mira- 
>j  clés  \  ceux  de  Moïfe,  Jefus  Chrift , 
)>  &  du  iieur  Paris.  On  ne  peut  lire 
s>  fans  indignation  ce  qui  ya  au  mé« 
»  pris  de  la  Religion  «*  On  a  donn^ 
un  Arrêt  contre  le  Mandement ,  & 
celui  du  Parlement  a  été  caffé. 
11  n'eft  encore  rien  arrivé  de  Séville; 
SfagM.    ^  jamais  traité  d'une  néceffité  indif- 
penfable  pour  la  gloire  >&  les  intérêts 
des  deux  Couronnes ,  n'a  été  fi  loJig- 
temps  à  fe  conclure. 
éni^ttrre.      On  a  appris  des  nouvelles  très  im- 
portantes de   Londres  :  c'eft  que  le 
Maire  y  fuivi  des  Schérifs  en  habits  de 
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cérémonie  y  6c  foivis  de  plus  de  crois  ' 
cents  carro(!es,  ont  été  au  Parlement  '733* 
fc  plaindre  hautement  d'un  droit  que 
les  Valpold  vouloient  établir  \  que 
Robert  Valpold  ,  en  fortant  du  Par* 
lement ,  a  été  attaqué  par  gens  qui  lui 
ont  arraché  des  Papiers  qu'il  tenoit  à 
la  main ,  &  que  le  Miniftere  eft  vio* 
lemmenc  attaqué.  J'ai  dit  :  n  J'ap* 
»  prends  cette  nouvelle  avec  beaucoup 
f>  de  plaiftr  j  &  M  le  Cardinal  doit 
»  être  ravi  de  voir  brouiller  des  gens 
$è  qu'il  a  fauves  une  fois  p  &  qui  font 
9»  indignement  trompé  i». 

Vaugrenant  mandoic  de  Turin,  que      ^^^ 
le  Marquis  d'Ormea  attendoic  nos  ré- 
ponfes  :  &  il  croit  toujours'  les  difpo- 
fitions  très-bonnes. 

Dans  le  Confeil  d'Etat  du  6  Mai ,    ^^^^ 
on  a  lu  des  lettres  peu  importantes  de  * 

Séville  :  mais  l'ÂmbalTadeur  d'Efpagne 
m'a  dit  la  veille ,  que  Patino  hii  man- 
doit  que  l'on  figneroit;  mais  comme 
des  gens  que  l'on  mené  i  la  potence , 
par  fa  défiance  entière  de  notre  foi- 
blefTe ,  &  comptant  que  nous  les  aban- 
donnerons à  la  première  occafion. 

Vaugrtnant  ne  mandoit  rien   d'à-       ^^^ 
Vancé ,  &  j'ai  dit ,  »>  J'ai  déjà  repré- 


joS         J  o  xy  n  K  A  I» 

=====  »  fente  plufieurs  fois  que  Ton  doit 
17} 3.  »  s'expliquer  clairement  avec  le  Roî 
j>  de  Sardaigne  ,  &  lui  ^dire  :  Vous 
»  ne  pourrez  avoir  le  Milanois  ,  que 
>3  nous  vous  promettons ,  qu'en  agii^ 
93  fant  avec  le  plus  profond  fecret  de 
»  la  plus  grande  célérité;  jai  ajou- 
95  té  X.  Si  l'Empereur  a  la  moindre 
»  inquiétude  de  notre  projet ,  il  faut 
»  que  lui  &  fan  Confeil  foient  aveu-- 
>j  gles  ,  s'ils  ne  font  palfer  en  Italie 
»  tout  ce  qu'ils  ont  de  troupes  en  Hon- 
j>  grie ,  ou  affurénjent  ils  ne  craigneùc 
19  rien  du  côté  du  Turc.  Si  l'Empe^ 
»  reur  fuit  les  principes  de  la  fa- 
>3  geffe  ,  il  s'affurera  du  Roi  de 
>5  Sardaigne ,  ou  par  un  traité  avec 
>»  lui,  ou  par  faire  marcher  en  ViL* 
9)  mont  toutes  les  troupes  qu'il  a  en 
9>  Italie.  Nous  avons  donc  grand 
»  intérêt  de  déterminer  pour  nous 
»  promptementle  Roi  de  Sardaigne  cr, 
Lonôrti.  Les  letttes  de  Londres  confirment 
les  défordres  J'ai  dit  :  »  Voilà  une 
>3  belle  occafîon  de  fe  venger  de  nos 
»j  bons  amis  les  Valpold  «.  Le  Car- 
dinal a  dit-  :  »  Si  TEfpagne  ^  au 
»lieu  d'aller  à  Oran^  avoit  voulu 
»  mener  (qs  forces  &  fa  flotte  en  An- 
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)»  gleterre  en  partant  de  la  Corogne  , 
»  eUe*en  auroit  été  maîtrelTe  cr.  J'ai 
répondu  :  >?  Mais  elle  ne  le  pouvoic 
19  que  de  concert  avec  nous.  L  occa- 
»  non  neft-elle  pas  telle  qu'aujour- 
a»d'hui?  elle  n*avoit  pas.  les  mêmes 
j»  raifons  de  fe  plaindre  des  Anglois 
»  que  vous ,  M.  le  Cardinal  ^  &  il  y 
»  a  encore  plus  près  de  Boulogne,  de 
99  Calais  5  &  de  Dunkerque  en  An- 
»  gleterre ,  que  des  côtes  d'Efpagne  ce. 
Alors  adrelTant  la  parole  au  Roi ,  je 
lui  ai  dit  :  «  Sire  ,  combien  lé  Roi 
»  votre  bifaïeul  auroit  acheté  une  p\*  • 
99  reille  occafion  !  Cette  gloire  étoit 
9>  réfervée  à  notre  jeune  &  grand  Roi , 
3»  6c  j'efpere  que  vous  en  profiterez  «. 
Le  Roi  s  eft  levé  &  eft  forti.  J'ai  re- 
marqué qu'en  fortant  il  m'a  jeté  un 
regard  riant  :  c'eft  tout  ce  que  j'en  ai 
pu  tirer. 

Cependant  le  Cardinal  de  Biffy^  Se  .  Cùndkru^ 
plufieurs  Archevêques  &  Evêques  qui"^"^* 
etoient  à  Paris,  s'afTembloient  chez  le 
Cardinal  de  Rohan  ;  &  le  bruit  s'eft 
répandu  qu'Us  vouloient  demander  au 
Roi  un  Concile  national.  J'ai  dit  au 
Cardinal  Fkury  :  »  Si  vous  y  con- 
i>  fentez  y  prenez  gardé  aux  fuites  > 
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'»)I1  vous  mènera  plus  loin  que  vous 

^7ih  »  ne  voudrez  ,  &  vous  verrez  le  Par- 
yi  lement  de  Paris  appeler  au  Concile 
»  général  j  après  quoi ,  attendez- vous 
»  à  de  grands  défordres ,  donc  vos 
9»  ennemis  profiteront  «• 

"Bfpagne  Dans  le  Confeil  d'Etat  du  le ,  on 
a  appris ,  par  les  lettres  de  Rotcm" 
bourg  y  que  le  Roi  d'Efpagne  &  là 
Reine  font  dans  une  parfaite  fanté.  Ils 
ont  encore  refufé  de  figner  le  traité 
propofé  deptxis  huit  mois.  Rotembourg 
me  mandoitqu'il  avoir  toujours  trouvé 
la  plus  grande  répugnance  au  Roi  d'Ef-* 
pagne  9  à  confirmer  le  traité  de  la  qua« 
druple  alliance,  lequel  confirme  celui 
des  retK>nciation8  y  compris  fous  le 
terme  général  de  traités  antérieurs* 
j'avois  toujours  dit  que  je  (avois  biea 
que  le  Roi  d'Efpagne  avôit  en  horreur 
cette  renonciation  à  la  couronne  de 
France.  Enfin  le  Garde  des  Sceaux  s  eft 
rendu,  &  a  mandé  à  Rotembourg qix  il 
pouvoir  retrancher  cet  article.  Il  foute* 
noit  toujours  que  TEfpagne  ne  voulait 
pas  de  guerre.  Je  lui  ai  répondu  :  »  Att 
»  nom  de  Dieu  y  tachez  de  déiabufer 
>i  rUnivers  que  c  eft  nous  qui  n'en 
1*  voubns  en  aucune  manière  <c 
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On  a  trouvé  dans  les  lettres  de  Ro- 
t€mi<mrg ,  laes  au  Confeil  d'Etat  du 
i|  >  de  nouvelles  difficultés  de  la  part 

j  ^  ÎT*  ^'^%»gne.  &  le  Marquis 
de  Caftelar  m'a  dit  qu'il  penfoit  que 
Ion  craignoit  notre  inaâion ,  fi  l'Em- 
pereur vouloir  chaflèt  Dom  Carlos  d'I- 
talie. »  Que  pouvons  nous  faire  de 
»  plus,  ai-Je  répondu ,  que  de  nous 
»  engager  à  le  foutenir  ?  Mais  on  ne 
»  nous  croit  pas  «. 

Sur  le  traité  avec  le  Roi  de  Sardai-      ^  . 
^ne ,  Faugrenant  n'avançoit  pas,  &        "^ 
lai  dit  au  Garde  dés  Sceaux  :  «  Of- 
t»  frez-lui  tout,  même  lesponionsque 
»»  nous  voulons  pour  Dom  Carlos  «. 

J'ai  du  fur  la  Pologne  :  »  Ce  Royau-  "'foUgit. 
y  me  eft  invefti  par  une  armée  de 
»  1  Empereur  campée  en  Siléfie ,  par 
»>  les  troupes  du  Roi  de  Pruffe,  par 
y>  celles  de  l'Eleûeur  de  Saxe ,  par 
»  celles  de  la  Czarine  en  Courlande, 
»  &  par  un  corps  de  troupes  de  l'Em- 
»>  pereur  en  Hongrie.  Tant  de  trou- 
»  pes  affoibliflènt  bien  le  parti  du 
»>Roi  Staniflas;  &  je  vous  dis  tout 
"  „  ?^ ,  m'adrtjhnt  au  Cardinal'^  que 
»»  j'îi  bien  peur  que  l'argent  que  vous 
»  donnez  en  Pologne  ne  foit  perdu  «. 
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Le  Premier  Préfident  a  apporté  les 
^^^^'  remontrances  du  Parlement  au  Roi  le 
^7f  Ato-."'  1 5  i  &  le  jour  même,  le  Roi  ma  fait 
envoyer  un  courrier  à  Paris ,  pour  que 
j'eufTe  à  me  rendre^  le  i^,  au  matin  à 
Verfailles,  où  on  devoir  tenir  un  Cou- 
feil  fur  les  remontrances.  Elles  ont  été 
lues ,  &  étoient  fondées  en  bonnes 
raifons  par  rapporr  i  la  Conftiturion  ^ 
laquelle  le  Parlement  foutenoir  ne  de- 
voir  pas  è^tt  regardée  comme  règle  de 
Foi. 

J'ai  dît  fur  TArrèt  du  Parlement 
caffc  :  >5  C'eft  juftement,  puifqué  fi 
>9  les  fieurs  Montagny  &  Titon  ,  qui 
>>  lavoient procuré  ,  avoient  tenu  une 
»  conduite  plus  régulière ,  s'ils  n'a- 
>>  voient  défiré  de  faire  du  bruit ,  plu- 
»  tôt  que  de  procurer  le  bien  ,  ils  au-* 
35  roient  fuivi  les  voies  naturelles,  qui 
»  étoient  dayertir  le  Premier  Préfi- 
xa dent. 

j>  Quant  à  ce  qui  regarde  la  Conf- 
ia titution ,  j'avoue  mon  ignorance  fur 
«  une  matière  peut-être  peu  entendue 
»  pat  ceux  qui  en  parlent  le  plus^ 
n  majs  je  demande  fi  nous  n'étions 
13  pas  tous  Catholiques  ayant  qu'il 
39  fut  queftion  de  cette  cpnftitution , 

qui 
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i»  qui  fait  tant  de  brait  &  peut  caufer 
"«>  de' grands  défordres  ?  J'ai  donc  ^71U 
»  penle  en  relifant  les  Déclai^ations 
»  de  Votre  Majefté  de  17 17,  17  îj 
^  &  1710 ,  que  tontes  tendent  à  im- 
»  pofer  filence ,  que  le  filence  feroic 
»  prcféfable.  Je  vois  même  que  les 
n  diocefes  dont  les  Evêques  font 
»  fages  ,  font  tranquilles.  M.  TAr- 
»  chevêque  d'AIby  ma  dit  qu'il  te- 
»  noit  tous  fes  Curés  dans  une  parfaire 
f>  union  j  l'Archevêque  de  Vienne  dç 
p  thème.  Les  défordres  font  pluf 
;3»  grands  à  Paris  &  dans  les  dioce- 
m  les  de  Reims_&  de  Laon,  que  parr 
»  tout  ailleurs.  Il  faut  faire  taire 
»  ces  Pères  de  l'Eglife  5  fur -tout 
»  M.  de  Montpellier ,  &  un  autre 
V  Père  de  TÉglife ,  nommé  TEvêque 
w  4e  Lapn.  Voilà  tout  ce  qu'un  ignû; 
»  rant  comipe  moi  peut  diije  dans 
;>.  cette  occafion  a.  .      1  ;    . 

.     Dans  le  Gonfeil  d'Etat  du  17,  le  Guemréfi 
Garde  des  Sceaux  a  dit  que  l'Empe-  ^«- 
reur ,  k  Czarine  &'  le  Roi  de  Prufle  '  '^    "^ 
avoieni  déclaré  que  fi  les  Polonojs  ,you- 
loîent  élire  le  Roi  Staniflas ,  ils  s'y 
oppoferoieni.  On  a  parlé  de  la  décla- 
ration de  l'Empereur  ,  relative  à  celle 
TomclK  P 
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que  le  Roi  avoit  faite  fur  la  liberté, 
175  j.     ^"^  l'on  devoit  laiflTer  au  Polonois, 
pour  réleftion  d'un  Roi.  La  déclara- 
tion de  l'Empereur  croit  très-haute* 
J  avois  parlé  au   Duc   S  Orléans  fut 
l'opinion  trop  établie  de  la  foiblcflfe 
de  notre- Gouvernement;  &  dans  c6  ' 
Confeil ,  il  a  dit  qu'il  falloir  faire  ta 
guerre.  Je  me  fuis  joint  à  lui ,  &  j'ai 
tepréfenté  qu'on  n'agiffbit  pas   allez 
vivement ,  pour  conclure  avec  le  Roi 
de  Sardaigne.  Enfin  il  a  été  réfola   , 
qu  on  fe  préparera  ï  la  guerre.  Y^An^ 
gervilUers  a  été  chargé  de  faire  des 
înéïxjoires  fur  \qs  vivres  &  les  dépôts 
d'artillerie, 
Turin        ^^  Garde  des  Sceaux  a  lu,  dans  le 
âo  Mml    Confeil  du  lO  ,  une  lettre  à  Vaugre^   • 
nant,^  jpour  preffer  le  Roi  de  Sardai- 
gne  dagir   mceflamment.' Les   mo- 
mens  étoient  précieux ,  la  guerre  étant 
réfblue  malgré  le  Cardinal  de  Fteury  : 
*  maïs  il  lui  refte  bien  des  moyens  de 

l'empêcher;  6n  verra  s'il   les  mettra 
en  ufage. 
Turin  fy       Ha  été  réfolu  ,  dans    le  Confeil  , 
^/P*^*       d'Etat  du  24,  d'écrire  fortement  à 
^  Faugrenant ,  pour  repréfenter  au  Roî 

de  Sardaigne  la  nécei&té  indifpenfablê  ' 
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d'agir  :prompcemeiic ,  s'il  vouloît  s'af- 
furer  de  l'Etat  de  Milan  y  que  la  173 }« 
France  &  l'Efpagne  confencoienc  à  l'en 
mettre  en  polleffion  ^  mais  que ,  pour 
jcela,  il  falloic  prévenir  l'Empereur* 
9»  Mais  y  ajoutai'jc  ,  cela  deviendra 
M  impo(fible>  fi  Ion*  ne    profite  du  ^  ' 

tj  temps  que  l'Empereur^  occupé  4 
•  procurer  la  couronne  de  Pologne  à 
u  1  Ëlêâieur  de  Saxe  ,  fuivant  la 
%>  traité  qui  vient  d'être  figné  à  Vien- 
»>  ne,  eftobligéde  tenir  toutes  festrour 
»9  pes  enSiléfie  ou  en.  Hongrie ,  fut 
^  les  frontières  de  Pologne  ««.  On 
m'a  chargé  ,  comme  ayant  quelque 
crédit  auprès  du  Roi  &  de  la  Reine 
d'Efpagne ,  de  leur  écrire  encore ,  pour 
les  preffer  de  finir  le  traité  propofé  de- 
puis plufioirs  mois»  L'Amba^Tadeur 
d'Efpagne  eft  venu  me  dire  qu'il  a 
reçu  un  courrier,  par  lequel  il  apprend 
que  les  affaires  font  très-avanf:ees ,  & 
qu'il  compte ,  avant  qu'il  foit  quatre 
jours ,  en  recevoir  un  pour  figner.  Je 
n'en  ai  pas  moins  écrit  fortement  à  là 
Reine  d'Efpagne. 

Dans  le  Confeil  d'Etat  du  17 ,  on     jurin, 
a  confirmé  à  Faugrenant  tops  les  or-       *7  ^^"* 
dre  pour  conclure  promptement  avec 
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[  '  le  Roi  de  Sardaigne.  On  lui  promet 
jr^jj,  le  Milanois ,  fans  prétendre  la  Savoie  ' 
pour  la  France ,  &  on  lui  lailTe  enten- 
dre iqu  on  ne  prétendera  la  Savoie  que 
quand, on  pourra  lui  procurer,  en  fus. 
du  lylilanors ,  le  Duché  de  Mantoue; 

tfp^igne.  On  n'a.reçtf  dans  le  Confeil  du  5 1  ; 
ai  -^«'^  aucun  courrier  d'Çfpagne ,  à  caufe  du  . 
débordenvent  des  rivières.  J*ai  preflc 
pour  qu  on  y  envoyât  un  courrier , 
ainfi  qu'à  Turin;  &  ne  trouvant  pas- 
affèz  de  vivacité,  j'en^i  écrit  au  Garde  , 
des  Sceaux ,  &  je  le  conjure  de  tirer 
de  ces  deux  endroits  une  décifion  fur 
le  çhafhp,  •  .  , 

f9lognf.  On  a  appris  ,  par  les  nouvelles  du 
Nord ,  que  l'Empereur  acheté  douze 
raille  Heflbis ,  &  quelques  troupes  de  « 
Saxe-Gotha  j  &  par  un  courrier  de 
Monty ,  on  fait  qu'il  a  été  élu  un 
Grand  Maréchal  de  la  Diet^  de  con- 
vocation ,  que  les  Miniftires  de  TSm* 
pereur ,  de  la  Czarine  j&:  de  Prufïè  ^ 
agifïènt  vivement  à  Varfovie ,  &c  que 
le  Primat  a  été  intimidé  par  leurs 
difcours,  \  ^ 

I  fmn^  De  nouvelles  lettres  de  Monty  ap- 
prennent que  la  Diète  de  convocation 
a  fini  par  un  ferment  général  d'éli»^^ 
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pout  Roi  de  Pologne  un  Polonois ,  ' 
fils  de  pere  &  mère  Polonois,  qui  '^f'* 
waura  ni  Etat,  hors  de  Pologne  ,, ni 
troupes  à  fon  fervice  :  ferment  entié  - 
rement  fia-voçable  au  Roi  JStaniJlas  , 
&  contraire  à  l'EIeâeur  de  Saxe ,  donc 
les  partifans  ont  fait  tout  ce  qu'ils  ont 
pu  pour  faire  une  fciffion. 

^  Le  Duc  ai  Orléans  a  dit  que  ,  dans 
la  circonftances ,  on  ne  pouvoir  fe  dif-  • 
penfer  d'attaquer  l'Empire ,  pour  faire 
une  diverfion^  &  que  ce  feroic  fe  dés- 
honorer ,  que  d'en  ufer  autrement  j  en 
difant  cela ,  il  m'a  regardé ,  parce  que 
c'étoit  moi  qu'il  lui  ayois  infpirc  ces 
fentimens ,  qu'il  a  fouienus  vivement, 
.    Rote/nèourg  niandoit  le  déparc  de     EfpagÊê^ 

\  $éville  ,  du  Roi  &  de  la  Reine  d'Ef-       ^^ 
pagne  ,  pour  le  i  ^  du  mois ,  qu6  le 
Koi  ne  vouloir  paflfer  par  aucune  ville , 
que  l'on  faifoit  faire  des  ponts  fur  les 
petites  rivières ,  fans  quoi  il  auroit  bien 

^  filllu ,  de  toute  nécefficé ,  pafler  par  les. 
villes ,  &  qu  il  fe  faifoit  efcorter  par 
6x  compagnies  de  Dragons.  On  ctoit 

^  étonné  de  ces  divers  ordres.  J'ai  die  : 
%y  Eviter  les  vUles ,  faire  des  ponts , 
a  uneefcorte  fi  inutile,  tout  cela  mar- 

^<  ^  que  le  même  efprit ,  un  efpric  affoi^ 
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5>  bli  :  mais  fongeons  à  contenter  la 
^733«  0  Reine,  &c  à  l'empêcher  de  fe  réunir 
»>  à  TEmpereur ,  ce  que  je  regarde- 
ra rai  toujours  comi;ne  le  plus  grand 
»  maIheu^  pour  la  France  ccw  • 
7  Juin.  O^  ^  appris ,  le  7  ,  par  les  lettres 
du  1 1 ,  de  Rotembourg  ,  que  le  Roî 
&  la  Reine  d'Efpagne  étoienc  partis 
de  Séville  le  1 6\  qu'on  avoir  averti  les  , 
AmbalTadeurs  que  le  départ  ne  feroit 
qu'à  jcrois  heures  après  midi  v,  &  que 
le  Roi  avoir  voulu  partir  à  une  heure; 
que  leurs  journées  érdient  de  fix  à 
'  lept  heures  ;  que  le  Prince  de  Cella- 
mare  étoir  parti  en  s'habillant,  &  le 
Marquis  de  la  Paz  auffi. 

11  paroît ,  par  les  lettres  de  Conftan- 
^^^'    tinople ,  que  Babylone  n'eft  plus  en  ' 
danger,  &  que  les  Turcs  ont  quelques 

f)etits  avantages  fur  les  Perfans  j  que 
a  Porte  d'ailleurs  eft  prête  à    fai'rç 
tout  ce  que  la    France  voudra ,  foie 
pour  favorifer  le  Roi  Stanijlas  ,  folt , 
pour  menacer  la  Hongrie. 
Fréparatifs      ^'  '®  D^ic  à' Orléans  &  moi  pref- 
ie  guerre,      fant  pour  les  préparatifs  de  guerre,, 
7  •^"^»-    le  Garde  des  Sceaux  nous  a  dit  que 
M.   à^ Angervilliers    avoir    ordre    de 
faire  moudre ,  pour  avoir  des  farines' 
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prêtes.  \yAngerviUiers  a  dit  qu'il  avoît  ' 
donné  plufieurs  Mémoires,  &  qu'il  173}* 
n'avoir  reçu  aucuns  ordres.  Le  Garde 
des  Sceaux  a  foutenu  que  le  Cardinal 
les  avoir  donnés.  Le  Cardinal  n'a  dit 
ni  oui  ni  non.  »  La  matière  efl:  trop 
»  férieufe,  a<Utd*AngcrvïHiers  ^  pour 
»  que  je  convienne  du  fait  cr,  Pout 
terminer  cette  difpute ,  qui  embarraf- 
foit  le  Cardinal ,  j'ai  dit  :  >)  Quand  il 
i>  n'y  auroit  pas  beaucoup  de  farines 
>j  prêtes  y  rinconvénicnt  eft  médiocre  : 
*>  elles  ne  font  néceiTaires  que  pour 
>^  arriver  à  Turin  ,  où  nous  devons  en 
i>  trouver  «.  Le  Cardinal  a  objedé  ; 
90  Mais  il  faut  attaquer  Novare  «. 
J'ai  répondu  :  »»  Non ,  il  faut  que 
»  l'armée  du  Roi  arrive  à  Turin  , 
»  marche  droit  à  Milan.  Le  pays  eft 
f>  neuf  &  rempli  de  vivres  ;  de  là  il 
»  faut  ,  avec  la  même  diligence  , 
>>  marcher  au  pied  des  Alpes  ,  & 
?>  empêcher  Teiitrée  des  troupes  de 
»  l'Empereur  en  Italie.  Vous  tive» 
9>  derrière  vous  l'Etat  de  Parme  ^ 
99  Plaifance»  place  fur  le  Pô  ^  &  vous 
t>  faites  le  ûége  du  château  de  Milan 
»»  en  pantoufles  «. 

.   Le  Marquis  dé  Câftelar  a  reçu  des    V2<^s^^* 
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•nouvelles  de  Pari  no,  qui  parotflènt  Ja-« 
J733-  vorablesj  &  il  n'attribue  qua  la  ma- 
ladie dé  Itotemiourg  ,  qui  n'a  pas 
fuivi  la  Cour  d'Efpagne ,  Iç  retarde- 
ment de  l'ordre  de  figner  le  traité. 
Turin.  Maïs  on  a  reçu ,  les  8  &  9 ,  des  dé- 
jùùu  ^  ^'  pêches  de  Faugrenant ,  qui  dérangent 
bien  les  mefures  qu'on  vouloit  prendre 
pour  ritalie.  11  mande  qu'il  a  été  très- 
étonné ,  que  5  fur  fçs dernières  offres,  le 
Marquis  d'Ormea  lui  ait  répondu  , 
que  les  lettres  qu'il  recevoir  du  Secré- 
taire de  Sardaigne  à  Séville ,  lui  dé- 
claroient ,  de  la  part  de  Patino  ,  que 
Ui  Maîtres  n'avoient  aucune  intention 
de  fe  brouiller  avec  ^Empereur  j  qucj 
le  peu  de  différend  qu'il  y  avoir  au  fu-» 
jet  de. Dom  Carlos,  feroit  incefTam-- 
menr  terminé.  Sur  cela,  le  Marquis 
d'Ormea  dit  qu'il  n'y  avoit  pas  d'ap-% 

Farence  de'traitéi;  avec  la  France  fans 
Efpagne. 

:  J'ai  dir  au  Confeil  du  1 1  :  >>  J*at 
iy  toujours  compté  que  le  Roi  de  Sar» 
V  daigne  ne  traiteroit  jamais  qu  de 
a  concert  avec  l' Efpagne  }  mais  ce 
»•  qui  me  furprend,  c'eft  que  le  Mar- 
99  quis  d'Ormea ,  qui  devroit  être  très- 
^  fâché  de  vok  rompre  un  traité  qui 
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».cîonne  le  Milanois  entier  a  fon  Mai- 
99  tre  y  fans  qu'il  lui  en  coûte  rien  ,  173}*  . 
»9  xompe  fi  froidement  avec  la  France , 
.  jy  fans  chercher  à  approfondir  les  dif- 
»>  cours  de  Patino  à  un  fimple  Se* 
n  crécaire ,  auquel  il  eft  naturel  de 
9j  ne  pas  dire  ce  que  Ion  penfe «.  J'ai 
ajoute  :  >9  Si  vous  n  avez  pas  la  Sar- 
»  daigne ,  ne  comptez  plus  fur  l'Ef- 
»  pagne ,  & ,  par  une  confèauence  né- 
9>  celuire ,  vous  êtes  fans  allié  «<, 

La  veille,  dînant  chez  le  Car4inal,  Dip-eun 
où  étoient  tous  les  Ambafladeurs ,  j'ai  ^^f'"^^ 
dit  :  »>  Meflîeurs,  toute  l'Europe  peut 
9  croire  que  M.  le  Cardinal,  par  fa 
V  piété  de  par  un  défir  tout  naturel 
Il  de  préférer  les  douceurs  de  la  paix 
}>  aux  malheurs  de  la  guerre  ^  en 
99  élpigne  le  Roi.  Rien  ne  va  afluré- 
0  ment  dans  fon  cœur  avant  la  piété  j 
19  mais  après  cela ,  la  gloire  du  Roi  y 
9>  celles  des  François  le  porteront  tou- 
99  jours  à  faire  défirer  lamicié  du 
»  Roi  à  toute  l'Europe ,  &  à  faire 
j>  trembler  fes  ennemis.  J'ai  *  vu  le 
i>  feu  Roi  entretenir  cinq  cent  mille 
99  hommes  ,  fans  compter  la  Mariné. 
»  Le  Roi  a  deux  cents  trente  millions 
99  de   revenus.    J'ai  ,  Dieu  merci  , 
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»  mené  trois  fois  les  étendards  Fran- 

17J3.  >î  çois  au  delà  du  Danube,  &  ces 
h  mêmes  étendards  ,  ou  fous  moi ,  ou 
>3  fous  d'autres  ,,y  retourneront  en- 
n  cote  toutes  les  fo's^  que  nos  amis 
»  le  demanderont ,  ou  que  1  on  pré- 
5>  férera  notre  haine  à  notre  amitié. 
a>  Meffieurs  les  Ambaffadeurs  ,  man- 
»  dez  ce  que  je  vous  dis  à  vos  Maî- 
»  très.  M.  le  Cardinal  ne  me  dédira 
3>  pas  w. 

Ëfpagne         j*ai  reçu  des  lettres  de  Rotembours^ 

«A  Juin.  irii  •!  1  10' 

par  lelquelles  il  apprend  que  le  Roi 
d'Efpagnea écritau  Roi ,  pour laflurer 
de  Ion  deflfein  de  s'unir  pour  tou- 
jours. Le  jour  d'après  ,  le  Marquis  de 
Caftelar  m'a  dit  qu'il  devoit  rendre  la 
lettre ,  mais  qu'il  attendoit,  d'uii  mo- 
ment à  l'autre,  un  courrier  qui  lui 
apporteroit  ce  qu'il  devoit  demander  au 
Roi.  Premièrement ,  que  le  Roi  &  la 
Reine  ne  prétendoient  pas  que  les 
Etats  de  Dom  Carlos  ,  en  Italie, fuf- 
fent  expofés;  &•  qu'il  falloit  réfoudre 
comment  la  France  les  foutiendroit ,  û 
l'Empereur,  en  haine  de  notre  al- 
liance, vouloit  les  attaquer i  que  l'Ef- 
pagne  avoir  cinquante  bataillons  tout 
prêts  à  être  tranfportcs  eu  Italie  >  & 


D  E    V  I  L  L  A  R   $.  J2f  ^ 

Îu'il  falloit avoir  le  Roi  de  Sardaigne- :  ij^u 
ai  répondu  :  »  Il  feroic  déjà  à  nous  » 
»  fans  toutes  vos  longueurs  ce.  Le 
Marquis  de  Caftelar  na  pas  fait  dif- 
ficulté de  me  dire  :  >)  Nous  ne  voulons 
^  pas  que  Dom  Carlos  foit  expofé  « 
)>  &  nous  le  foutiendrons ,  ou  par  no» 
a?  tre  union  avec  vous  ,  que  nous  défi^. 
»  tons  préférablement  à  tout ,  ou  par 
f>  nous  unir  à  l'Empereur ,  (i  vous  ne 
n  voulez  pas  faire  la  guerre;  mais 
93  je  vous  prie  de  ne  pas  le  dire  ,  qu!a- 
a»  près  que  je  laurai  déclaré  moi- 
s>  même  «.  Cependant  il  n*a  pas  rendu 
la  lettre,  dont  il  étoit  chargé  ;  Se  le 
Garde  des  Sceaux  m'a  manié  de  Com- 
piegne ,  qu'on  en  étoit  fort  étonné. 

J'en  ai  reçu  une  de  Rotembourg  , 
du  9  Juin  ,  qui  me  rend  compte  du 
VQjiage  de  la  Cour  d'Efpagne ,  qui  eft 
irès-lent,  8c  de  fréquensfé  jours.  Patina 
lui  a  dit  qu'il  né.  falloir  donner  la  let< 
tre  que  j'avois  écrite  à  la  Reine  d'Ef* 
pagne  ,  que  quand  elle  feroit  feule; 
qu  elle  ne  quittoit  pas  le  Roi  un  mo- 
ment; ce  qui  macquoit  fon  inquié- 
tude que  le  Roi  ne  voulut  encore  ab- 
diquer, attendu  que  Ton  parloit  fort 
d'un  prochain  voyage  à  S.  Ildefonfe. 
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'  Voyant  qu'on  ne  pouvoir  fe  décidée 
17  3  3.     fur  rien ,  qii'àprès  les  nouvelles  d'Efpa?- 

gne ,  je  fuis  demeuré  à  Paris. 
«3  lukh  Le  Marquis  de  Caftelar  eft  venu  me 
voir  le  13 ,  &  madirquil  alloit  ren- 
dre la  lettre  qu'il  avoir  pour  le  Roi  5 
que  le  Roi  d'Efpagne  avoir  fait  une 
pierre  ;  que  Ion  ne  lui  avoir  pas  cru 
cette  maladie  ;  que ,  du  refte ,  il  ne  crat- 
^  gnoit  pas  l'abdication  ,  quand  même 
Ton  feroit  de  fréquens  fé|ours  à  Saint-^ 
Udefonfe. 

Î''Xb.  ■''^^  ^^Ç"  ,  le  1^  ,  de  M.  à" Angers 
vUliers  ,  une  lettre*  de  la  part  de 
M.  le  Cardinal  »  qui  me  pi-e(Ie  d  aller 
à  Compiegne ,  ou  que  M.  à^Ang^r^ 
villiers  ira  me  trouver.  Je  m'y  fuis 
rendu  le  17  ,  &  ai  été  defcendre 
chez  le  Catdinal  ,  qui  ma  dit  que 
TEmpereur  avoit  menacé  d  entremet! 
Pologne,  &  que,  par  cq%  raifons  &: 
celles  de  TEfpagne,  il  falloit  fe  détei^ 
miner  à  la  guerre  \  qu'on  ne  s'aflem- 
bleroit  pas  chez  lui ,  mais  chez  le  Garde 
des  Sceaux,  pour  éviter  Téclat.  M.  le 
Duc  à' Orléans  ^  que  j'avois  animé  ^  a 

f>arlé  haut  fur  la  .honte  d'abandonner 
e  Roi  de  Pologne  ,  après  nos  déclara- 
lions  en  fa  faveur^  èc  a  conclu  que 
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fce  feroît  fe  déshonorer  ^  que  de  l*aban-  ' 
donner.  *  '75^- 

On  a  lu  au  Confeil  d'Etat  du  18 ,  ?/pjg?e. 
cette  lettre  annoncée  du  Rgi  d'Efpa-  *  ""** 
gne,  qui  déclare  enfin  l'alliance  con- 
clue avec  la  FraoceiSut  ce  fondement, 
on  a  travaillé  à  des  projets  de  guerre. 
Le  plus  important  eft  d'y  engager  le 
Roi  de  Sardaigne.  On  a  lu  une  lettre 
de  Vaugrenant  j  qui  donne  plus  d'ef- 
pérance  que  les  précédentes.  J'ai  dit  : 
%  Avec  le  Roi  de  Sardaigne ,  tout  eft 
jj  d'or,  &  fans  lui  tout  eft  de  ferj 
>3  mais  encore  faudroit-il  battre  ce 
>5  fer  «. 

J'ai  examiné  les  divers  projets  de  vum  de 
guerre  qu'on  peut  former  indépendam-^'^'* 
ment  du  Roi  de  Sardaigne.  On  a  pro- 
pofé  Luxembourg.  ïy Angervillicrs  & 
V  alliere  en  ont  apporté  le  plan.  L'Em- 
pereur n'y  a  rien  oublié  pour  en  rerf- 
dre  les  fortifications  parfaites  ;  & ,  de- 
puis fix  mois  5  on  y  met  toutes  les 
munitions  de  guerre  ,  &  plus  de  trou- 
pes qu'il  n'en  Faut ,  pour  en  rendre  la 
prife  très- longue  &  très-difficile. 

11  a  été  queftion  de  Brifach ,  Mons 
ou  Philisbourg.  Le  Cardinal  &  le 
Carde  des  Sceaux  fe  font  oppbfés  à 
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Philisbourg ,  par  la  crainte  d'excîtet 
17 jj.  l'Empire  ;  &  j'ai  dit  :  «  Le  m.eilleur 
91  moyen  de  contenir  l'Empire  ,  eft  de 
30  l'intimider  y  j'en  ai  fouvent  expli- 
»  que  toutes  les  raifons  ,  qu'il  eft 
y>  inutile  de  rappeler  ««.  Enfin  le  ré« 
fultat  des  premières  conférences  a  été  , 
qu'il  ne  faut  pas  fongerà  Luxembourg, 
&  qu'on  verra  entre  Brifach ,  Mons  ou 
Philisbourg.  On  a  donné  les  ordres 
pour  l^s  milices  &  les  approvifionne- 
mens  de  vivres.  ♦ 

'  J^u'  ^^  Marquis  de  Caftelar  a  dit  que  ^ 
fi  le  Roi  de  Sardaigne  vouloit  tou- 
jours clouter  des  intentions  du  Roi 
d'Efpagne ,  il  falloit  lui  envoyer  la 
lettre  du  Roi  d'Efpagne  au  Roi  de 
France  :  &  dans  le  Confeil  d'Etat  du 
premier  Juillet ,  on  a  lu  des  lettres  de 
Turin  ,  par  lefquelles  le  Roi  de  Sar- 
daigne raifoit  de  nouvelles  propofi- 
tionspour  finir,  mais  qui  montroienc 
toujours  quelque  doute  fur  notre  union 
avec  TEfpagne. 

J'ai  lu  un  Mémoire  fort  court,  par 
lequel  je  faifois  voir  bien  clairement , 
qu'iï  n'y  avoit,  point  d'autre  parti  i 
prendre  que  d'envoyer  un  courrier  à 
Faugrenant ,  pour  déclarer  au  Roi  de 


î 
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Sardaîgne  qu'il  étoit  en  fon  pouvoir 

d'entreren  poflTeffiondes  avantages  ma-  j-,, 
ynifiques  &  inefpérés  que  la  France  ôc 
'Efpagne  s'engageoient  de  lui  procu- 
rer j  que  tout  étoit  poflîble  ,  s'il  vou- 
loir profiter  du  temps  que  les  troupes . 
de  l'Empereur  étoient  fur  les  frontières 
de  Pologne;  que  fi,  fur  l'offre  de  faire 
arriver  fous  Turin,  dans  le  premier 
Septembre ,  quarante  inille  François  & 
vingt  mille  Efpagnols  ,  le  Roi  de  Sar- 
daigne  ne  fignoit  pas  le  traité  ,  on 
poarroit  le  regarder  lié  avec  l'Empe- 
reur. Ces  railons  n'ont  pu  engager  le 
Cardinal  &  le  Garde  des  Sceaux .  à 
prendre  un  parti  décifif  :  cependant 
en  a  donné  ordre  à  M.  à'Angcrvil»  - 
liers  d'aller  à  Paris  prendre  des  me- 
fures  pour  la  guerre  ;  &  on  ne  vouloir 
pas  prendre  celles  qui  feules  mettoienc 
en  état  d'en  faire  une  utile  &  glo- 
rieufe. 

Le  Marquis  de  Caflelar  m'ayant  dit  ^«'n  Q(a'lou 
que ,  fur  les  bruits  de  guerre  qui  com- 
mençoient  à  fe  répandre ,  il  feroit  rrès- 
poflîble  que  l'Empereur  mît  /a  main 
fur  Dom  Carlos  ,  je  lui  ai  confeillé 
d'envoyer  un  courrier  en  Efpagne  , 
pour  que  l'on  mande  à  ce  Prince  de  fe 
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rendre  încefTamment  à  Florence  ;  8c 
)  ai  prefle  encore   le  Cardinal  &   le 
Garde  des  Sceaux  d'envoyer  un  cour- 
rier à  Faugrenant^  mais  inutilement. 
Twjn.         On   a   lu  dans  le  Confeil  du  5  , 

f  Juillet,  j^'g  dépêches  pour  Turin  ,  qui  expli- 
quoient  bien  tous  les  avantages  que 
Ton  faifoit  au  Roi  de  Sardaigne  ,  &  la 
néceffité  d  agir  puiffamment.  On  laiC- 
foit  même  le  pouvoir  à  Vaugrenant^ 
de  céder  le  Lodefan  &  le  Crémonois. 

Efpagn\  On  a  dépêché  enfin  un  courrier  à  la 
?om  Carlos,  q^^^  d'Efpagne  ,  pour  l'informer  que 
Ton  eft  déterminé  à  la  guerre  ^  &  afin 
qu'elle  prenne  les  melures  convena- 
bles dans  la  conjondure  préfente,  pour 
mettre  Dom  Carlos  en  fureté ,  &  pou- 
voir agir  de  concert  avec  les  armées 
de  France. 

Turin.         Je  fuis  parti  de  Compicgnc  le  ihême 
^Juillet,     .^^j. .   g^  j^  ^.^  o^j  ^^^j^  ^^  Q^^j^  j^^ 

Sceaux  ,  qu'il  falloit  fe  mectre  à  la 
place  du  Roi  de  Sardaigne ,  auquel  on 
promettoit  plus  qu'il  n'avoit  ofé  efpé- 
rer  ,  mais  auffi  qui  pourroit  tout  per- 
,  dre  y  qu'ainfi  on  ne  devoit  pas  comp- 
ter de  l'engager  ,  qu'en  lui  faifant  voir 
l'Efpagne  totalement  de  concert  avec 
r         la  France,  pour  le  mettre  dans  une 
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poffeffion  nette  de  ce  qui  lui  étoit  of- 
fert 'y  qu'il  falloit  donc  lui  envoyer     '73  5* 
copie'  de  la  lettre  du  Roi  d'Efpagne. 

J'ctois  venu  palTer  (îx  jours  à  Paris.  ^^^ff^<^ 
M.  à^Ângervilliers  m'y  a  mandé  que 
les  camps  étoient  rompus ,  &  que  Ton 
ordonnoit  à  tous  les  Colonels  d'être  à 
leurs  emplois  à  la  an  du  mois  d'Août.  . 
J'aurois  déliré  moins  de  démonftra-» 
tîons  de  guerre ,  pour  pouvoir  furpren- 
dre,  lorfqu'elle  feroit  bien  déterminée. 

J'ai  trouvé ,  en  arrivant  à  Gompie-  n  JmlUu 
gne  le  1 1 ,  le  Maréchal  de  Berwick  8c 
M.  à'^ngervilliersy  qui  m'attendoient 
chez  moi.  Le  premier  m'a  dit  que  le 
Cardinal  lui  avoit  propolé  le  bombar- 
dement de  Luxembourg ,  pour  fe  ven- 
ger des  menaces  de  l'Empereur  contre 
le  Roi  Stanijlas.  La  Reine  m'avoit 
confié ,  mais  dans  le  plus  grandfecret , 
que  le  Primat ,  dès  le  moment  de  la 
mort  du  Roi  Augufte ,  avoit  confeillé 
au  Roi  Staniflas  de  fe  rendre  diligem- 
ment à  Dantzick ,  perfuadé  qu'il-leroic 
aulïî-tôt  reconnu  Roi  de  Pologne.  Ce 
qui  s'eft  paffé  à  la  Diète  de  convoca^ 
tion  a  bien  fait  voir  que  le  Prims^t 
raifonnoit  jufte ,  puifque,  pour  éviter 
les  oppoiitions  de  l'Empereur  &  de  la 


ment. 
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Casarinê ,  qui  n'ont  paru  que  depuis  i 
i7lh  il  eft  indubitable  que  les  Polonois  fe 
feroient  hâtes  de  reconnoître  Suinif^ 
lasy&c  qu'il  feroit  remonté  fur  le  trône 
dans  le  moment  &  par  acclamations  j 
mais  il  n'étoit  pas  d  ufage  de  délibérer 
dans  le  Confeil  du  Roi. 
B^mbarit»  Oh  a  agité,  dans  le  Confeil  du  i  x  , 
i»^7w7/ef.  1^^  Opérations  de  guerre,  &  il  fut  pro- 
pofé  de  bombarder  Luxembourg,  par* 
ce  que  le  Cardinal  difoit  que  bombar« 
der  n'étoit  pas  attaquer  ;  que  c'étoic 
feulement  faire  une  efpece  d  affront  ^ 
pour  fe  venger  des  menaces  de  l'Em- 
pereur contre  le  Roi  Stanijlas.  J'ai  die 
qu'il  falloir  agirférieufemeut ,  ou  rien , 
&  j'ai  donné  un  Mémoire  circonftan- 
cié  fur  les  raifons  d  attaquer.  Le  Garde 
^%  Sceaux  a  paru  déterminé  à  latta- 

S  lue  de  Kell ,  &  puis  il  s'eft  rendu  au 
entiment  du  Cardinal ,  qui  alloit  d  ne 
rien  faire. 
ÇflJZe/or.        Le  Marquis  de  Caftelar  a  été  à  l'ex- 
trémité ,  d'une  colique ,  &  n'a  été  hors 
de  danger  que  le  14  Juillet. 
TmH/i.         J'ai  encore  preffé,  dans  le  Confeil 
t%  JuUUt.  Jq  I  j  ,  de  dépêcher  un  courrier  à 
Turin  ,  &  faire  voir  clairement  que , 
promettant*  au  Roi  de  Sardaigne ,  de 
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concert  avec  rEfpagne ,  tout  l'Etat 
de  Milan,  avec  le  Crémonois  &  le  '^^'* 
todefan  ,  avantages  fi  grands ,  qu'il 
n'auroit  jamais  pu  les  efpérer ,  il  faUoic 
en  même  temps  lui  en  faire  voit  la 
folidité ,  Ôc  les  moyens  allures  de  le 
mettre  en  poffèffion;  ce  qui  ne  fe  pou- 
voit  qu'on  faifant  arriver  fous  Turin, 
au  plus  tard  dans  le  premier  Septem- 
bre, une  armée  de  Quarante  mille 
hommes ,  laquelle  auroit  ordre  de  tra- 
verfer  le  Milanois  ,  fans  faire  d'autre 
fiége  que  celui  du  château  de  Milan  ; 
Se  en  même  temps  marcher  au  pied 
des  Alpes  ,  pour  empêcher  les  Impé- 
riaux d'entrer  en  Italie.  Cette  propo- 
fition  n'a  point  palfé  au  Confeil  ;  néan- 
moins je  l'ai  trouvée  fi  importante, 
qu'étant  obligé  de  faire  un  voyage  à 
Paris ,  j'ai  envoyé  un  courrier  au  Garde- 
des  Sceaux ,  pour  le  prier  d*y  faire  ré- 
flexion ,  &  de  ne  plus  perdre  de  temps 
pour  le  mettre  à  exécution. 

On  a  dépêché  des  courriers  en  Ef-    Bfpâgiv^, 
pagne,  pour  avertir  que  l'on  eft  prêt  à 
entrer  en  guerre ,  &  pour  que  le  Roi 
d'Efpagne  donne  les  ordres  néceffaires 
pour  mettre  en  furecé  la  perfonne  de 
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Dom  Carlos  ,  dont  l'Empereur  f  our- 
^753-     roic  très-facilement  s'emparer. 
<briSohmns.      Mais  à  peine  les  courriers  ont  été 
dépêchés ,  que  le  Cardinal  a  marqué 
fon  irréfolution  plus  forte.  Il  étoit  très- 
difpofé  à  donner  des  fommes  confi- 
dérables  au  Roi  de  Sardaigne ,  à  TE- 
leâ:eur  de  Bavière,  &  àtpus  le» Princes 
étrangers  qui  en  dfSfmanderoient.  J'ai 
reprélenté  qu'il  en  arrïveroit  de  ces 
fommes  prodigieufes  diftribuées  hors^ 
du  Royaume  ,  coïnme  de  plufieurs  au- 
tres ,  qui  avoient  fait  lever  dans  l'Em- 
pire des  troupes ,  pour  fervir  contre 
nous. 
«3  MlUt,     .  Il  n'y  a  eu  de  Confeil  d'Etat  que 
le  13.  Le  Cardinal  la  ouvert  par  la 
leâure  d'un  alTez  long  Mémoire  fur  la 
•guerre.  IJ  repréfentoit  la  néceffité  de 
loutenir  la  gloire  du  Roi  fur  les  dé- 
clarations de  l'Empereur ,  concernant 
les  affaires  de  Pologne.,  Il  a  prppofé 
une  efpece  de  néceflité  d'attaquer ,  & 
-    s'eft  néanmoins  réduit ,  ou  au  fiége  de 
Brifach ,  ou   au   bombardement  de 
Luxembourg  j  par  l'impoffibilité  d'eii 
faire  le  fiége ,  ou  à  l'attaque  de  Phi- 
lisbourg ,  ou  ai^  fort  de  Kell ,  obfervant 
fur  les  deux  derniers ,  qu*ils  engageoient 
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TEmpire  à  la  guerre.  M.  à'Jngervil- 
4icrs  a  parle  le  premier  ,  &  a  incliné  y  «75 !• 
non  au  bombardemenc  >  mais  au  fiége 
de  Luxembourg.  J'ai  cru  Philisbourg 
ou  Kell  plus  important ,  perfuadé  que 
l'Empire  s'armera  également  pour  Bri* 
iach  &c  pour  Luxembourg.  Le  Garde 
des  Sceaux  a  été  contre  toute  guer- 
re ,  vu  que  nous  n'avons  pas  d'Alliés  \ 
^.  d' Or//j/z5  9  pour  attendre  des  noa« 
velies  d'Efpagne,  de  Turin  &  de 
Bavière. 

La  leâure  des  nouvelles  d'Efpagne  «i^isc 
jie  s'eft  faite  qu'après  la  délibération. 
Rotemhourg  ne  noui  faifoit  efpérer 
aucune  conclufion  d'un  traité  propofë^ 
^hs  le  mois  de  Septembre  précédent , 
promis  par  une  lettre  du  Roi  d'Efpa- 
gne :  &  même  il  y  a  tout  lieu  de  crain- 
dre que  la  Reine  d'Efpagne  ne  fe  lie 
avec  l'Empereur  j  ce  qui  {^'afflige  mor- 
tellement, i 

Le  Cardinal  a  chargé  à'Jngervil^ 
liers  de  travailler  avec  moi  pour  les 
difpofitions  de  guerre  :  mais  quelles 
difpolîtions  faire ,  lorfqu'il  eft  plus  ap- 
parent que  l'on  aura  les  Rois  d'Efpa- 
gne &  de  Sardaigne  contre  que  pour? 

Dans  le  Confeil  d'Etac  du  i^  >  on   Tunni 
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n  a  rien  appris  d'Efpagne  ni  d^ Turin,; 
•  I7JJ.     ce  qui  fait  efpérer  une  prompte  con- 
%9  6*  31  clufion  des  traités  auxquels  on  travaille 
^^^^^        dans  les  deux  G)urs. 

il  eft  arrivé ,  le  3 1  »  un  courrier  de 
Turin ,  par  lequel  on  apprend  que  le 
Roi  de  Sardaigne  conflbnc  à  entrer  en 
guerre  dès  cette  année. 
»  A.ât.  ;  On  a  délibéré ,  dans  le  Co^eil  d'E- 
tat du  X  Août ,  fur  des  proportions  ^ 
qui  font  :  Une  armée  de  quarante 
mille  hommes,  quatre  millions  d'em- 
prunt ,  cinq  cent  mille  livres  par  mois 
de  fubfides  ^  &  un  million  tout  i 
-l'heure.  La  réponfe  a. été  à  peu  près 
telle  qu'il  la  défiroit  :  feulement  du 
,remps  pour  les  avances  »  des  diminu- 
tions de  fubfides ,  &  même  qu'il  joui- 
roit  fur  le  champ  de  fes  conquêtes. 
On  a  envoyé  des  courriers  en  Efpagne 
&  à  Turih.* 
fûhgnt.  Le  Comte  de  Saxe  eft  venu  me 
trouver  le  3  :  il  m'a  appris  le  traité 
figné  de  l'Empereur  ,  avec  l'Eledeur 
fon  frère ,  aux  conditions  de  foutenir 
la  Pragmatique  de  l'Empereur,  &  que 
l'Empereur  lui  procurera  la  couronne 
de  Pologne.  Il  m'a  dit  aufB  que  les 
troupes  de   l'Empereur  étoient  déji 
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entrées  en  Pologne.  Dès- lors  tout  pa- 
foîc  difpoféà  la  guerre  ^  il  faut  la  dé-  17}  3* 
cifion  de  TEfpagne  :  elle  n'eft  pas 
douteufe ,  du  moment  que  le  Roi  de 
Satdaigne  traite  avec  nous  y  &  que 
nous  lui  accordons  tout  ce  qu  il  de-^ 
mande. 

J'ai  travaillé,  le  1  koùt^  avec  halk. 
M.  d'Angervilliers ,  pour  former  1  ar- 
mée qui  doit  entrer  en  Piémont ,  corn- 
Eifée  de  quarante-cinq  bataillons  de 
ixante  eicadrons ,  faifant  quarte 
mille  hommes  fur  le  pied  complet;  ôc 
le  5  ,  partant  pour  Paris,  j'ai  écrit  aa 
Garde  des  Sceaux ,  pour  lui  faire  voir 
l'extrême  conféquence  de  pouvoir  s*op 
pofer  aux  fecours  que  l'Empereur  en- 
verra infailliblement  en  Italie  ;  parce 
que ,  s'ils  font  tels  qu'ils  puiilènt  dif- 
puter  la  conquête  du  Milanois,  il  fauc 
toujours  craindre  quelques  change- 
mens  dans  le  Roi  de  Sardaigne ,  au- 
quel l'Empereur  offrira  tout  ce  qui 
pourra  le  ramener  à  lui ,  rien  n'étant 
fi  dangereux  que  d'être  réduits  i  dé- 
pendre d'un  Prince  qui  peut  vous  ôtec 
toute  votre  fubfiftance  ^  parce  qu'il  eft 
maître  des  places  de  vos  communi- 
»tions  &  des  vivres  i  &  <:ette  dépen- 
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dance  n  exiftera  plus  ,  quand  1  armée 
'73  3«  ^^  j^Qj  f^^^  au-delà  du  Mincio.  Jai  ^ 
quitté  Compiegne  ,  tien  d'important; 
ne  pouvant  être  agité  avant  le  recouc 
des  courriers  dépêchés  à  Madrid  6c  à 
Turin. 

Commande-      J  ai  reçu  des  lettres  de  Rotembourg  , 
mS^s?^  ^"  qui  n^c  mande  que  la  défiance  de  U 

Ms  ^•ut*  Reine  d'Efpagne ,  de  notre  inaâion  ; 
empêche  encore  la  fignature  du  traité. 
Cependant  on  a  déclaré  te  commande* 
in|||  de  larmée  d'Allemagne ,  pouc 
le^laréchal  de  Bcrvfick  j  &  I  on  a 
appris  y  le  1 1 ,  que  les  Officiers  ^ui 
doivent  fervir  fous  lui  ^  feront  déck* 
rés  incelTamment. 

des  marques  de  bonté  très- vives.  Elle  a 
voulu  abfblumenrque  je  madbie  pour 
l'entretenir ,  &  tn'a  paru  très-inquiete 
fur  les  intérêts  du  Rpi  fon  père. 

Il  eft  certain  que  s'il  s'étoit  rendu 
à  Dantzick  dans  le  motnent  que  Ion  a 
appris  la  mort  du  Roi  Augufte ,  il  au- 
roit  été  déclaré  Roi ,  le  Primat  Tayanc 
detnandé  :ce  qui  n'a  jamais  été  connu 
du  ConfeiL 

On  a  appris  que  le  Roi  devoit  aller 
i  Chantilly  >  ce  qui  fe  difoit  depuis 

long- temps  j 
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Ibhg-teairps',  6c  ^lé  Garde  des  Sceaux  2--5~2S 
m'a  nlahdé  qu'il  ii*étoit  pas  néteîTaire     1753, 
que  je    tewinlTe  i  Compiegne  ,  n'y 
ayant  rien  d'important.  ' 

La?  Jeftinarion  du  Maréchal  de  Ber-    Commandes 
wick  a  été  trè^-Afia(  prife  du  Public.'"' 
Etant  aux  Tiiîteries  j  tous^les  gens  de 
guecre'mmit  ^aiqaé^  leur aitiitié , ,&  ' 
leur  douleur  de' ne  mé  pas  voit  chargé 
à\i  commandement  des  armées.  Le 
Garde  des  Sceaux  étant  à  Paris  ,  & 
voyant  ce  murmure  général  ,'a^  déclaré* 
quefavcÂi  tefuféle  commandement, 
&r  l'a  dit  à  toOft  ce' qui  étoit'  chez  lui.^^ 
Etant  allé  le  voit  ^  il  m'a  dit  qu'il  l'a- 
voit  auflî  déclaré.  Je  lui  ai  répondu  : 
a»  Je  <lois  dire  que  je  n'ai  pas  refufé  , 
30  êc  vous  pouvez  dire  que  j'ai  refu- 
j»  fé,  58*  nous  dirons  vrai  tous  deux. 
»  D  ôft  vrai -que  M.  le  Cardinal  m'a 
»  'dit ,  il  y  a  trois  fémaines ,  à  Com- 
»  piegue  :  Voudriez- vous  vous  char- 
0  ger  de  quelque  chofe  de  médiocre? 
WSc   je  lui  ai  répondu  :  Vous  avez 
>a  lu  mes  projets.  Si  vous  ne  voulez 
aa  pas  les  fuivre ,  vous  ne  ferez  ,  à  la 
_  »  vérité  ,  .ri^n  que  de  médiocre  ,  &  )e 
M  ne  me  foucie  pas  de  m'en  charger  a. 
Mais  le  murmure  a  continué  au  point 
Tome  IF.  P 


3.j8.         J  9  ^  ^  ?*?AX  : 

que  le  Cardinal ,  à  fon  fetaur  à  Ver- 

173  5,     ÂiiHjes,  ea  aicé  étomie  ,  &  m!a  fMrië  à 
dîner  le  jour  mênie  de  fon  ajtrivée. 

l^  H^î  Le  Roi  a  été  deux  jours  à  Chantilly. 

Il  n'eft  revenu  à  Verfaiile?  que  le  19 
Apùr ,' &  dès  .le  10  i\  a-écé  coucher  à^ 
la  Mue^ce.  La  Reine  eo  a  étc  allez  p^-. 
quce ,  &  m'a  f^^it  parc  d^  fpn  chsigrijl^ 

SumijUs.  Le  Rpi  Stanifl^.Sç  la,  Reine  fa 
femme  m  ont  cgmblç  d'î^ifuirançies  de 
leur  amitié.  Je  n'ai  pas  voulu  les  voie 
av^nc  le,  retour  du  Roi ,  parce  que  je 
fa^vois  qu^  le  Cardiiûl  |iô  leur^di^it 
pas  exaàetnent  Içs  t^aïuvçlle^  de  Pdo- 
gne  y  dont  j'^vois  connoilTancei  Mçnty 
avoit  mandé  que  le  Roi  Staniûas  le 
rendît  diligemment  à  Pant^ck  »  \Sc 
qu'il  feroit  élu  ,  &  que  ,  s'il  différoir  , 
il  couroit  rifque  de  rte  r.çtïç  pas^  Ce 
Prince  dit  à  la  Reipç  h  ^i^  y  qu'elle 
auroit  dû  me  dire  que^jç  P^it^t  avoit 
^ai^é  qu'il  fe  rendît  ince(rai;9mem  à 
DantzicK  ,  parce  que  j'aurois  appuyé 
dans  le  Confeil  les  bonnes  raifons  du 
Primar-  .  ^ 

Turin.       On  a  lu, dans  1q  Confeil  du  x$,i 

43  AO'^^'  jjgj  lettres  de  Faugrenant ,  qui  fait 
efpcrer  la  conclufipn  du  craité  ;  6e 
même  le  MarquU  d'Ormea  avoit  faii 


1733- 
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partir  un  homme  fecrétemenr  de  Tu- 
rin ,  pour  accendreaChambery  le  traité 
rédigé  qu'on  lui  pofteroit  inceflam- 
ment ,  &  qu'il  feroit  pafler  en  France, 

Les  lettres  d'Efpagne  Marquent  ton-  ^AagM, 
jours  l'incrédulité  de  la  Reine  d'Efpa- 
gne ,  qui  n'eft  pas  aflfez  combattue  par 
Rotembourg.  J'ai  été  chargé  de  lui 
écrire ,  &  de  l'alTurer  positivement  que 
l'on  eft  prêt  à  entrer  en  adîon.. 

On  a  lu ,  dans  le  Confeil  du  16  y  Ef^gm; 
les  réponfes  à  nos  Ambaffadçurs.  Celle  ^}°m  ^ 
à  Rotemtourg  eft  un  ordre  bien  poli*  16  Août. 
lit  d'aflurer  le  Roi  &  la  Reine  d'Ef- 
pagne ,  que  Ton  eft  prêt  à  entrer  en 
f;uerre ,  &  à  fuivre  tous  les  projets  que 
'Efpagne  nous  propofe  j  &  que ,  bien 
<jue  le  traité  ne  fpiç  pa^.  figné  ,  on 
regarde  la  lettre  du  Koi  d'Efpagne 
comme"  un  engagement  aûfli  réel  que 
le  traité  même.  11  y  a  quelque  appa- 
rence que  les  lettres  de  PcMogne  ne 
font  pas  favorables  au  l^oi  Staniflas. 
Celles  de  Vienne  ne  marquent  rien 
de  précis  fur  les  ordres  donnés  aux 
troupes  de  l'Empereur  Se  de  l'Empire. 

.  On  a  lu ,  dans  le  Confeil  du  30:,    Turin, 
les  propofitions  du  traité  d^  Turin,    r^Âoik. 
par  îefqiielles  il  paroît  que  le  Roi  de 

pij 
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Il  I  Sardaigne  veut  être  maître  de  tour.' 

1725.  ^'  à'AngervUliers  m'avoit  apporté  à 
neuf  heures  du  matin  les  articles  de  ce 
traité.  J'y  a  trouvé  tant  de  chofes  pé- 
nibles,  que  j'ai  fait  fur  le  champ  un 
petit  Mémoire  ,  que  fai  lu  ,  avant  le 
Confeil  5  aii  Cardinal  &  au  Garde  de« 
■  Sceaux,  il  a  été  réfolu  que  ion  s'affem- 
Weroit  l'après-midi  chez  moi  :  j  ai  in- 
fifté  fur  les  inconvéniens  j  mais  le 
cemps  étoit  trop  court  ^  pour  ie^  exami- 
ner bien  attentivement.  Je  ne  me  fuis 
pas  oppofé  ail  pouvoir  que  l  on  don- 
noir  ÏVaugrendnt ,  del  conclure  ;  «lais 
tout  ce  qu€  demande  le  Roi  de  Sar^ 
daigne  eft  fî  dangereux  ,  que  j^ai  fait 
un  Mémoire ,  pour  expliquer  au  long 
les.  périls  du  traité*  Je  n'ai  pu  le  lire 
ûu  Confeil  j  mais  j'en  ai  remis  une 
copie  au  Cardinal ,  &  une  autre  au 
Garde  des  Scpaux ,  toutes  deux  (ignées 
de  moi. 
g/>J^;7^         Dans  le  Confeil  du  2  Septehibre, 

^Septprnhre.ç^^^^  des  lettres  de  Rotcmbourg^ 
par  lèfquelles  le  Roi  Se  la  Reine  d'Ef- 
pag;iedemandoient  toujours  la  guerre , , 
& î^iie  laïrance  attaquât  l'Allemagne, 
•ou  que  Ton  tranfportât  des  troupes  en 
f»li§  j)aj:  mtej:;  6  Top  ne  pouvpit  ^voir 
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le  Roi  de  Sardaigne  'y   &c  jusque  là  ' 

point  de  traiic  ftgné  ,  &  nuls  pouvoks     ^7  5  ^ 

envoyés.   La  Reine  d'Efpagne  difoic 

4  Rotemhurg:  «Le  Roi  ni  moi  n© 

j>  fommes  pas  enfam  de  la  peur ,  Se 

»  Us  grandes  encreprifes  ne  nous  em- 

»  bacraflTeronc  pas  «. 

La  Hollande  paroîc  difpofée  i  la  neu-  Swiifiâs» 
iralité.  On  a  des  iK>ttvelles  du  Roi 
Stcunflas  ,  lequel  traveïfe  l'Allema- 
gne ,  déguifé  ^  &  donc  le  VQjrage  a  été 
tenu  fore  (ecrei. 

Dans  le  Confeil  d'£(a£  da  zo  ^  on        1^^ 
a  lu  des  lectrôs  de  Faugrenaht ,  qui  i^^^  ^«P«'^ 
apprennent  que  le  traite  n  eft  pas  en<» 
core  (igné  ,  que  le  Roi  de  Sardaigne 
demande  que   lori  n'ar^qiie  aucune 

t»lace  de  l'Empire.  Cela  a  fait  difFérec- 
,ordre  prêta  partir ,  pour  faire  le  fiége 
de  Kell.  Le  Maréchal  (1q  BerwUk 
avoir  déjà  fait  forrir  toute  lartillerie y 
mettre  les  ponts  de  bateaux  fur  les  ba- 
quets ,  enfin  publié  le  deâein  de  paf- 
^r  le  Rhin.  On  a  dépêché  un.  cour- 
rier à  Turin ,  pour  faire  ceiTer  les^ 
difficultés,  &  on  a  fait  marpher  toutes 
Ijes  troupes  vers  les  frontières  de  Savoie 
&  de  Piémont. 

A  onze  heures  du  foir  du  10 ,  on  a   Pohsns. 
P  iij 
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:  reçu  un  courrier  de  Monty ,  qui  nous 

j  7  3  J«     apprend  l'éledion ,  faite  le  1 1  j  du  Roi 

Stan'ijlds \  que  tous  les  Palatinats  ont 

palfc  la  Viftule ,  &  paroiflTent  difpoleè 

a  s'oppôfer  aux  Mofcoviies. 

Comman-      Le  Cardinal  m  ayant  prie  à  dîner  , 

vj  Septêm-  auffi  ,  que  je  veuille  bien  me  charger 
*'*•  du  commandement  de  Tarraée  d'Ita- 

lie j  mais  que  ce  ne  fera  cependant 
qu'avec  peine  qa*ii  verroic  ma  famé 
expofée  à  une  euene  d'hiver.  J*ai  ré- 
pondu :  >»  Loriqu*on  voudra  me  con^ 
^  f»  fier  des  affaires  aufS  importantes  y 
i3  je  compterai  toujours  ma  yie  poigr 
»  peu  y  Se  je  ne  craindrai  ni  les  \n^ 
»  commodirés  pour  ma  fanté  ,  ni  les 
>»  périls  de  la  guerre.  J'acrendrai 
w  donc  avec  foumilSon  ce  que  le  Roi 
»  n>e  fera  1  honneur  de  me  dire  «-• 
Le  17  Septembre  ,  après  le  Confeil , 
le  Roi  ma  parlé  lui-même  du  dé(it 
qu'il  avoir  de  me  voir  commander  fon 
armée  d^Italie.  J  ai  répondu  comme  je 
devois  à  certe  marque  de  confiance  » 
faifant  néanmoins  connoîrre  que  je  , 
ne  m  aveuglois  pas  fur  les  dimcultés 
qui  venoient  de  la  chofe  même ,  & 
aufli  de  mon  âge.  Il  a  été  réfolu  que 
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tna  deftinaûon  '  <îeme«rerott  fecrete.     ''■ 

Dans  le  Confeil  d'Eue  du  4  Odto-     173  3« 
hve  yil^A'été  réfolu  de  faire  pafTer  le    Sîég:  de 
Hhia  v^^'  d'accaqiiei  le  fort  de  KdPi  ^l%aolre. 
mais  dffW  différer  feS'fardtes  jufqii^ 
ce  qiv'tMi  ait  appris  les?dernière$  inteii- 
rions  du  Roi  de  Sârdaigne ,  qpi  s'eft 
aoppofé  â  €et:e  réfeluiion. 
'-    Otva  lu,  dans  le  Confeil  d'Etâ»-  Mawfifle. 
Ju  7. ,  ftn  Mat^ifefte  pour  .déclarer  ïa    ^  ^'^'^^*- 
^oefire  à-''l*Ëltv^teur ,  ijû-ofn^chàrgeoit     . 
4'èrre  a^rfftfef  V 'p^r  Jes  focôurs  d^^       .       . 
,ii^s  à  rllea^ùr  de  Saxe.  11  eft  e^pen- 
cdanc  réel  que  les  croupes  de  FEmpe* 
reuf  ne  font  pas  entrées  en  Pologne , 
•&que<e  font  ceHês  dekGzarine. 
i.  i  :  Dans  cé-iricnie  Cbnfeil ,  «dn  a  lu  une    poTo^w, 
jettre  de''^o«/y  ^  ^ui-àpprcnoic  de 
,giiind«'^hft«genierié;^Fouslès  Polonois 
•$*étoietir  retirés  après  IMIeâion.  J  ai 
•dit  :  li  Je 'fuis  ;  furprià  que  les  Pala- 
^yi\n^  y^  qui  ont'  élu  unarimiemèut  , 
:»^  voyawtterf  Méfddvites  marcher  poUr 
^  sV>p|>ofer  'à^réldftiph-,  n'aient  pas 
«  marché  poulf  les  dômbaittré;  ainfi  qoie 
jaUte'Foldrfôts-,'  qui  fe  font  joints  à* 
»ces   Etrangère  <«•  Les  Gazettes  de 
Hollande  difent  que  le  Roi  Stanijlas 
a  préÉétë  les  voieîs  de  la  douceur,  pour 

Piv 
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!  ramenerxeux-ci.  Elles  ont  été  inutiles; 
173}»     &  on  a  appris  ,  dans  le  Confeil  fui-   ' 
vanc ,  que  cou;  ot)p  ab^ndojiQe  le  KxÀ 
de  Pologne j^qijvfer'enrje  à  Paotwck, 
4ncercaiu  mêmf  j^'il  y.  /era  lîe^tt»  . 

Les^ouvei!|^s^ê>iva/Ke5  oncéré  plus 
favorables  au-  Roi  Stani/la^.  On  fait 
que  fon  parti  ^(^  fqatient  i  Vacfovie. 
.La  matfop^^e^  ÂiD^^flàd^ur^  de  Saxe 
.a  été  ^^caq4f;^;£iifin:fiM4srviteuB:  fe 
. mettent, ea  éj^af^de  fQUiç^itiQii  paui«'. 

^  M«rS-      Onmçjïe^'dnf  arwil^f  Tf  ^«^^ 
,G//i^^/.       au  Gaffle  des  5cîeapx  t  un  Mémoire , 
19  osiohre.  paç  Jqquel  je  dej^iiide  y  ayant  que  de 
partir, ' jdes  graf:<?s,diftinguées,  qu'il 
eft^^i^éde4evif^eEi]Çç  le.  i,%'Mtid'-^A- 
,  ,      ^cfvïiliers^^  Mjniftr?  ^5  }i?.gp^rre ,  m'a 
été  eiwayépafîf^  RQÎ^,p(Hirt)9îe  dire 
que  ne  pqpy,a4yq  f^ire'd^  .Ççi^àaWe^ 
il  m.e  donne  L>  Charge  cî§^  MmécSat- 
Général^  de,  France,  y  ^ui  me;  donnç  le 
commandeipeot;;forTiîPu$,  les^  Maré- 
chaux de  ,Fr^aGÇiy3pa:^)4  U  f  m.WfSÀt 
de  plus.^pciçf^s  ^  ^m$i  ^  >y«e.  {Jur 
"  fieurs  autr^'préçpgativç^  >;  ^^^  dix'^ille 
'  écus  d'apppiiuemen«.  Je  me  fiûs  rewlu , 
d'autant  plus  que  le  cpmmaudem^nc 
.qu'on  m'offre  eft  fi  important ,  que  je 
ne  crois  paspouvçjir  tewfer  à/njon.Roi 
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6c  au  Rot  d-'ETpagne ,  tant  qu'il  me  i— ■ 
refte  une  goutte  de  fang  dans  les  vei-  1^53, 
nés.,  les  fervices  qu'ils  me  demandent, 

XjE  Maréchal  de  Villars  étok  fur  (on 
déclin  y  mais  ce  déclin  éçoit  celui  d*uii 
grand  homme  :  c'eft  pourquoi  le  peu  ' 
qui  nous  refteà  dire  d»  lui,  pourra  en- 
core intérefler  (a).  Il  quitta  Fontaine- 
bleau le  1 5  Oiàobre,  Le  Cardmal  Mi- 
niftre  &  toute  la  Cour ,  prcfens  à  foa 
départ ,  s'emprellerent  de  Jui  donner   . 
des  efpérances  ,  doriii  il  accepta  avec 
Confiance  l'heureux  augure  (A),  Les  ac- 


(a)  Comme  ic. Maréchal ,  âgé&inSrme, 
Qç  pouvoic  diriger  que  de  loin  les  opérations 
militaires  ^  nous  n*entrerons  pas  dans  ce  dé- 
rail ;  &  nous  nous  bornons  à  ce  qui  lui  cft 
perfonnci.  Nous  le  tirons ,  tant  dU  JouVnat  de 
Verdun ,  que  àcs  Mémoires  imprimés ,  dont 
le  Rcdadeur  a  pu  favoir  des  tém^ns  mêmes 
ce  qu'il  raconte.  ' 

{if^)  Il  dîna  chez  te  Cardinal" Miniftrc  ^  6c 
en  moinant  dans  fa  chaife  de  '  pode  ,  il  luf 
dit  devant  toute  la  Ccu-r  :  Dites  au  Ro^' 
M  qui!  na  quk  dzfpofer  de  tltalie  ,  je  m*erv 
*fVais  la  lui  conquérir  ce.  Mem.  lom.  5.. 
p.  r}^.  Nous  nous  abftenons  de  pronocceir 
dur  dette  jadance,  que  noos  Tommes  ponéi^ 
à  ne  pas  croire* 

Py 


34^         Journal' 

===  clamatîans  des  peuples  Uaccompagne- 
173  h  rehc  dans  coûtes  les  villes  par  lefquelles 
il  pafTa  pour  aller  en  halie  ;  &  les 
crois  Reines  qu'il  alloit  fervir  ,  firent, 
comme  de  concert ,  à  ce  vieux  Guer- 
rier un  préfent  qui  lui  rappeloit  ies 
'  I  beaux  jours  dfe  fa  jeunefle  {a). 

Arrivé  à  Turin  le  6  Novembre ,  il 
ne  s'y  arrêta  que  pour  faluer  la  Reine, 
&  joignit ,  le  1 1 ,  le  Roi  de  Sardai- 
gne,  qui  aVoit  déjà  commencé  la  cam- 
pagne avantageufement.  Les  troupes 
Françoifts  &  Sardes  firent  des  conquê- 
tes rapides  fous  leurs  deux  Chefs.  Le 
Milanois,  le  Lodefan,  &  une  partie 
du  Mantouan  furent  foumis  avant  la 
fin  de  l'année ,  avec  la  plus  erande 
facilité,  comme  lavoit  promis  Te  Ma- 
réchal dans  le  Confeil  du  7  Juin , 
dont  uous  avo;is  parlé.  Il  ne  sagifToic 
plus  que  de  remplir  la  féconde  partie 


(a)  Ibid,  pag.  XT^9  &  40.  La  Reine  de 
France  lui  mie  une  cocarde  à  fon  chapeau  : 
celle  d'£fpagne  lui  en  envoya  une  à  Lyon  ;  & 
celle  de  Sardaigne  lui  en  attacha  une  elle- 
même  à  Turin.  Il  dit  à  cette  dernière  : 
33  Voila  mon  chapeau  orné  ttun  vol  de  BeU 
-n  nés ,  qui  me  rendra  heureux  dans  mes  cntre^ 
»>  prifes  pour  les  trois  Couronnes  «, 
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■<ie  fon  projet ,  qui  étoit  dé  »5  ïharcher 
»>  avec  diligence  au  pied  des  Alpes,     1733 
n  Se  d'empêcher  Pentrée  des  troupes 

05  de  TEmpereur  en  Italie  a;  mais  le 
Roi  de  Sardaigne ,  fatisfait  de  la  con- 

"quête  du  Mllaîwis^  dont  on  Ini  avoir 
promis  la  |oiiiflarice,cfuc  qu'il  fuffi- 
foit  de  s  y  fortifier  ,  pour  s'en 'affurer 
la  poffeffion.  Il  diftribua  les  troupes 
Françoifes  &  les  fienne.s  dans  les  villes 

6  lesdifférens  portes,  k  long  des  riviè- 
res du  eôté'àù  fe  raflembloient  les  trou- 
bles Impériales, 

-  Le  prof] et  dû  Maréchal  croit  d'ayan-  "" 
cer  toujours  au-delà  de  ce  qu'on  Vou- 
loir conferver ,  perfuadé  qu'il  n'y  a 
pas  de  meilleure  manière-  de  couvrir 
un  payi' conquis  ,  tju<^  de  conquérir 
encore  plu$  loin. -Il  alla  à  Turin  re- 
montrer au  Ror,'  combien  l'inàAion 
où  onreftoit  deverioit  dahgereufe  {a). 
En  efFet ,  les  ennemis  n'éranj  pas  mo- 
leftés  ,  fe  fortifièrent  à  leur  aife  der- 
rière les  plates  qif 'on  leur  avoir  laifTées, 
&  f e  préfehtereht  au  nombre  de  qua- 

(  ?)  Le  24  Février,  le  Maréchal  ouvrît  le 
b'I  avec  la  Reine  de  Sardaigne  à  Turin. 
Jcuinal  de  Vcrd«n  ,  vol.de  17^4»  p.  i84. 

P  vj  ' 
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'  '  "  rantfi- mille  hommes  >  yersja  fin  d'A- 
1734*  vril,  fur  les  frontières  du  Milanois  ^ 
Se ,  malgré  les  foins  &  la  vigilance  du 
.Maréchal  j  à  qui  l'âge  ne  permetroic 
pas  une  furveiîlance  personnelle  ,  ils 
dérobçrei^t ,  le  ^  M^i,un  palfage  fur  Iç 
Pô.  Cetce  furprife  occafio^naf  une  efr 
carmouche,  dans  laquelle  Je  Maréchal 
fit ,  pour  ainfi  dire  ,  fés  dernières  ar- 
mes. 

pans  le  d^çin  d  examiner  de  près 
fi  on  ne  pourrpit  p^  profiter  d'ua 
mouvement  des  ennemis  pour  les  atta* 
quer  ^  il  s'étoît  avancé  hors  de  la  vue 
de  Farmée  avec  le  Roi  de  Sardaigne  ^ 
efcorté  feulemenrde  quatre-vingt  Gre- 
nadiers &  de  (q%  Gardes.  Tout  a  coup 
il^  fe  trouvèrent  #n  rête  qijaçre  cents 
hommes  qui,  firent  fpu  fuf  eux.  Le 
Roi  craignit  ,d  abord  que.  ce  ne  fut 
une  emHuica4^,  &;  parloir  fans  dout^ 
de  fe  retirer,  puifque  le  Maréchal  lui 
dit  :  »  lî  ne  faut  fonger  qu*à  fortir  de 
a>  ce  pas.  La  vraie  .valeur  ne  trouve 
33  rien  d'inapoflShle.  \\  ^i?t,,  par  notre 
n  exemple,  donner  du  courage  à  ceux 
3>  qui  en  pourroient  manquer   [a\  «. 

(a)  Tome  }  des  Mémoaç$^  page  i  <  1 . 
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AntCytot  ii  charge' avec  i?àntcl  ardeur, 

qu'il  ébranle  les  enneuMs.  Se  voyant     ^^^^ 

p  vivement  attaqués,  ils  fuient,  Ôc 

laiiïènt  fur  le  champ  de  bataille  cin- 

quante  mocGs  ôc  trente   prifonniers* 

9,  M.  le    Maréchal  ,  lui  die  U  Roi 

jf  après  Vaçlion  »  je  n^ai  pas  été  furpris 

»  de  votre:  valeur  y  mais  de  votre  vi- 

»  gueur  éc  de  votre  adivivé.  Sire  j  r^- 

»  pondit'ily  ce  font  les  dernières  écin^ 

y>  celles  de  ma  vie  \  <;ar  je  ccois  que 

n  ceft  ici   U  dernière  opération  de 

»>  giLierte  pù,^  je  me  trouverai  j  &        1 

Ce  il:  aia/i  qu'en  partant  je  lui  fais  mes  adieux*, 

En  effet ,,  foit  befoin  de  r^oç  , 
foit  chagrin  de  voir  mener  les  agraires 
autrement  ,qu'op  n'en  éioit  convenu^ 
foie  l'un  &  raucre ,  il  av.oit  demandé 

Fermîflîon  dç  reroiirnet  en  France,  & 
àvoit  obtenu.  Sans  doute  le  Roi  de 
Sardaigne  ne  fut  pas  fâché  d*être  dé- 
barralie  de  fes  remontrances  ;  &  il  le 
li\i  fit  trop  fehtir ,,  car  ,  lorlque  le 
Nlatéqbal,  en  prenant  cpngé,  lui  mar- 
qua fon  regret  de.,  n  avoir  pas  confervc 
les  bonnes  grâces ,  au  lieu  de  répon- 
dre quelques  mots  obligeaus  au  com* 
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pliment  d'dn  vieillard   fi  digne  d'^ 
'^^^      gârds  ,  le  Roi  fe  comenta  de  lui  diret 
»9  M.  le  Maréchal ,  je  vous  foùhaite 
y>ut\  bon  voyage  «*. 

Il  partit  idu  camp  de  Bozèld  le  17 
Mai ,  le  Cœur  btetïé  8c  déjà  frappé 
dé  la  maladie  qui  Tarrèca  à  Tari  il. 
Ce  fut  le  terme  de  fes^courfeà  & 
de  fes  trî^vaux.  Son  mal,  qui  étoic 
une  défaillance  générale ,  empira  ,  & 
ne  laiffa  bientôt  plus  d*efpérance.  Il 
fut  des  premiers  à  s*a^percevoir  de 
>  fon  état,  &  dès-lors  toutes  fes  penfées 

fe  tournèrent  vers  la  mort*  Villars  , 
qui  Tavoît  bravée  fi  fouvent  dans  les 
combats,  la  vît  approcher  a  pas  lents' 
fans  s*efFrayer.  Cependant ,  s'il  en  avoit 
eu  le  choix,  vraifemblablemeht  il 
lui  auroit   défiré    une    nfiarché    plus 

Prompte.  On  peut'  le  cotijedurer  par 
exclamation  h  connue  qui  lui  échap- 
pa ,  lorfqu'on  lui  apprit  que  le  Ma- 
réchal de  Berwick  venoit  d'être  tué  y 
devant  Philisbourg  ,  d'un  boiilec 
de  canoh:  »Cer  homme  ,  jVmà-;-i/, 
»a  toujouris  été  heureui  [a)  <*.  Il  avoit 
montré  cpcte  manière  de  perifer  qUel- 

{a)  On  ne  conçoit  pas  trop  comment    le 
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ques  mois  auparavant  au  (lége  de 
Pifigithone.  Un  OflScier  lui  repréfen-  '734* 
toit  qu  il  s'expofoic  trop.  »>  Vous  au- 
»  riez  raifon  ,  lui  répondit-il ,  -  (i  j*é- 
»  tois  d  votre  âge^  mais  à  lage  où 
»  je  fuis ,  j'ai  h  peu  de  jours  à  vi- 
-»  vre  y  que  je  ne  dois  pas  les  tnéna- 
»  ger  ,  ni  négliger  les  occalîons  qui 
3^  pourroieilt  me  procurer  une  mprc 
y>  glorieufe  que  doit  ambitionner  un 
>j  vieux  Général  d'armée  {a)  «.  Si  la 
ilenne  ne  fut  pas  glorieufe  dans  foi> 
opinion  «  elle  fut  du  moins  tranquille 
&  chrétienrie.  Il  mourut, le  17  Juin 
à  Turin ,  dans  la  même  chambré,  dit- 
on  (^;,  oùil  étoit  né  quatre-vingt-quatre 


Maréchal  de  Villars  a  pu  favoir  îa  mort  du 
JViaréchal  de  Bet\rick<  Celai-ci*a  M  tué  de- 
vant Philisbourg  le  ii  Juin  17? ^j..  Villars 
cil  mort  à  Turin  le  17.  (^uând  le  courrier  fcroic 
parti  au  moment  è&  la  ihorc  de  Bcrwick  , 
auroit  il  pu  arriver  afleztôt,  pour  occafîon- 
ncr  cette  exclamation  en  mourant.  le  penfe' 
qu'il  &ut  la  mettre  au  nombre  de  ts^  d'au- 
tres fanfaronades  qu'on  lui  a  prêtées. 

(fl)  Mémoires,  tome   3,  page  257. 

{b)  Voyez,  page  première  du  premier  tome, 
ce  que  nous  avons  remarqué  uir  le  lieu  de 
fa  nai/Tance» 
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**— — ^  ans  auparavant ,  lorfque   foir  père  y 

J734*     était  AmbAlTadeur. 

Le  Maréchal  de  Villars  étoit^^omme^ 
de  grand  fens,  droit  &  vrai,  excel-' 
lent  citoyen  ,  fujet  fidèle  ,  Générât 
auffi  vaillant  qu'habile.  Ces  qualité^' 
principales ,  5c  les  autres  qui  eonfticuenr 
l'homme  digrre de  leftime  de  la  Pof- 
térité  j  fe  marquent  dans  tout  le* 
cours  de  fa  vie,  dont  je  vais  mettre- 
un  abrégé  fous  leis  yeux  (à).  Ses  ac- 
tions le  toucrofît  mieux  que  ne  fe- 
roient  mes  paroles. 

Loub-He<aor ,  Duc  de  Villars  , 
Pair  de  France  ,  Grand  d'Efpagne  de 
la  première  ClaflTe ,  Minitire  d'Etat  y 
Maréchal- Général  des  Camps  &  Ar- 
mées de  Sa  Majefté ,  Doyen  des  Ma- 
réchaux de  France,  Chevalier  des  Or- 
dres  du  Roi  &  de  celui  *de  la  Toifoa 
d'or.  Gouverneur  &  Lieacenant-Gc- 
néral  de  Provence  ^  Gouverneur  des 
Ville ,  Citadelle  &  Forts  de  Marfeille  , 
&  l'uades  quarante  de  l'Académie 
Franç*fe,eft  mort  à  Turin  le  17  Juin 


(a)  Cet  abrégé  cft  tiré  tout  entier  du 
^Journal  de  Verdun j,  au  mois  d'Acùt  I7Î4> 
page  1 57. 


17  j4,  dans  la  quatre-vingt-quatrième  ^^J  ' 
année  de  fon  âge  ,  étant  né  au  mois  i734« 
de  Mm  i.<>5  u  Sa,  yie  a  été  remplie 
d*évonemejîs  illuftres  ,  quç  j'indique- 
rai, dans  l'ordre,  des^, temps  ,  a^^ç  les 
charges,  §c  le*  dighité^  dQH/c  (es  fer- 
vkes  ont  éi;é  fuix^vemeoc  técom- 
|>enfés  .     ,  1 

|i  cottH|i$nç^  à  fervicQn  i<>7i  j 
fut  Vimée  fuivïtote  Â^  ;d6  Camp 
4^  :  Maréchajl  de^o&^lUforH^ ,  î^xt ,  cpu« 
fiur %.  yk  oiniiH  eiij,  167J  U  Coiy^ette 
4^^  Chevaux  -  l^gersMd^l  ÇçHirgogne*. 
Il  quirta  cette  '  compagnie  au  mois 
d'Août  1  ^7  4  >  lorfqu'elle  fur  mife  fous 
}^  \\\,\^  dç  Gendan)ieS;3oiu^u,ignons  » 
&  JtQ  Hoi  lui  dorii)a  un.dres  crois  ^é« 
giinens  d^nt  lesi  Cçlonels  avoienjt  été 
tués  à  la  bataille  jdç  Seuçf.  llj  .avoit,  ér4 
bleflfé  ,  m?bis  légét^ment^  à  cette  ba«- 
taille.  Il  ferro^iyît,  les  années, fui van- 
|es ,  4  pIuGeurs  Céges.  En  i  ^77  ^  il  ac< 
taqua  y  fous  lesorores  du  Maréchal  d^ 
ÇV^V^^X^i^  i^^^^l^  l'artiere-garde  de 
J'açnaée  de  TEfl^pcrçur  ^  d^is  la  vallée  , 
de  Queken)tfach  »  au  paiTage  de  la 
Kinche. 

La  paix   fut   conclue  Tannée    fiiî- 
j^anje  à  .Nimegue.  Au  commencement 
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de  Tannée  1^87  ,  15  Marquis  Je  Z^/- 
'734-     lars  fut  envoyé  à  Vienne  y  pour  com- 

f>limencer  l'Empereur  fur  U  more  d^ 
Impératrice  Eléonore  fa  belle- more. 
Il  fe  rendit  fenfui^e  en  Hongrie ,  & 
fe  trouva  auprès  de  rEleûéur  de  Ba- 
vière à  la  bataille  de  Derfan*  De  re- 
tour en  France ,  il  obtint ,  au  mois  de 
Septembre  1688,  k  charge  de  Corn* 
milTaire-Géfiëfâl  dcf  là  <ravSil4rie,  .- 

La  guerre^ ^ui  recomâaençâ'  ^lors^ , 
lui  procura  <é  nôuV^lés  oictatlonsde 
fe  (îgnàlér.  Le  Roi  4uv  donna  le  ^om-^ 
mandement  d'un  corps d  armée,  poat 
garder  les  lignes  du  càtc  de  Tournai. 
Il  fe  trouva ,  eif  i^5^i[ ,  aii  combat  dt 
Leuze?  &  ayant  été  è^tciyé  en-  \6iyk 
en  Allemagne,  poùi?  ifetvir  fotw •  l^ 
ordres  du  Maréchal  '  de  Xb/^^ei  \  il 
défit  les  troupes  dà  Èoiilfe  de  la 
•  Lifpe ,  &  celles  du  Prince  AdminiO- 
trateur  de  W^ïrumbcrg ,  qui  (e  rendit 
à  lui.  .^  ^^  ;    ï 

L'année  fuivante,  il  fervit  e^lqua^ 
lité  de  Maréchal  de  Camp  fon^  lé  Ma^* 
réchal  de  Bmflers  \  Ôeayatit  ééé  fiiit 
Lieutenant-Général  au  mois  dé  Mal 
169} ,  il  retourna  en  Allemagne,  & 
défit  larriere-garde  de  l'armée  Imp^ 
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rîale  ibucenue  par  le  Prince  de  Bade. 
Le  Roi  lîii  donna  le  Gouvernement     '754* 
de  Fribourg.    11  fe  trouva   ènfuire  à 
pluHeurs  (iéges  de  places ,  jufqu  d  la 
paix  de  Rifwik. 

Pierre  ,  Marquis  de  Vdlars  ion 
père,  mourut  le  20  Mars  K798.  Il 
étoit  Chevalier  des  Ordres  du  Roi  & 
Lieutenant -Général  de  fes  armées. 
L'année  fuivance  Louis-Heâor  étanc 
â  Vienne,  en  qualité  d'Envoyé  ex- 
traordinaire auprès  de  TEmoereur  ,  y 
foutint  avec  beaucoup  de  fermeté  la 
dignité  de  fon  caraâere. 
.  La  guerre  s'étant  renouvellée ,  le 
Roi  lui  donna ,  en  1701 ,  lecomman- 
dément  d'un  corps  d  armée  en  Alle- 
magne. Il  ne  tarda  pas  à  juftifier  la 
confiance  dont  le  Roi  Thonoroit.  Il 
paifa  le  Rhin  fur  un  pont  qu'il  (îc 
conftruire  près  d'Huningue,  malgré 
les  retranche  mens  des  ennemis ,  rem* 
porta^fur  eux  ,  le  1 4  06kobre ,  une 
vidoire  complttce  à  Fridlingue,  & 
les  contraignit  de  repaflèr  le  Rhin , 
en  deçà  duquel  ils  s'étoient  flattés  de 
pouvoir  prendre  les  quartiers  d'hiver  j 
ce  qui  lui  valut  la  dignité  de  Marér 
chai  de  France^  dont  les  lettres  fu- 
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cent  expédiées  le  £0  du  même  tnoié 
1734-     d'Odobre. 

Il  repaffà  le  Rhin  au  mois  de  Fé- 
vrier de  l'année  fuivance  ,  diffipa  les 
troupes  que  le  Prifice  de  Bade  avoic 
affemblées  pour  s  oppofer  à  fon  paffa- 
ge^  le  contraignit 'd'abandonner  plu- 
fieors  forts  j  avec  rartillerîe  qu'il  y 
aypit  fait  placer  j  prit  le  fort  de  Kell 
le  9  Mars.1  joignit  l'Eleâenr  de  Ba- 
vière k  Dutlingen  ,  &  g^na  avec  lui  ; 
le  20  Septembre^  la  bataillé  d'Hochftec 
fur  le  Comte  de  Stiram^  En  1704-3  il 
apaifa  en  très-peu  de  temps  les  trou- 
bles de  Sevfennes  ^  &  rétablit  k  tran- 
quillité en  Languedoc. 

Le  21  Janvier  1705  ,  le  Roi  rho-» 
nora  de  la  dignité  de  ©uc  j  à  mettre 
fur  une  terre  a  acquérir ^  &  du  collier 
de  fes  Ordres  j  le  2  Février  fufvani.  Il 
eut  le  commandement  de  l'armée  fur 
la  Mofelle:  c'étoit  l'endroit  le  plus 
expofé  aux  entreprifes  de  l'ennemi^ 
fiers  de  la  viâîoire  i-emponée  pat  ^wni 
à  Hochftet  le  1  j  Juillet  1704  ,  &  de 
k  prife  de  Landau.  Le  Prince  de 
Bade  Se  le  Duc  de  Marlhoroug  com- 
mandoient  leur  armée  j  qui  étoit  trés- 
nombreufe.  Mais  le  Maréchal  de  Fil- 
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lafs  ,  par  des  mouvenaens  favans^  de-   ■■ 
concerta  leurs  -projets.   Au  mois  de     1734. 
Septembre,  furent  expédiées  des  let- 
tres ,  par  lefquelleç  le  Roi  met  le  titre 
de  Pue  qu'il  lui  avoir  accordé  ,  fur  la 
terre  de  Vaux-le- Vicomte  ,  qu  on  a    ^ 
appelé  depuis  Vaux-le-Villars. 

11  eut  encore ,  en  1706  y  lecomman- 
denaent  de  larmée  d'Allemagne ,  & 
contraignit  les  Impériaux  ,  fur  qui  il 
eut  divers  avantages ,  de  repayer  le* 
Rhia.  En  1707  ,  il  .força  les  lignes 
de  StolhofTen ,  obligea  les  Allemands 
de  fuir  par-tout  devant  lui ,  mit  à 
contribution  le  Palatinat  Se  la  plus 
grande  partie  de  la  Souabe  &  de  la 
Franconie ,  &  répandit  de  tous  côtés 
la  terreur  &  l'effroi.  11  commanda  en 
1 7  oS  l'armée  du  Oauphiné ,  où  il  em« 
pécha  le  Duc  de  Savoie  de  pénétrer. 

Le  Roi  lui  donna, en  1709 ,  le  com- 
mandement de  l'armée  de  Flandres  ^  & 
cette  campagne  eft  célèbre  par  la  baratUe 
ide  fikngies  ou  de  Malplaquet ,  qui 
fe  donna  le  1 1  Septembre.  Une  blef- 
fure  qu'il  y  reçut ,  l'obligea  de  fe  re- 
tirer avant  la  fin  de  l'aftion.  Le  même 
jnoi«  de  Septembre ,  le  Roi  le  créa 
^^ir  de  France.  Il  fuc  xeçu  au  Parler 
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!ment  le  lo  Avril  17 lo;  &  au  com- 
17)4.  mencemenc  de  Juillet  de  la  même 
année,  il  obtint  le  Gouvernement  & 
la  Lieutenance- Générale  des  Villes  , 
Pays  &  Evèchés  de  Metz  &  Verdun, 
avec  le  Gouvernement  particulier  de 
la  Citadelle  de  Metz. 

11  commanda  encore  en  Flandres 
en  1710  &  171 1.  NouS  nous  tenions 
alors  fur  la  défenlive.  Le  14  Juillet 
1711,1!  força  le  camp  des  ennemis 
près  de  Denain ,,  &  par-U  il  les  obli- 
gea de  lever  le  fiége  de  Landrecie. 
Puis  il  pri;  Marchienne  le  zS  Juillet , 
le  fort  de  Scarpe  le  17  Août ,  la  ville 
de  Douai  le  8  Septembre ,  le  Quefnoy 
le  4  Odobre ,  &  Bouchain  le  1  j.  Les 
garnifons  de  toutes  ces  places  furent 
faites  prifonnieres  de  guerre.  Au  même 
mois.d'Odobre  ,  au  lieu  du  Gouver- 
nement de  Metz  Se  Verdun  ,  le  Roi 
lui  donna  celui  de  Provence  avec  le 
Gouvernement  particulier  de  Mar- 
feille ,  vacant  par  la  mort  du  Duc  de 
Vendôme. 

L'année  fuivante  ,  il  commanda  en 
Allemagne ,  prit  Landau  le  10  Août , 
&  fit  la  garnifon  prifonniere  de  guer- 
re ,  força ,  le  20  Septembre ,  le  Général 
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Vaubonae  ,  8c  le  défit  dans  fon  camp       ' 
retranché  à  Etiinghen  ,  prit  la  ville     *73  4 
de  Fribourg  le  premier  Novembre ,  le 
fort  &  les  châteaux  le  i  ^  ,  y  fut  blelTé 
d'une  pierre  à  la  hanche,  &  eii  fut 
nommé  Gouverneur.  Âyiant  été  nom-' 
mé  enfuite  AmbaiTadeur  Plénipoten*» 
tiaire  pour  la  paix  avec  l'Empereur  & 

.  FEmpire  y  il  fe  rendit  à  Raftad;  8c 
après  plufieurs  conférences  avec  lo 
Prince  Eugène  ^  il  lignage  traité  le 
6. Mars  1714.  Le  20  du  me  lie  mois, 
il  reçut  par  les  mains  de  M.  le  Duc 
de  Berri ,.  le  collier  de  l'Ordre  de  la 
Totfbn  doc,  que  le  Rtii  d'Efpaguô 
liii  avoir  envoyé  dès  Tannée  précé* 
dente.  Il  obtint  en  mèmetemp^,  pour 
fon  fils  ,  la  furvivance  duj  Gouverne-^ 
menrde  Ptovéuce  ,  fot  reçu  Membre 
de  l'Académie  Françoife  le  1.3  Juin  ; 
&.  étant  allé  quelque,  temps  apr^s  à 
Bade  ,  il  y  figna ,  le  7  Septembre ,  le 
traité  de  la  paix  générale. 

^  Au  mois  de  Septembre  1715  ,  il 
fut  nommé  Confeiller  du  Conièil  de 

,  Régence  ,  &  Préfident.  du'Confeil 
Royal  de  la  guerre.  Il  repréfenta  le 
Connétable  ,  en  I72Z  ,  à  la  cérémonie 
du  Sacre  ;  &  Tan  née  fui  vante ,  il  fut 
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faic  Grand  d'£fpagne  de  la  pretiûere 
ï?  J  4-  ClafTe.  Dans  la  fuite ,  Je  Roi  le  nomma 
Miniftre d'Etat.  Le  1 8  Odobrei  733, 
le  Roi  lui  conféra  le  ;itï;e  de  Marc- 
chaUGénéral  defes  Camps  &  Armées , 
"^^  &  le  nomma  fon  AmbaiTadeur  Ex* 
craordinaire  auprès  du  Roi  de  ^ar<^ 
daigne. 

11  partit  de  Fontainebleau  le  25 
du  même  mois ,  pour  aller  prendre  le 
command^nent  des  troupes  du  Roi 
en  Italie.  La  célérité  aJ^ec  laquelle  le 
Roi  de  Sârdaigne  &  lui^ient  la  con^ 
quête  dû  Milaubis^,  eft  connue  de  tôuc 
le  monde.  Les  fatigues  de<  cette  cam* 

fagne  ,  xontinuée  jufqu  au  milieu  de 
hiver ,  ayant  infiniment-altéré  fa  fau- 
té,  il  parric  de  l'armée  le  27  de  Mai 
,  avec  la  pcrmiflion,du^Roi ,  &  arriva 
le  3  Ji^in  à  Tui^in^  où  il  mourut  le 
1 9  ,  après  avoir  reçu  fes  Sacremens  ^ 
&  montré  dans  fes  derniers  momens 
une  fermeté  digne  désfentimens  qu'on 
lui  avoir  toujours  connus. 

Il  feroit  difficile  de  trouver  une  vie 
plus  remplie. 
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Lettrb  du  9  Mars  170}  ^àM.dc 
Ckamillard  j  fur  U  fiégc  du  Fort 
dcKcll. 

J  E  reçois ,  Monfieur  »  la  lettre  que 
vous  me  faites  Thonneur  de  tn'écrire 
du  5^  dans  laquelle  je  trouve  deux 
mots  de  votre  main,  qui  contiennenc 
un  ordre  de  Sa  Majefte  de  Aiivre  en 
tout  le  projet  de  M.  de  Vauban.  Il 
eft  très-heureux ,  pour  le  bien  du  fer- 
vice  du  Roi ,  que  cet  ordre  ne  foie 
pas  venu  plutôt  :  car»  comme  j'avois 
rhonneur  de  mandera  Sa  Majefté ,  que 
fur  le  récit  qui  m'a  été  fait  de  ce  pro- 
jet, quelque  refpeâables  que  foienc 
les  fentimens  de  M.  le  Maréchal  de 
Vauban,  je  ne  les  aurois  pas  fui  vis,  il 
eft  bien  différent  de  les  voir  appuyés 
d'un  ordre  exprès  de  Sa  Majefte  de  s  y 
conformer, 

11  m'eft  revenu ,  Monfieur,  que  fut 
les  premières  nouvelles  de  ma  conduite 
dans  ce  fiége,  MM.  les  Maréchaux 
que  je  nejppmme  pas,  foucenus  de 
MM.  les  (Jourtifans  que  je  ne  nomme 
pas  non  plus,  ont  publié  que  je  m'en 
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6it£7itr  accTotrc^  Sr  cpje  pact  tjw  opt*  . 
niacfiâ  pcéfompcipn  y^  donqaut  cooc  k 
la  fprmne ,  j^eiterois  dçs  fa^cea  capitales 
fcfens^  une  force^  cïe  guerre  (ju*Urî  hom-  , 
ine,  ckvé  dans  la  Cavalerie-,  necfoic 
pas  entendre  parfaicemenc. 
':  Je  paaf ro£à  Lecn  dtce  <pie^  cfiàm^v^^ 
levé  oixns  Ëa  Cavatet ie  »  l^'av  peut  tci^ 
plus  vu^'aiïaicc^  J'IuÊiiicerie^  q^u?  1» 
pU^oiit  de  nos  FavnaffiiiSv  Sar  Maj<efté 
etis-mème  voudia.  peui^cce*  bk&  le 
fàuveair  (fuTaix  Hége  de  Maâvichc  fa 
bcR»iè  l'ayant  porcéei  défendre-  expiaef- 
fément  à  tous  les  Votiontaires  d'atter 
aofic  aotaque^  fan$  fa   pecfn}(&>nK  ,  }e  i 
ceufi"  que  ceeoe  pexrmmon  quon  lui 
demandok  en  feute,  &  tie^iee  à  plu* 
(ieurs ,  n&n  Tant  quet^ues  bcpcards  du 
GourafatT)  «écoic  pas  une  grâce  à  de*' 
mander.  Je:  nœnai  dcHic  à  l'attaque  de^ 
la  demi  lune  huit  oU'  dix  jeunes  Gen- 
damcïesds  UCon:)pagoie  dans  Uquelle 
I  etois  Enfeigne  ,  &  ils  fervkenc  uti-  , 
Jement.  Sa  Majeflré  megrondar,  tnais 
avec  une  honte  qui  ip  exeufa  dans  lé 
fond  \  ^  je  pris  la^  liberté  de  lui  dire»  ^ 
que  k»Gi^ckï$  de  CzvsA^  dévoient 
fkuûi  appfvridre  Tln^aiïteBie. 
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que  )e  Fai  pa ,  ^  Mettre  de  Camp  dû 
Cavalerie  ,  jâ  n'ai  goece  manqué  a  ac« 
taquet  de  ecmmfcarpes  m  d  aUaiKs*  Je 
sue  fias,  même  trouvé  à  cém  du  fort 
fk  Kell ,  que  nous  v^enon^  dte  prendre. 

Je  vous,  demande,  pardon.  Mon-* 
fieur ,  de  eetre  digieflion  que  j'ai  cm 
néceflaire ,  afm  que  vosis  ne  me  eroyiet 
pas  un  parÊût  igiaofias»  fur  le$  fiéges  ; 
êc  j'aurai  Fkoiuiear  de  vous  dire  que  j 
quoique  dans  cetui-^ci  je  ne  me  foi» 
pas  trouvé  de  l'opirnoo  de  ta  plupart 
des  Ingénieurs,  je  tes  ai  pouriam  &»cés 
cous  d^avouer  dans  la  fuite ,  que  la 
BÙenne  écoît  fondée  fur  la  raifon  j  donc 
pt  fuis  toujours  les  pxinctpes,  aucanc 
qu'il  m'eft  poffihle ,  ne  donnant  à  U 
fortune  que  par  une  néceflieé  indif-^ 
penfafaJe. 

Je  vais  donc  reprendre  le  commen- 
eemQnc  du  fiége  ûws  la  conduite  du^ 
quel  les  connoidances  parfaites  du  (leur 
Terrade ,  qui  a  bâti  la  placQ  ,  m'ont 
été  d'un  grand  fecours. 

C'eft  par  loi  q^ie  j'ai  fu  que  la  bran^ 
fhe  droite  du  grand  ouvrage  à  conie« 
déjà  fapée  par  le  Rhin ,  étoic  accef- 
$ble  par  le  coté  du  RKin  meq:ie ,  qui, 
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dans  les  bailes  eaux  ,  s'éloigne  dô  k 
pointe  de  plufîeors  coifes.   . 

Geft  lui  qui  m'a  appris  auffi  que 
par  la  négligence  des  ennemis,  Téclufc  . 
qui  efti  la  pointe  du  demi-baftion , 
écoic  enfablée  de  plus  de  trois  pieds  » 
&  que  le  foflTé  à  la  face  de  ce  demi- 
baftion  écoic  entièrement  feci 

Cefont  ces  connoilTances  qui  m  ont 
'  déterminé  à  attaquer  &  cette  bran- 
che &  cette  face,  Qn  n'a  rien  oublié 
pour  me. faire  commencer  par  une  re* 
doute  maçonnée  ,  qui  eft  entre  le  de- 
mi-bailion  de  la  gauche  Se  une  grande 
demi-lune.  Et  efFedivement ,  je  fais  < 
que  quand  une  garnifon  eft  foible ,  8c 
que  rinfancerie  desaflîégeans  eft  nom- 
breufe ,  l'on  ne  peut  trop  embraflèr  de  ' 
terrein  ,  ni  faire  trop  d  attaques.  Mais 
|e  i^is  aufli  que  quand  il  y  a  quatre 
mille  hommes  de  pied  dans  une  place 
excellente,  &  que  pour  attaquer  je 
ii'en  ai  pas  quatorze  mille  efteâifs , 
que  mes  attaques  partagées  par  divers 
bras  du  Rhin  ',  de  la  Schutter  &  de  la 
Kinche,  je  fuis  néceflîté  à  monter  près  ^ 
de  cinq  mille  hommes  de  garde  de 
trgncbée^  Ôc  dmi  une  faifon  comme 
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Célle-ctr^  c'eft  mettre  mon  Infanterie 
fur  les  dents  en  dix  jours.  Voilà  ma 

Eremiere  raifpn  pour  n'avoir  pas  em- 
rafTé  tout  louvrage  à  corne;  Elle  a 
été  fortifiée  par  la  moUeile  que  j  ai  re-- 
marquée  dans  les  ennemis  ^  &  pfii;  la 
liéceflicé  d'abréger,  quand  oh  en  à 
d'auffi  dangereux  à  craindre,  que.  la 
faifon ,  &  toutjsts  les  forces  que  raf- 
fembloit;  le  Prince  de  Bade. 
'  Cette  moUeffe  des  ennemis,  re- 
connue daps  les  deux  premiers  jours 
de  tranchée,  m'a^donc  fait  prendre  le 
parti  de  &ire  conduire  un  boyau  encre 
les  deux  redoutes  de.rifle.  On  vouloic 
me  faire.  embi'aflTer  la  première  ;  de 
pour  moi ,  je  penfoisque  la  première 
redoute  fe  voyant  coupée ,  ne  tien- 
^roît  pas  ;  &  à  la  vérité,  au  premier 
coup  de  canoii  que  Ton  tira  ,  ceux  qui 
la  gardoient  labandounerent..  Je  fis. 
avancer,,  autant  qu'il  fut  pùflîble  .\f  :ir 
Tautre  redoute,  ayant  moi-même  tracr 
une  batterie  dont  quelques  pièces  pou* 
voient  battre  '  cette  redoute  ^  &  les 
^  autres  la  branche  de  louvrage  à  corne: 
Mais  cette  batterie,  par  la  faute  du 
ÔomtnifTairc'  qui  en  étoît  chargé  ,  fiit 
placée  di^is  le  boya^^  pour,  plus  grandi 
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sareeé  des  Travaiitecurs  ^  ittid  <ttîrterré» 
de  q  â&ftre  pKids  fa;nsaacuiie  e^bmfut^ 
eui  vk  fai  irecbnce.  Je  reOdfti^trs  tetce 
raurê  dès  le  tnatifii  fe  répriwa^ftdîii  vt-  ^ 
vemeiK  leCommiflike  qui  Tav^kfiii- 
te  ',  je  6s  pFompcemetit^cûotnntiod^ 
les  «mbrafiires  de  jour  ^  avec  peu  de 
péril ,  les  ewaemisfaifant  ttfi  ^é^îôcte 
fea  ;  &  dès  le  premie):  coup  de  canon 
;tiré  fur  cette  ledoute ,  wous  les  vimes 
ébranlés  ,  &ibngeriVèn  ïetifet.  J'y 
envoyai  les  premiers  foldats  da  Tégi-* 
ment  Dauphân  ^ue  je  trouvai  dftns  i% 
boyau  qui  en  étoit  le  plus  mfin  >  &: 
BOUS  1  occupâmes.  ^ 

.  Si  k  batterie  qu«  je  vous  ai  fkfe 
temaTqner  ^i^re  trop  ^t^foficée ,  avott 
été  exécutée  &  {4a;Dée  lèflon  tues  or- 
dres j  dès  :ce  moment  on  batcoit  en 
brèche  ta  branche.  M.  le  Comte  du  ] 
Soupg  avoir  motttré,  dès  k  veille ,  un 
endroit  poofr  placer  quatre  pièces,  <qui 
firent  un  grand  eflPet,  &  Ion  en  mît 
f&pt  autres ,  qui  ne  tîtetent  q^  le  jour 
d'4près.  Pendam  cet^mpi^là  je  Éàifois 
conumier  l'âttraqu^  4e  la  droite.  Se  me  J 
trouvant  a(Ièz  près  de  la  conttefcatpe» 
je  ta  fis  attaquer  encore  malgré  Popinion 
des  Ingénieurs.  Elle  fut  emportée  avec 
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«coïc  prlfiCtpamnfai  pour  batorc  ià 
branche  ^  &  piar  «eUe  de  k  iboice  2101» 
manihion^  cccgeihiMnyhe^  demamerc 
f^ue^  la^oimrefcftcpe  prt£e^  nous  iiaii» 
tcott vicMUtsi&pied 4lu l»dflkbn)i&  que  rota 
fDU  voit  ailec  â  la  brèche  de  la  branche 
par  manche  de  bataillon  ^  parce  qu'un 
petit  rcmiwtteiqai  ^ojroitcetteinraodie , 
«voie  écéitâtniépaf  aane  battecie^  placée 
-à  k  dsoûe  de  ce  qu  on  tippeloit  aixcre^ 
fois  h  Eort  de  Capitle^  qui  vojtoit  i 
revers  le>pettt  ouvra^  A:  les  dauxtiert 
de  t'oavcage  à  ^oene. 
.  Ondka::  Mais  h  raifon  veuttelle 
queirottvaaaque  par  un  point?  Je  nac« 
faqu0Îs  ipas  par  un  paint  ^  puifqu'eti 
deux'^'Qursil  yvavmt  qiiarauce  toifes  de 
keecbe  à  h  branche^  &  une  de  dix 
totiesÀJafaoe^  dont  on  ne  ie  fi^vit 
^ite  quand  hs  piemiers  Grenadiees  fu« 
cent  mottoés^  &  ^que  Iba  seoomuu:  1» 
demî-ltme.abandonnée. 

M.  leComteidu  jSoiij^^  apièsav^^ 
eut  connoîcse  la  brèche  par  ain  ^uae 
ithnAm^  mommé.Maxfil  j<pii  ^^ievyi 
d'ingénieur  ^  6c  de  bon  Ingénieur, 
to  envoya  dire  ^'elle  étoit  praticable* 
J'allai  fur  lexJiamp  ta  reconnaître  moi» 

Qiv 
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même,  &  je  fis  les  difpoficions  nietf' 
faires  pour  1  aflauc.  Comme  elles  ache* 
Toienc  d'être  écrites,  les  Ingénieurs 
vinrent  me  proppfer  encore  de  différer. 
Mais  trouvant  plus  de  foiblelle  que  de 
folidité  dans  leurs  jaifonnemens ,  j'allai 
moi-même  parler  aux  Grenadiers ,  Se 
fis  marcher. 

Les  ennemis  ne  fe  préfenterenc  pas 
même  pour  défendre  la  brèche.  L'ou- 
vrage à  corne  fut  emporte  fans  efluyer 
un  leul  coup,  &  il  n'y  eut  de  feu  qu'en 
occupant  la  gorge  de  l'ouvrage ,  qui 
fe  trouva  naturellement  retranché  pn 
notre  faveur ,  par  la  muraille  qui  le 
fermoir  au  côté  du  fort ,  &  que  l'en- 
nemi avoir  commencé  à  rompre  dès 
}e  matin.  Le  fieur  de  Biarqyy  Ingé-* 
nieur ,  fit  trèsrbien  dans  cette  occafion! 

J'aurai  Thonneur  de  vous  dire. que 
dans  le  temps  qu'on  attaquoit  l'ou- 
vrage à  corne ,  on  fit  une  fauffe  attaaue 
par  rifle.  Les  ennemis  avoient  taie 
une  petite  digue,  pour  communiquer 
du  fort  à  ces  ouvrages  de  l'ifle  ;  lek 
Grenadiers  de  Provence  allèrent  droit 
à  la  contreicarpe  ,  &  le  fieur  Morcan 
les  mena  jufquà  la  petite  demi -lune 
qui  couvre  la  porte  du  fort. 
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'  Cet  ouvrage  etùpomé ,  c'ctoît  avoir 
etéciité  le$  crois  qa^cs^ë  IVntreprifei 
Il  falloit  achever,  &  je  fuivois  tou- 
joars  mon  premier  priucipe ,  qui  eft 
de  ne  pas  donner  à  un  ennemi  étonné 
le  temps  .de  reprendre  vigueur.  Nous 
pçuvions  occuper  toute  la  digue ,  de- 
puis 1  extrémité  de.  la  même  branche 
droite ,  commençant  à  une  édufe  qui 
ya  de  cette  branche  à  la  digue,  jufqu  à 
la  porce  du  fort  qui  regarde  le  Rhin. 
Je  l^vois  ordonné ,  mais  on  fe  con« 
(enta  d'exécuter  une  partie  de  mes  or* 
^res.  Pendant  que  Ton  travaiiloit  à  ce 
l^gçment,  on  logea  auffi  quatre  pièces 
dans  la  gorge  de  l'ouvrage  à  corne. 
J'avois  commandé  que  Ton  en  plaçât 
deux  fur  le  rempart  de  l'ouvrage  qui 
4ominoît,  &  qui  voyoit  toute  la  con- 
irefcarpe  à  revers;^  cependant  cela  ne 
fut  exécuté  que  la  féconde  nuit.  Après 
la  prife  de  1  ouvrage,  il  falloit  placer 
une  batterie  fur  la  digue.  M.  le  Comte 
du  Bourg  &   Tcrradc  s'opiniâtrerenc 
a  un  chçmin ,  malgré  l'avis  encore  des 
Ingénieurs,  qui  vouloienc  nous  en  faire 
prendre  un  auçre,  que  je  reconnus  im- 
praticable,'ou  fî  difficile,^  qq'il  nous 
Instar  doit  de  trois  jours  au  moins. 
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J'brdatmài  une  bïitceiie  de  'tfôk 
pî^es^  pour  baccr^  le  flanc  qm  voyoîe- 
la  face  du  baftiôn  que  nous  afccaquîons. 
Les  Ingénieurs  me  foatenoient  que 
cette  Imterie  éroit  imprackable  ,  St 
fù  les  forçai  ^'avouer ,  fur  lê  tetrein 
mcnie,  qu'elle  étoic  très-prâticàble.  ; 
'  Enfin  )  'Monfieiir ,  il  falloir  abfolu* 
mène  mener  le  (îege  comme  not» 
avons  fak ,  Se  toute  autre  conduire 
pouvoir  le  faire  manquer.  Pour  taroi  , 
îans  vouloir  me  faire  'un  mérite  d  une 
vivacité  qiie  j'ai  cîru  indifpenfable,  fat 
été  obligé  à  ne  pas  perdre  de  vue  la 
tranchée  j  &  les  bactéries  qui  ont  tou- 
jours été  bien  fervîes  ,  dès  que  le 
canon  y  ai  été  placé  ;  mais  le  fieur 
^Ouville  étoit  médiocrement  aidé. 

J'ai  cru,  Moiîfieur,  devoir  vous  ex- 
|)Kquer  ces  détails ,  alfin  que  Sa  Ma- 
jefté  foit  convaincue  que ,  foin  de  m'a- 
bandonnar  à  ueite  ardeur  immodérée 
qui  porte  a  donner  tout  à  la  fortune 
&  au  courage  â^s  troupes,  je  les  ai 
ménagées  au  contraire ,  de  nniniere 
qu'il  Wtn  a  pas  coûté  quatre-vingt-dix 
foldats  j  &  qu^il  ny  a  eu  d'Officier  tué 
qti'uri  feul  Capitaine  du  régiment ^de 
Clare.  Mais  j^ai  cru  devoir  éviter  des 
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Ipngueatf  &  de^  .pccaacions:  jlènres ,. 
qui  pouvoient  rendre  le  eotirage  aux 
afficgés  ,  &  donnei:  mi  Prince  de  Bade 
le  temps  d'^^wiver  Xur  iiqvk.  Mon  pofte 
eft  bon,  à  lavétHéfi  pKtk-il  efttou|our$> 
embarralTan):  d- aVQ»€OHCv^i^n)ble  un^ 
groflè  flirmée  fur  fcs  Iwasi  i&/un  ^^ 
à. faire.  D ailleurs  4eux  jours  de  pluie 
npyoîenc  nos  tranchées  dans  un  terreiir 
auflî  bas  que  celui-ci  j  elles  faifoienc 
croître  le  Rhin, .&  par  cori(equenc 
auflî  les  fofles  de  la  place  ,&  nous  don- 
noient  de  vives  inquiétudes  qnilétoic 
bon  de  prévenir. 

Je  reviens  d'un  voyage  près  deGue- 
guembach  j  pour  viiiter  des  pays  où  il 
n  eft  pas  poffible"q4»s  M,  le  Prince  de 
Bade  &  moi^  nous  iva^ns  quelque 
querelle  avant  qu*il  fuit  deux  mois. 
J'ai  £ait  fauter  le  château  d'Ortem- 
bburg  ,  Se  rafer ,  autant  qu'il  a  été 
poflîble ,  les  ouvrages  des  ennemis.  Je 
»e  fais  fi  c'eft  cette  courfe  ,  &  mes; 
veilles  depuis  un  mois ,  qui  m'ont  oa 
peu  abattu. 

On  n'en  reconnoît  les  effets  que 
quand  le  feu  de  l'afFaire  ne  nous  toi^ 
rient  plus  y  mais^  ea  vérité,  je  fuiS' 
accablée 


37*  J'O  V  R  N  X  L      * 

M.  le  Gèmte  du  Bourg  va  à-Ca- 
pelle  avec  coaces  les  croupes  qui  doi- 
Veiic  aller  en  Haute- Alface.  Dès  hier, 
l'y  ai  ^ic  remonter  le  pont  de  bateaux  , 
&  (î  je  toe  porte  un  peu  mieux  i  firai 
demain;  Je  dêfheure  ici  aVec  les  trou- 
pes qui  vont  vers  Saverne ,  Phalfe- 
bourg  ySc  la  Baffe- Alface  \  j  aurai  l'hon- 
neur de  vous  envoyer  inceflànutient 
un  état  de  aosl  diipoittions. 
Je  fuis,  &c. 
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MÉMOIRE  fur  les,  préparatifs  dujîcgc 
de  Fribourg.  %  Septembre  171 }. 

Xj*ennemi  pouvant  apporter  des  oW* 
tacles  prefque  infurmontaUes  au  fiége 
de  Fribourg ,  il  convient  d'en  cacher 
ledeflein  le  plus  long-temps  qu'il  fera 
poffiblej  &  pour  lui  en  ôcer  la  coii- 
iioi{rance  j  il  ne  faut  omettre  aucunes 
des  précaiKÎons  qui  peuvent  pcrfuader 
une  route  toute  contraire  à  celle  que 
nous  voulons  fuivre. 

Pour  cet  eifet ,  dès  que  les  Bate- 
liers ,  commandes  par  M;  de  la  Houf 
faye ,  feront  arrivés  à  Celfe,  il  faut 
faire  defcendre  les  bateaux  du  pont 
portatif,  qui  fotit  dans  le  canal  jùiqu  à 
l'ifle  Mati ,  &  là  les  faire  remettre  fut 
les  baquets ,  en  forte  qu  il  revienne  aux 
ennemis  que  ce  pont  eft  prêt  à  marcher 
vers  le  Bas-Rhin  ;  il  faut  en  même  temps 
aflemblerun  corps  d'Infanterie  avec  le 
plus  de  fecret  qu'il  fera  poffible.  Pour 
cela ,  les  fix  bataillons  ae  la  Brigade 
du  Perche ,  qui  ont  conduit  la  garmfonr 
4e  Landau  à  Haguenau  >  en  paici^om 


r 
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|e  6  ppuc  s  approcher  de  Scra$bouf§^ 
Le  mcme  jour , .  tour  ce  que  M.  le 
Comre  iJi^^o^^r^  pourra  tirer  dlnfafi- 
tèrie,  fe  rendra  audi  à  hauteur  de  Stra»- 
bourg  en  deçà  du  Rhin. . 

On  prendra  les  précautions  poffiblf» 
pcmr  empêcher  que  ,.|ar  les  rponTa  db 
Kell  &  du  Fort-Loui^^  aucud^nouvellô 
ne  puilTe  arriver  aux  ennemis  ,  de  ce 
premier  mouvement  de  troupes. 

M.  le  Chevalier  à'Asfcldc  aurci 
ordre  de  fe  (rouvier  le  ^  au  fbîi:  à 
Strasbourg  ^  pour  concerter  avec  M.  le 
Comte  Dubo^fg  Se  }qs  autres  Offi- 
ciers-Généraux ,  les  moyens  de  s'em- 
parer des  poftes  que  les  ennemis  oc- 
cupent près  de  Fribourg* 

M.  le  Chevalier  d'Jl^ftldt  ,  arri- 
vant le  6  au  foir^  fera  informé  d^ 
difpofitions  des  ennemis  près  de  Fj»- 
bourg  ,  du  même  jour  j  &,fi  elles  ne 
font  pas  diâéreates  de  ce  qu'elles  fbnit 
aâtuellensent  y  il  n'y  a  pas. a  apparence 
qu'ils  fongent  un  moment  à  défi&ndre 
les  lignes  lut  Fribourg ,  &  tout  au  plus 
ils  tâcheront  de  jecôr  dans  cectç  place 
quelque  augmentation  de  troupes , 
romme  tous  les  avis  que  nous  avons 
jufqu'à  préfent  marquent  qu'ils  n^onc 
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f^  dWtre  ^ffén.  Le  ptemier  corps 
qui  marchera ,  commandé  par  M.  le' 
Comte  LMfourg  ,  MM.  les  C^it^zr- 
Xvtt  à'Ajfcltit  ^    Coig^^^Sc   Vieux- 

^    port  y  fera  compofé  de  r-fafenterie  de 

M.  è^Aéfelit  ,>  de  xelle  de  'M.  2?«- 

.    ^a^/r^> &'de5  6x  bataillions  que  Ion  % 

fait   matther  à  Hagiienau  pmu  et 

corter  TlnFanterie  de  Landau  ,  &  de 

.     toute  la  Cavalerie  qui  éft  le  long  du 
Rhin  depuis  Laurerbourg. 

Si  cette  première  iftveftiture  fe  trou^ 
ve  airfli  aifée  qae  ilous  avons-  lieu  de 
refpcrer  ,  oti  établira  les  troupes  au- 
delà  de  Fribourg  dans  la  vallée  deSaint- 
Pierre,  atnfi  que  ces  MM.  les  Of- 
ficiers^Généraux  le  trouveront  le  plu^ 
convenable. 

Si  ,  contre  tous  les  avis  que  nous 
avons  aâuéllement,lèsennetliisétoiênt 
en  force  fur  ïribonrg ,  &  telle  que  les 
premiers  trertre  bataillons  ne  puflent 
les  dépofter ,  nous  prenons  nos  mefures 
pour  foutenîr  cette  première  tête  par 
.  quarante  autres  bataillons  ,  qui  cepen- 
dant ne  pourront  peut-être  arriver  que 
deux  jours  après  j>  par  les-mouvemens 
que  nous  fommes  obligés  de  faire, 
pour  donner  aux  ennemis  la  plus  vive 


■37^         -J  Q  X^  ît  tK "A  x- 
inquiétude  qu'il  fera,  poflihlô  vos  le. 
coté  de  Maïence.  V 

.  Pour  cet  effet ,  les  troupes  de  M,  le 
Maréchal  de  Befons  ,  à  la  réferve  de 
lagarnifon  de  Landau  ^  marcheront  le 
4  dans  la  plaine  qui  eft  derrière  le 
camp  que  lacmée  du  Roi  occupe  ac- 
tuellement près  de  Spire ,  ayant  leur 
gauche  vers  Marientran,  &  poirtanc 
çix  bataillons  vers  Manheim. 

Pendant  le  féjour  du  5  ,  on  fera 
dans,  le  camp  de  M.  à'Alegre  &  ail- 
leurs y  toutes  les  démonstrations  qui. 
peu  Vient  marquer  que  Ton  veut  mar- 
cher Vers  Maïence. 

Comme  l'on  doit  laifTer  foixante- 
dxt  bataillons  en  tout  à  M.  le  Maré- 
chal de  Befons  ,  qu'il  doit  être  joint 
par  .  les  deux  bataillons  des  Gardes 
Suides  ,  par  deqx  de  Saint  -  Vallier  ^ 
&  qu'il  trouve  fur  la  ligne  ceux  d'En- 
ghein  &  d'Annay  ^  il  fera  tiré  fix  bacail* 
Ions  de  fon  armée ,  qui  iront  camper  dès 
le  4  à  hauteur  de  w  idèmbourg ,  pour 
fe  rendre  le  6.  fous  Strasbourg  avec  les 
autres  bataillons  qui  doivenc  compofer 
les  trente  de  M.  le  Comte  Dubourg  ; 
c'eft-à  dire ,  que  les  fix  bataillons  mar- 
cheront du  camp  près  de  Landau  le 
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même  jour  que  Tarmée  en  partira  pour 
s'approcher  de  Spire.  Les  cent  efca- 
tirons  qui  devronc  refter  à  ^.  le  Ma- 
réchal de  Befons ,  feronc  compofés  en 
partie  de  ceux  qui  font  aux  ordres  de 
M.  de  Quadt ,  &  des  troupes  de  Mef- 
iieurs  les  Eleâeurs  de  Bavière  &  de 
Cologne ,  lefquelles  il  fera  plus  con- 
venable de  laifler  de  ce  côté  du  Rhin  ^ 
que  de  les  faire  padèr  de  l'autre  c6té , 
crainte  de  la  défertion. 
,  Tout  le  corps  de  M.  àiAlegre ,  à 
cela  ptès ,  s'ébranlera  le  <^ ,  &  marchera 
fur  deux  colonnes,  une  oarTurkheim^ 
laquelU  campera  près  de  Landau  ,  Se 
continuera  fa  marche  par  Wiifembourg 
ious  le  Fort-Louis^  l'autre  par  Marien- 
tran^qui  ira  camper  près  Lamgetnbrich^ 
&  bien  que  l'ébranlement  a  un  corps 
auflî  conudérable  ne  puifle  être  cache, 
il  eft  cefpendant  bon  que  l'on  ne  batte 
ni  ne  fonne  dans  la  marche  ,  puifque 
donnant  tous  les  ordres  poflibles  à  tous 
nos  poites  le  long  du  Rhin ,: pour  em- 
pêdier^qu'il  ne  pafle  aucun  védelin  aui 
^nnemisr ,  on  peut  fe  flatter  de  leur 
cacher  pendant  un  jour  l'ébranlemenc 
de  l'armée  \  &  comme  j'apprends  pat 
un  courrier  de  M.  1^  .Marquis*  à^Alc^, 
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gre  \  que  les  villages  votftns  de  (xm 
catnp  s  ofTrenc  à  lui  ^okurer  des  fouc^ 
xages^  il  fera  btwi  tju'on  leur  .en  rde* 
mande  une  quantké.pkis  con6déi;iJ:>tè4 
en  iorce  que  ronpdurnokfakeinaircher 
partie  de  la  Cavalerie  de  M.  le  M»^ 
réchal  de  Befans  >j|u£qbe  vis  à- vis  de 
Lambsbeim  ^  elle  croavefoic  dans  (ba 
jcamp  du  fx^urrage  ptroparé  ^ur  deox 
jours  i  y  demeureroic  le  ^,  &  le  7  £t 
rendroit  au  canip  de  ^ire. 

Ces  diVerfe^  mefutes  peuvent  ârer^ 
DU  du  moins  diffêcer  à  lemiemi  la  coït* 
noidance  de  nos  mouvemens,  Hc  ne 
fut-ce  que  pour  un  jour  ^  c'eft  loujoui^ 
un  grand  avantage. 

Lorfque  Vmnée^  aâuidllement  à 
Spire ,  8'éb£anl«:a  »  Tlnfauterie  »  ta^ 
née  par  M.  d'jéHw^oti ,  marcheca  à 
plus  grandes  |ournées  qu'il  &tapoiBhle 
pour  aller  pa&r  le  Rhin  à  Scradboucg} 
*  obfervant  que,  comune  Jes  :trente  pie* 
miû:s  bacatllons  pai&f  ont  la  nuit  qu^ils 
arriveront ibus  Strasbourg  au-delà  du 
Rbin. ,  tout  ce  qui  amvera  idims  la 
fuite  necamperaiiointibu&StradxHitg^ 
mais ,  à  quelque  heure  qu'ilarcive  ,paf* 
fera  leRhin^  ira  camper ai^rè&  deKell. 

La*  Cayalerie^  menée  par  JVi.  do 


Saînt-^Frsmant ,  pa&ca  le  RHin  ^aa 
Foit-Lduis  j  celle jqoe  tneoera  en&iite 
M.  àiAUgre  y  paiera  le  9d\u\  |iafôfU 
kfmeric^  â  moins qac  l'on  ne  juge  con- 
venable sqùe  œUe  ipti  aura  miarché  par 
Turkbeim  ^  n'aille  cooc  àxxàc  à  Seras- 
iKHftg ,  pour  n'avoir  pas  trop  de  trou- 
pes i  fat»  paâfec  par  le  BorrXouis. 

Les  pcemiers  <arnTés  avec  M.  de 
Smnt^Fremopu ,  feront  vm  mouvement 
vefs  ftaftat.  Le  jour  id'après  leur  arri* 
vée,  je  pourrai  me  trouver  à  la  tèce^ 
de  ces  rtoupes,  afin  ife  .donner  d  Ten* 
nemi  toute  l'inquiétode  poffible  pout 
leurs  lignes  d'Ettingen. 

M.  ie  Matcchal  de  B4:fans  »  r^  à 
ta  haotettr  de  Spire  v^&  rafer  par  loi 
dix  bataillons  qui  feront  piès  de  Man- 
heim^  le  ïbrt  de  Manheim  ,  M.  de 
Contades  m'ayant  dit  c^u^il  pouvoir 
être  bien  ^démoli  en  deux  fours  ;  il 
&udra  coopmencer  à  détmke  les  detuc 
£ices  Se  la  demi4ane  ^  avant  que  de 
fafer  les  bcanches. 

,  !1  fesa  donné  ordie  ^or  le  pain  ^ 
eonformément  au  mouvecxi^nt  général^ 
lequel  fera  communiqué  au  fieur  Pa-i 
ris ,  obfèrvant  de  ne  l'envoyer  à  Seras- 
bourg  que  précilément  iftslon  la  néc;^^- 
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ficé  ^  &  point  d'avance,  pour  qu'il  rie 
pafle  point  aux  ennemis ,  que  1  on  doit 
en  force  à  Strasbourg. 

Ce  Mémoire  communiqué  à  M.  dé 
Phifégur ,  on  examinera  plus  en  dé- 
tail les  journées  &  les  lieux  où  1^ 
troupes  iront  camper ,  obfervant  qu'il 
faut  que  l'Infanterie  faflfe  au  moins 
fix  lieues  par  jour  ^  c'eft-à-dire ,  qu  elle 
^ille  en  quatre  jours.de  Spire  â  Stras- 
bourg y  paiTant  le  Rhin  le  quatrième  : 
ce  que  nous^  avons  exécuté  à  1  ouver- 
ture de  la  campagne,  ne  nous  fera  pas 
trouver  pareille  diligence  bien  difficile. 

L*on  fera  marcher  toute  l'artilerie 
de  campagne  de  l'armée  du  Rhin ,  fui- 
vanc  la  même  route  de  l'Infanterie  j  il 
feraaifé  de  trouver  deux  marches. li- 
bres le  long  du  Rhin^  &  fur-^tout  par 
Haguetuu^  l'artillerie  de  M,  dej8^- 
fons  lui  demeurera  ;  M.  de  la  Hauf- 
fayc  donnera  fes  ordres  pour  faire 
trouver  des  fourrages  près  de  Lauter- 
bourg  &  ailleurs.  La  répartition  de 
MNu  les  Officiers-Généraux  fera  faite, 
^ors  ceux  qui  demeureront  avec  M.  le 
Maréchal  de  Befons ,  tant  de  ceux  qui 
devront  marcher  avec  le  premier  corps 
commandé  pat  M.  le  Comte  Dit- 
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iûurg ,  que  de  ceux  qui  marcheront 
avçc  M.  de  Saint^Frcmont ,  M*  d'^^/- 
bcrgoti ,  &  M.  le  Marquis  à'Aiegre. 

Toutes  les  apparences  veulent  que 
le  Prince  Eugène  ayant  toutes  fes  trou- 
pes »  ne  voie  pas  commencer  un  nou^ 
veau  deûèin ,  fans  y  apporter  tous  les 
obftacles  poffibles.  On  a  donc  examiné 
tous  les  mouvemens  qu'il  peut  faire.  -^ 

Si  une  fois  nos  premiers  poftes  font 
pris  autour  de  Fribourg^  il  eft  difficile 
que  l'ennemi  puifTe  les  attaquer  avec 
avantage ,  n'y  arrivant  que  par  des  dé« 
files  \  &  comme  il  eft  obligé  de  faire» 
le  tour  des  monragnes  ,  notre  Infan- 
terie aura  bien  moins  de  chemin  â 
faire  pour  aller  foutenir  celle  qui  oC'> 
cupera  les  premiers  poftes,  que  l'en- 
nemi nen  aura  pour  les  aller  attaquer. 

Si  l'armée  entière  des  ennemis  fe 
poftoit  derrière  les  montagnes  pour 
débaucher  par  Horneberg  ou  la  vallée 
^  Saint- Pierre  &  Vallelcirçk  ,  nous 
la  voyons  arriver  par  ces  défilés ,  & 
^lle  ne  peut  nous  attaquer  qu  avec 
^and  défavantage. 

Il  refte  encore  deux  partis  à  prendre 
à  l'ennemi^  l'un  de  marcher  avec  tou-^ 
res  ks  forces  d'£tlingen  ^  Se  de  venir 
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chercher  iVmée  du  Roi  par  b  pitme; 
Tautte  ck  pafier  le  Rhm  pou«  y^r  aux 
lignes  de  b  Luctei:. 

pQUJt  obvier  à  ce$  deux  cbâ^as  ^ 
il  eft  réfolu  dd  iak&r  à  M.  le  Maré- 
chal dé  J^ç^^^u&isxaiiie-dtx  bataîlloiiri^ 
IttgarntTondel^uidait  compcife,  âc  cent 
tKadioKis:,  kfi^iiek,  dès  le/,  mavchew 
roisc  diligepunept  vecs^  la  Loctei  ^  Ar 
Ifarmér  da  Roi  ^  à  la  rëferve  de^  qua- 
tance  esficadrons ,,  et  tes  iretite  premiers 
qai  dcÂvent  marcher  à  Friboorg  ,  ie- 
pocceca.  f»e  kt  Kinche  ^  cecce  ririev^ 
devant  elle* 

De  ranme  de  1^  le  Mavéckal  et 
Befim£ ,  il  y  aufia  €ii(H|aaD(e  elcadrons 
dans  ïrA^àa,  Fbee^Louis^  kfijuels»  ait 
pcemi»  mouvetiienc  des  eiviei&iapour 
râmoncer  vers  la  Kiiodie ,  marcheront 
dâîgcnamem  ^  &  ^indeonc  Farmée  du 
Rot  par  le  pour  de  Strasbourg  ;  des 
csnqiiame'reinq  batasiluna  de  farmée' 
ck  M.  àeBcfonSy  on  en  latHèra quinze* 
daiu Landau^  'ilf^n  aura  vic^^cHiq 
qui  mafchetoiic  fous  Haguetiau  »  pour 
être  en  état  de  joiodre  i.uffî  t  armét 
du  Roi  par  le  pont  de  Strasbourg  \  en 
fcvce  qod  Feiuaemi  ,  marchant  avec 
cottcet  £ss  Ibr^esLi^  (oa  canon  ^  charseï^ 
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t§s  compofées,  ëc  touc  ractirail  ne- 
celTaire  pour  ime  grftn4e  a£tk>ii ,  ne 
peuc  jamaU^  arriver  fur  la  Kinche  &  fe 
prép«rer  au  combat ,  que  Tacreée  du 
Maréchal  d<r  f^iHars-  ne  puUTe  être 
foiuemie  pa?  cottce  ceil'e  de  M.  te 
Maréchal  de  BeJ&ft& ,  du*  moins  par 
la  plus  gr.^nde  parûê. 

^i  l^enneml  paSe  te  Rhin  peur  maft*  ' 
cher  vers  Landau ,  ou  vprs^  les  lignes 
de  la  Lutter ,  le  Maréchal  de  Villars 
peut  de  même  les  foutenir  avec  tou- 
tes Ls  forces  qu'il  eftimera  nécefTaire» 
pour  ne  rien  craindre.  Si  l'ennemi 
s'attache  au  fiége  de  Landau ,  il  ne 
peut  avoir ,  félon  les  ap^rences ,  des 
forces  fufGfantes  poaf  garder  toute 
l'étendue  de  fes  ligne^f  &  fans  quit- 
ter leiîéee  de  Friboiirg  ,43n  peut  péné- 
trer par  les  vallées  de  la  Kinche  ,  cel- 
les de  Vallekirck ,  de  Saint-Pierre ,  fe 
fervir  même  des  troupes  du  fiége  pour 
ce  deffèin  ,  attaquer  Philingue  ,  & 
s'étendre  dans  l'Empire.  Voilà  les  pre- 
mières difpofitions  que  l'on  peut  ima* 
giner  pour  alfurer  notre  enireprife , 
ôc  fur  lefquelles  on  réglera  les  vivres 
&  les  fourrages ,  obfervant  ^  pour  ne 
pas  fouler  i*Âlface  y  que  la  Cavalerie  de 
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M.  de  Befons  tire  le  fîen  de  Taucre 

cocé  du  Rhin  par  le  Fore-Louis. 

Comme  il  eft  encore  incertain  que 
toutes  les  troupes  puilTent  s*ébranler 
le  6  y  les  derniers  ordres  ne  feront 
donnés  que  le  3  ;  &  fi ,  par  les  retar- 
démens  des  réparationjs  de  Landau  & 
du  ravitaillement ,  Ion  ne  s  ébranle 
que  le  I  o ,  les  derniers  ordres  ne  fe- 
ront donnés  que  le  7. 
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Prononcé  k  13  Juin  1714. 

Pas,  m.  le  Marefikal  Duc  de 
Fillars  ^  lorfqu'U  fut  rcccU  k  la 
place  de  M.  de  Chamillan,  Evef- 
que  de  Senlis. 

Messieurs, 

Si  rhonneur  que  voïis  avez  bien 
voulu  me  faire  de  m  admettre  dans 
une  Compagnie  compofée  des  plus 
rares  &  des  plus  fublimes  Génies, 
m  avoir  efté  deftiné  par  les  raifons  le;8 
plus  propres  à  décider  voftre  choix  , 
j'auroisvjufte  lieu  de  craindre  que  ce 
premier  pas,  qui  doit  efttre  une  preuve 
-d'Eloquence,  ne  vous  porçaft  â  quel- 
que repenrir.  Mais  j'ay  penfé  que 
yoftre  AfTemblée  ,  desja. remplie  de 
tout  ce  que  l  efprit  a  de  plu^  illuf- 
tre,,  &  ralTàfiée  de  cette  gloire ,  pou- 
voû  1^  plus  fonger  à  laugmenrer,  & 
^ue  principalement  attentifs  à  c^lle  du 
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Roi ,  vous  avez  voula  "  avoir  patmy 
vous  un  des  Généraux  qui  a  le  plus 
fervi  foa$  un  (i  gtand  Maiftce,  &  qui 
puifle  par  quelques  récits  fortifier  les 
idées  que  vous  avez  desja  de  fa  gran- 
deur &  de  fa  gloire.  Et  je  crois  devoir 
la  grâce  que  vous  me  faites  autour* 
d'htty  )  aa  bonheur  que  |'ay  eu  de  voir 
Ibnvenc,  &:  dans  la  guerre  &  pour  la 
paix ,  réfoudre ,  ordouncr  â:  qcolque- 
tois  exécuter  par  ce  grand  Roy  ce  qui 
lui  a  fi  juftement  attiré  noftre  aniour^ 
caufé  la  jaloufie  des  .Nations  voifines  j 
mérité  enfin  Tadmirarion  de  toute  la 
Xerre. 

Dans  k  profpérité  nous  avons  veu 
fa  modération ,  fa  figeffe.  ï^^ns  les 
revers  de  la  fortune  ,  fa  fermeeT  a 
dilBpé  les  craintes,  relevé  les  coura- 
<ges  de  fOi|s  ceux  qui  ppx  zèle,  prit- 
dçne^  ou  foiWeflê,  vouJoient  entre- 
voir les  plu^  grands  malheurs*  Soiv 
intrépidité  dans  de  tdls  momens  , 
icerte  grande  fçisnce  4^  pénétrer  & 
reiiverfer  les  projets  des  etinemis,  U 
véritable  gloire,  la  grandeur  de  cou- 
nge  9  ont  çfté  portez  au  point  le  .plu$ 
lléroïque;  &  la  paix  glorieufe  qui  ^ 
l^tminé  çetçç  longue  &C  dangereu£$.^ 
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guerre,  eft  la  récompenfe  auffi  biea 
^ue  TefFec  de  toutes  ces  vertus. 

Mais  encore  une  fcâs^  Messieurs  , 
l'en  parleray  comme  tefmoin ,  &  non 
a>mme  Orateur.  £c  en  faveur  de  cc^ 
xéchsj  qui  n^'onc  pas  befoin  d'eftre 
relevez  par  le  mérite  de  l'Eloquence  , 
vous  me  pardonnerez  d'en  manquer. 

Ainfi,  Messieurs,,  daignez  me 
difpenCer  d'entreprendre  aucun  éloge. 
Vc^lre  choix  a  desja  fait  celuy  du 
Pcélac  auquel  je  fuccede;  &  vous 
avez  veu  par  vous-mefmes  fon  appii*  . 
cation  à -remplir  fes  devoirs,  la  pu- 
reté de  fes  mœurs ,  &  cette  règle  dans 
fa  vie ,  fouvefit  plus  refpedbble  que 
ce  qui  brille  davantage. 

Je  fçais  les  obligations  -qu'a  vofire 
Cotnpagnie  i  un  iïluftre  Chancelier , 
qvki ,  pour  comble  de  mérite ,  s'en  fit 
on  de  vous  marquer  la  plus  haute 
conôdcratton  ;  &  qui,  en  fouftenant 
voftre  eftabliàement,  creut  augmen» 
ter  fa  gloire,  &  lier  par -là  dans  NI' 
poftérité  fpn  nom  à  celui  de  voftre  il- 
îuftre  Fondateur  le  Cardinal  de  Ri- 
CHBLIEU,  dont  la  mémoire  ne  finira 
jamais  ,  n'eut-il  lailTé  poux  la  rendre 
immurceile ,  que  cet  Ouvrage  (i  digne 
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d'un  grand  Miniftre.  ;  ce  Tèftâment 
politique  où  brille  Télévation  de  fou 
génie  &  l'ardeur  de  fon  ze!e  pour  la 
gloire  de  fon  Maiftre  ,  &  pour- celle 
des  François.  Il  ne  defiroit  *à  noftre 
Nation  qu'autant  de  conftance  &  de 
fermeté  à  fouffrir  patiemment  les  fa- 
tigues ,  la  faim ,  les  longues  peines 
de  la  guerre  ,  qu'il  lui  connoiffbic 
d'intrépidité  dans»  fes  plus  grands  pé- 
lils.  Quelle  joie  auroit  eu  ce  grand 
Miniftre ,  s'il  avoit  imaginé  que  de 
nos  jours,  &  fous  le  plus  grand  des 
Rois,  les  François,  par  ces  dernières 
vertus ,  jointes  aux  premières,  l'eni- 
porteroient  fur  toutes  les  Nations  ? 

Nous  les  avons  veus ,  pendant  une 
campagne  entierej,  fouffrir  fans  mur-  ' 
piurer  le  manque  d'argent  &  de  pain  , 
jetter,  mefme  le  pain  dont  ils  avoient , 
manqué  pendant  deux .  jours  ,    pour 
courir  plus   légèrement  au  combat , 
&leur  feule  valpur  leur  tenir  lieu  de  ^ 
force  &  de  nourriture,  , 

Dans  une  aition  oii  leur  retraite 
n'a    pu  être  imputée   qnà   la  feule ^ 
fatalité ,  on  les  a  veus  couvrir  la  terre 
de  plus  de  vingt  mille  de  nos  eqne- 
R)if  ^  &  i^  l^wf  lailftr  cj.u'un  çhapif*" 
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oô  les  -vivants  pouvoietir  à  peine  fe 
placer  fur  les  corps .  morts  de  leurs 
compagnons. 

Paroonnez-mol ,  Messieurs,  cette 
légère  marque  de  reconnoiirance  pour 
ces  vaillants  hommes ,  aufguels  TEf- 
tat  &  le  Général  ont  de  fi  grandes 
obligations.  Ils  vous  auront  celle  de 
rendre  leurs  adions  immortelles  , 
comme  le  fera  tout  ce  qui  fort  de 
ces  plumes  célèbres ,  &  tout  ce  qui 
a  le  bonheur  d*eftre  cônfacré  par  les 
Ouvrages  de  cette  AflTemblée ,  fi  rcf- 
peâable  par  les  grandes  qualités  de 
ceux  qui  la  compofent  ,  &  de  la- 
quelle j'ai  une  fi  haute  idée,-  que  mes 
expreflîons  ne  peuvent  fatisfaire  ce  que 
je  penfe  de  fon  mérite,  ni  ma  fenfi* 
ble  &  vive  reconnoiflance  de  la  gract 
que  j'en  reçois. 
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R  É  P  O  N  S  Ç 

De  Aï.  de  la   Chapelle^    Confcilia  \ 
du    Roy    ,    alors     Chancelier   de 
r Académie ,  au  Difcours  prononcé 
par  M.  le  Màrèfckal  Dut  de  VU- 
lars^  le  jour  defà  réception. 

Monsieur, 

Depuis  le  glorieux  Jour  ou  le 
Roy  mefme  a  bien  voulu  eftte  Chrf 
de  l'Aacadémie ,  nul  autre  jour  auffi  > 
pompeux  ni  aufÏÏ  }>ritl:anc,  queceluy 
qui  vous  donne  à  elle ,  ne  Ta  encore 
efclairée.  Nous  devrions  vous  faire 
des  remercîmens  ,  en  mefme  temps 
que  nous  en  recevons  de  vous.  Si  \ 
nous  vous  afToctofts'  à  l'Académie  , 
vous  affociez  TAcadémie  à  vos  triom- 
phes. * 

Quelle  communication   de  fplen- 
deùr!  ne  puis-je  pas  dire  réciproque^, 
quand  je  fonge  à  laugufte  Prote<Slear ' 
dont  la  majefté  eft  toujours  préfenre  à 
nos  efprits  ?  quel  fpeâacle  l  &  qu  avec  j 
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•aî&n  nos  dek^nàAms  y  pkis  juftes  ef« 
cîmateurs  d'une  ebire  que  l'envie  ntf 
s'etfbrcera  plus  d  oblcurcir ,  le  cron- 
vecont  comparable  aux  plus  beaux 
exentples  de  lantiquité ! 

Pour  moy ,  lorfque  je  confi  Jere  le 
Vamqoeac  de  Denain  ,  de  Landau 
&  de  Fribourg ,  aflis  parmi  nous  dam 
ce  Tribunal  des  iMuies ,  ;e  crois  voit 
l'ancien  Sénat  de  Rome^  &  ces  fa^ 
meux  Trioœpkateucs  des  nations  rati- 

fez  indiftinâement  dans  une  Âflfem* 
lée  de  Citoyens  :  je  me  cepréfenrc 
<ce3  temps  fi  beaux  &  fi  magnifique! 
pour  les  Lettres  ,  quand  la  Viâoire 
&  les  Mufes  avoient  les  niefmes  fa*- 
voris^^  quand  bs  plus  grands  Capital» 
nés  eftoien^  les  plus  grands  Orateurs  ; 
<piand  les  Empereurs  mefmts ,  com^-  ' 
blez  de  tous  les  honneurs  que  l'ada- 
taxîon  la  plus  ingénieufe  pouvoir  tt>- 
venter,  r^ardoietu  comme  un  nou** 
veau  degré  de  gloire ,  un  décret  qui 
aflignoit  à  leurs  portraits  une  place 
entre  les  imagçs  antiques  des  illuftres 
Orateurs. 

Tibère  ^  pendant  qu'il  confervoîe 
encore  prefqae  routes  les  apparences 
<ies  veittts  de  la   République   florif- 
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fan  te,  ne  voulut  pas  que  le  bufte  dt 
Gennanicus  fuft  plus   riche  ni   plus 
grand  que   les  autres  ;  il   difoic  que 
l'Empire  de  TElbqueiiœ  ne  connoilfcic 
point  les  diftindions  de  la  Fortune , 
&  que  le  feul  honneur  d'eftre  au  rang 
des  Auteurs  célèbres  ,   étoit   au-def- 
fus  de   toutes  les  autres^  diftinétions. 
C'eft  ainfi  que  nos  fartes,  en  ad- 
jouftant  voftre  nom   à  beaucoup   de 
grands  noms    qui  y  font  desja  ,  le 
méfieront  néanmoins  avec  une  infinité 
d'autres  ,  qiie  nulles  dignitez  ,  nuls 
biens  de  la  fonune,  nulle  autre  pré- 
TOgative ,  que  celles  de  refpriE&  dtt 
fçavoir  ,    ne  relèvent  :  &  c'eft   ainû 
qu'il  n'eft  pas  moins  beau  à  vous  de 
venir  mettre  aux  pieds  des  Mufes  cet 
^mas  d'honneurs  dont  vous  eftes  cou- 
vert, qu'à  r Académie  de  le  confon- 
dre &  de  Tenvelopper  dans  l'égalité 
modefte  qui  règne  entre  nous  :  cette 
modeftie,  Monsieur  ,  ne  fervira  qu'à 
faire  mieux  efclater  dans  les  (lecles  1 
venir ,  tout  ce  qu'elle  femble  eftoufFer 
dans  le  noftre. 

Je  ne  puis  pourtant  m^empefcher  ' 
de  vous  dire  que  dans  ce  jour  égale- 
ment mémorable  pour  vous  6c  pour 
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nous  ,  il  manque  quelque   chofe  k 
vpftre  gloire  &  à  celle  de  rAcadémie: 
la  forxune  devoir  mettre  en  ma  place 
Cicéron  pour  réfpondre  à  Céfar.  Je 
ne  lairteray   pas  d'expliquer  ,  quoy- 
qu  avec   moins  de  dienité  &  d'élo- 
quence, les,  raifons  qui  ont  réuni  avec 
canr  de  juftice  rous  nos  vœux  fur  vous. 
Vous  avez  donné  des  batailles,  vous 
avez    remporté   des  viâoires  ;  vous 
avez  conquis  des  villes  &  des  provin- 
ces comme  Céfar  :  il  fe  vantoir  d  ef- 
tre  le  premier  des  Romains  qui  eufi: 
monftré  au  delà  du  Rhin  les  aigles 
&  les  légions  Romaines  \  plus  heu- 
reux que  luy  ,  par  le  puilTanc  génie 
d'ud  Monarque  plus  formidable ,   & 
|)lus  digne  d'ellre  admiré  ,  vous  pou- 
vez vous  vanrer  d'avoir  fait  trembler 
les  rives  du  Danube  fous  nos  troupes 
viâorieufes  :  vous  eufllez  peu,  dans 
vos  rapides  expéditions  ,  copier  fou- 
vent  cette  lettre  fameufe  ou  on  ne 
compte  que  fix  fyllabes  ,  &  que  Céfar 
lui-mefme  n'efcrivit  qu'une  fois.  Com- 
me lui  vous  avez  fceu  vous  rendre 
maiftre   de   la   fortune ,  vous  l'avez 
forcée  à  vous  fuivre  &  à  vous  obéir  j 
èc    de  la  mefme  main  qui  avoir  ra« 
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mené  k  vi£bire  foas  nos  eftendattsr; 
tous  avez  ar tefté  ta  paix  qui  voutoic 
nous  échapper. 

Qt  font -là  de  magnifiques  objets 
d'admkacion  pour  tous  les  Çs^Ats^  te 
de  grands  titres  d'imn^ottialîté  pour 
voftre  nom  :  mais  ce  ne  font  pas  cett& 
qui  ont  le  plus  touché  l'Académie  » 
ni  qui  l'ont  obligée  à  vous  ouvrir  les 
|x>rtes  èitct  {anâuaire  d'ApoHon. 

Vous  Tîftes  le  premiet  dès  Ffancoîs 
qui  avez  voulu  que  les  palmes  de  ré- 
loquence ,  meflees  aux  lauriers  dé  la 
guerre  ,  ornaflent  dans  un  mefore 
trophée  le  bafton  de  Maretchal  de 
France.  Plein  de  cette  ambition  fça- 
vante,  qui  dans  tous  les  temps  n*a 
animé  que  les  grands  &  les  vérita- 
bles Héros,  Vous  avez  cultivé  les 
Mufes  ,  vous  les  avez  honotées, 
vous  avez  aimé ,  comme  les  Scipions 
&  les  Lâelius,  à  vous  délaflfer  avec 
elles  de  vos  travaux  guerriers  :  vous 
les  ave*  aimées  quand  leur  amitié  plus 
infruâiueufe  exige  de  cetox  qui  la  re- 
cherchent,* plus  de  foin  &  plus  d*at- 
tachement  que  jamais. 

Ces  premiers  Génies  fublin^es  <fe 
lanciibine  Rome  eftoient  venus  d^tûs 
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Tcnfance  de  la  politeflTe  de  leut  Patrie: 
une  efpece  de  première  innocence  de 
la  langue,  à  ce  que  dit  le  plus  grand 
tie  leur^  Orateurs ,  la  rendoic  alors 
nataréllemenc  élégante  dans  toutes 
les  bouches.  Vous  eftes  né  dans  des 
•temps  plus  éclairez ,  dans  le  (iecle 
de  la  lumière  &  de  la  perféAion  pour 
nous.  La  (implicite  Gauloife  de  nos 
premiers  Efcrivains,  effacée  par  le 
fiyle  mafeftueut  des  fçavantes  plumes 
qui  leur  ont  fuccédé  y  a  fait  place  à 
une  élégance  plus  chaftiée  &  plus 
icrupuleufe.  Noftre  Langue  ne  fe  laide 
plus  parler  avec  nobleffe  »  que  par 
ceux  qui  i'eftudient  avec  foin. 

Vous  n'avez  pas  jugé  cette  eftude 
ttiéprif^le ,  ni  indigne  de  l'applica- 
tion d*un  grand  Capitaine.  Vous  avez 
penfé  comme  Céfar,  que  l'abondance 
.  Bc  le  choix  des  mots  eftoienc  les 
fources  de  l'éloquence ,  &  vous  avez 
creu  comme  luy  que  Téloquence  n  ef- 
toit  pas  moins  elorieufe ,  m  moins  utile 
à  un  grand  Général ,  que  néceflaire  à 
un  grand  Orateur. 

Vous  n'avez  jamais  ceflc  de  cher- 
cher dans  la  leàure  de  nos  meilleurs 
ïîvres,  cette  fciente  de  bien  parler  & 
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d'un  grand  Miniftre.  ;  ce  Teftament 
politique  où  brille  Télévation  de  fon 
génie  &  Tardeur  de  fon  ze!e  pour  la 
gloire  de  fon  Maiftre  ,  &  pour. celle 
des  Français.  Il  ne  defiroic  -à  noftre 
Nation  qu  autant  de  confiance  &  de 
fermeté  à  foufFrir  patiemment  les-fa- 
ligLies ,  la  faim  ,  les  longues  peines 
de  la  guerre  ,  qu'il  lui  connoidbic 
d'intrépidité  dans*  Ifes  plus  grands  pe- 
tits. Quelle  joie  auroit  eu  ce  grand 
Miniftte ,  s'il  avoir  imaginé  que  de 
nos  jours,  &  fous  le  plus  grand  des 
Rois  y  les  François ,  par  ces  dernières 
vertus^,  jointes  aux  premières,  l'em- 
porteroient  fur  toutes  les  Nations  ? 

Nous  les  avons  veus,  pendant  une 
campagne  entière,  foufFrir  fans  mur-  " 
inurer  le  manque  d'argent  &  de  pain  , 
jetter,  mefme  le  pain  dont  ils  avoient , 
manqué  pendant  deux .  jours  ,    pour 
courir  plus   légèrement  au  combat , 
&  leur  feule  valpur  leur  tenir  lieu  de  ^ 
^rce  &  de  nourriture,  , 

Dans  une  aàion  oii  leur  retraite 
n'a    pu  être  imputée   qu'à   la  feule  ^ 
fatalité ,  on  les  a  veus  couvrir  la  terre 
de  plus  de  vingt  mille  de  nos  enne--i 
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06  les  -vivants  pou  voient  à  peine  fe 
placer  fur  les  corps  .morts  de  leurs 
compagnons. 

Pardonnez-moi,  Messieurs,  cette 
légère  marque  de  reconnoilFance  pour 
ces  vaillants  hommes ,  aufguels  TEf- 
tat  &  le  Général  ont  de  n  grandes 
obligations.  Us  vous  auront  celle  de 
rendre  leurs  adions  immorielles  , 
comme  le  fera  tout  ce  qui  fort  de 
ces  plumes  célèbres ,  &  tout  ce  qui 
a  le  bonheur  d'eftre  confacré  par  les 
Ouvrages  de  cette  AflTemblée ,  (î  rcf- 
pedlable  par  les  grandes  qualités  de 
ceux  qui  la  compofent  ,  &  de  la- 
quelle j'ai  une  fi  haute  idée,-  que  mes 
expreffions  ne  peuvent  fatisfaire  ce  que 
je  penfe  de  fon  mérite,  ni  ma  fenfi- 
ble  &  vive  reconnoiffance  de  U  gract 
que  )Qï\  reçois. 
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d'un  grand  Miniftre.;  ce  Teftament 
politique  où  brille  Télévation  de  fon 
génie  &  l'ardeur  de  fon  ze!e  pour  la 
gloire  de  fon  Maiftre ,  &  pour  celle 
des  François.  Il  ne  defiroic  ;à  noftre 
Narion  qu'autant  de  confiance  &  de 
fermeté  à  foufFrir  patiemment  les  fa- 
tigues ,  la  faim  ,  les  longues  peines 
de  la  guerre  ,  qu'il  lui  connoiflbit 
d'intrépidité  dans*  tes  plus  grands  pé- 
lils.  Quelle  joie  auroit  eu  ce  grand 
Minidre ,  s'il  avoir  imaginé  que  de 
nos  jours,  &  fous  le  plus  grand  des 
Rois,  les  François,  par  ces  dernières 
vertus ,  jointes  aux  premisres,  l'em- 
porteroient  fur  toutes  les  Nations  ? 

Nous  les  avons  veus ,  pendant  une 
campagne  entière,  foufFrir  fans  mur- ^ 
inuref  le  manque  d'argent  &  de  pain  , 
jetter,  mefme  le  pain  dont  ils  avoiem  , 
manqué  pendant  deux .  jours  ,    pour 
courir  plus   légèrement  au  combat , 
&  leur  feule  valeur  leur  tenir  lieu  de , 
force  &  de  nourriture,  , 

Dans  une  adion  o\i  leur  retraite 
n'a  pu  être  imputée  qn  à  la  feule 
fatalité ,  on  les  a  veus  couvrir  la  terre 
de  plus  de  vingt  mille  de  nos  enne- 
\jpiif  ^  &  1^  ^«^f  laifTçr  cj.u  un  ç\i^v^f 
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où  les  -vivants  pouvoîent  à  peine  fe 
placer  fur  les  corps. morts  de  leurs 
compagnons. 

Pardonnez-moi,  Messieurs,  cette 
légère  marque  de  reconnoilFance  pour 
ces  vaillants  hommes ,  aufguels  TEf- 
tat  &  le  Général  ont  de  fi  grandes 
obligations.  Us  vous  auront  celle  de 
rendre  leurs  adions  immortelles  , 
comme  le  fera  tout  ce  qui  fort  de 
ces  plumes  célèbres ,  &  tout  ce  qui 
a  le  bonheur  d'eftre  confacré  par  les 
Ouvrages  de  cette  AflTemblée ,  fi  rcf- 
pedlable  par  les  grandes  qualités  de 
ceux  qui  la  compofent  ,  &  de  la- 
quelle j'ai  une  fi  haute  idée,-  que  mes 
expreffions  ne  peuvent  fatisfaire  ce  que 
fe  penfe  de  fon  mérite,  ni  ma  fenfi- 
ble  &  vive  reconnoiffance  dé  U  gract 
que  )Qï\  rejoi^. 


iij 
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RÉPONSE 

De  M.  de  la  Chapelle  y  Confeitler 
du  Roy  y  alors  Chancelier  de 
f  Académie ,  au  Difcours  prononcé 
par  M.  le  Mdréfchal  Duc  de  FU- 
lars^  le  jouf  de  fa  réceptiau 


Monsieur, 

Depuis  le  glorieux  jour  où  le 
Roy  mefme  a  bien  voulu  eftre  Chrf 
de  TAacadémie ,  nul  autre  jour  auffî 
pompeux  ni  aufH  ^riUanc ,  que  celuy 
qui  vous  donne  à  elle ,  ne  Ta  encore 
efclair/e.  Nous  devrions  vous  faire 
des  remercîmens  ,  en  mefme  temps 
que  nous  en  recevons  de  vous,  ai  ' 
nous  vous  aflbciom  à  l'Académie  , 
vous  afibciez  l'Académie  à  vos  triom- 
phes. *  ^^ 

Quelle  communication  de  fplen- 
deiir!  ne  puis-je  pas  dire  réciproque^, 
quand  je  fonge  à  laugufte  ProteâeUr  ^ 
dont  la  majefté  eft  toujours  préfente  à 
nos  efprits  ?  quel  fpeâacle  l  &  qu'avec 
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ialibn  nos  defc^tiikms ,  pks  juftes  ef* 
ciniac^eurs  d'une  gloire  que  l'envie  ntf 
s'ctfbrcera  plus  d  oblcurcir ,  le  trou* 
vecont  Comparable  aux  plus  beiux 
exemples  de  ranciqutté! 

Pour  moy,  lorfque  jô  Confidere  ïû 
VftÎBqaeac  dé  Denain  ,  de  Landau 
&  dé  Fribourg ,  aâis  parmi  nous  dani 
ce  Tribunal  des  "Mules,  je  crois  voir 
i  ancien  SèasLt  de  Rome^  &  ces  fa«* 
«eux  Trfomphateiu!s  des  nations  ra»* 

gez  indiftinâement  dans  une  AiTem* 
lée  de  Citojrens  :  je  me  repréfenre 
<res  temps  fi  beaux  &:  fi  magnifiquei 
pour  les  Lettres  ,  quand  la  Vidoirc 
i&  les  Mufes  avoient  les  mefmes  fa* 
Yotîs^  qua^dles  plus  grands  Capitai- 
nes ej9x}ien^  tes  plus  grands  Orateurs  ; 
<]ti2and  les  Empereurs  mefmes ,  com^  ' 
blez  dt  tous  les  honneurs  que  Tada- 
îraxion  la  plus  ingénieufe  pôuvoit  ii> 
venter,  regardoietw  comme  un  nou- 
veau degré  de  gloire ,  un  décret  qui 
affignoit  à  leurs  portraits  une  place 
entre  les  images  antiques  desilluftres 
Orateurs. 

Tibère  ,  penda^m  qu'il  confervoit 
«ncore  prefque  routes  les  apparences 
<ies  vertus  de  la   République   âorif- 

R  IV 
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fante,  ne  voulut  pas  que  le  bufte  dt 
Gennanicus  fuft  plus   riche  ni   j5lui 
grand  que  les  autres  ;  il  difoic  que 
l*En:ipire  de  TEloqueiice  ne  connoiQok 
point  les  diftindtions  de  la  Fortune , 
&  que  le  feul  honneur  d*eftre  au  rang 
des  Auteurs  célèbres  ,   étoit   au-def- 
fus  de   toutes  les  autres^  diftinâ:ions. 
Ceft  ainfi  que  nos  fortes,  en  ad- 
jouftant  voftre  nom   à  beaucoup  de 
grands  noms   qui  y  font  desja  ,  le 
iiîefleront  néanmoins  avec  une  infirîîtc 
•d'autres  ,  qiie  nulles  dignitez  ,  nuls 
biens  de  la  fonuue,  nulle  autre  pré- 
îogative ,  que  celles  de  le/pritôc  da 
fçavoir  ,    ne  relèvent  :  &  c'eft   ainû 
quil  n'eft  pas  moins  beau  à  vous  de 
venir  mettre  anx  pieds  des  Mufes  cet 
^nias  d'honneurs  dont  vous  eftes  cou- 
vert ,  qu'à  TAcadcmie  de  le  confoix- 
-dre  &  de  l'envelopper  dans  l'égalité 
modefte  qui  règne  entre  nous  :  cette 
modeftie.  Monsieur  ,  ne  fervira  qu*à 
faire  mieux  efclater  dans  les  (iecles  1 
venir ,  tout  ce  qu'elle  femble  eftoufFer 
dans  le  noilre. 

Je  ne  puis  pourtant  njempefcher 
de  vous  dire  que  dans  ce  jour  égale- 
ment mémorable  pour  vous  &  pour 


de  M.  de  la  Chapelle.    /  39) 
nous  ,  il  manque  quelque   chofe  k 
vpft.re  gloire  &  à  celle  de  rAcadémie  : 
la  forxune  devoir  mettre  en  ma  place 
Cicérojî  pour  réfpondre  à  Céfar.  Je 
ne  lairteray   pas  dexpliqucr  ,  quoy- 
quavec   moins  de  diemcé  &  d'élo- 
quence, les,  raifons  qui  ont  réuni  avec 
canr  de  juftice  rous  nos  vœux  fur  vous. 
Vous  avez  donné  des  batailles,  vous 
avez    remporté   des  viâoires  ;  vous 
ayez  conquis  des  villes  &  des  provin- 
ces comme  Céfar  :  il  fe  vantoit  d  ef- 
tre  le  premier  des  Romains  qui  eufi: 
monftré  au  delà  du  Rhin  les  aigles 
&  les  légions  Romaines  ^  plus  heu- 
reux que  luy  ,   par  le  puilfant  génie 
d'ud  Monarque  plus  formidable ,   & 
j)lus  digne  d'ellre  admiré  ,  vous  pou- 
vez vous  vanter  d'avoir  fait  trembler 
les  rives  du  Danube  fous  nos  troupes 
viâorieufes  :  vous  eufliez  peu,  dans 
vos  rapides  expéditions  ,  copier  fou- 
venc  cette  lettre  fameufe  ou  on  ne 
compte  que  fix  fyllabes  ,  &  que  Céfar 
lui-mefme  n'efcrivit  qu'une  fois.  Com- 
me lui  vous  avez  fceu  vous  rendre 
maiftre   de   la   fortune ,  vous  l'avez 
forcée  à  vous  fuivre  &  à  vous  obéir  j 
&c    de  la  mefme  main  qui  avoic  ra« 
~    R  v 
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dW  grand  Miniftre.;  ce  Teftament 
politique  où  brille  Télévation  dé  fou 
génie  &  Tardent  de  fon  ze!e  pour  la 
gloire  de  fon  Maiftre  ,  &  pour  celle 
des  François.  Il  ne  defiroic  à  noftre 
Nation  qu'autant  de  confiance  &  de 
fermeté  à  foufFrir  patiemment  les  fa- 
tigues ,  la  faim ,  les  longues  peines 
de  la  guerre  ,  qu'il  lui  connoiflbit 
d'intrépidité  dans*  Ifes  plus  grands  pé- 
lils.  Quelle  joie  auroit  eu  ce  grand 
Miniftte ,  s'il  avoir  imaginé  que  de  . 
nos  jours,  &  fous  le  plus  grand  des 
Rois ,  les  François ,  par  ces  dernières 
vertus ,  jointes  aux  premières,  l'em- 
porteroient  fur  toutes  les  Nations  ? 

Nous  les  avons  veus ,  pendant  une 
campagne  entière,  foufFrir  fans  mûi:-^ 
inurer  le  manque  d'argent  &  de  pain  , 
jetter,  mefme  le  pain  dont  ils  avoiem  , 
manqué  pendant  deux .  jours  ,    pour 
courir  plus   légèrement  au  combat , 
&leur  feule  valpur  leur  tenir  lieude^ 
force  &  de  nourriture,  , 

Dans  une  adion  où  leur  retraite 
n'a  pu  être  imputée  qu'à  la  feule., 
fatalité ,  on  les  a  veus  couvrir  la  terre^ 
de  plus  de  vingt  mille  de  nos  enne- 
ffilf  ^  &  1^  \wf  l^^r  <j.u  un  çhmf 
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où  les  -vivants  pouvoient  à  peine  fe 
placer  fur  les  corps. morts  de  leurs 
compagnons. 

Pardonnez-moi,  Messieurs,  cette 
légère  marque  de  reconnoilFance  pour 
ces  vaillants  hommes ,  aufguels  TEf- 
tat  &  le  Général  ont  de  u  grandes 
obligations.  Us  vous  auront  celle  de 
rendre  leurs  adions  immortelles  , 
comme  le  fera  tout  ce  qui  fort  de 
ces  plumes  célèbres ,  &  tout  ce  qui 
a  le  bonheur  d'eftre  confacré  par  les 
Ouvrages  de  cette  AflTemblée ,  fi  rcf- 
pedlable  par  les  grandes  qualités  de 
ceux  qui  la  compofent  ,  &  de  la- 
quelle j'ai  «ne  (î  haute  idée,-  que  mes 
exprellîons  ne  peuvent  Satisfaire  ce  que 
j  je  penfe  de  fon  mérite,  ni  ma  fenfi- 
ble  &  vive  reconnoiffance  de  U  gract 
<iue  )Qï\  rejois. 


Riij 
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RÉPONSE 

De  M.  de  la  Chapelle  y  Confeiller 
du  Roy  y  alors  Chancelier  de 
f  Académie ,  au  Difcours  prononcé 
par  M.  le  Màrtfchal  Ùut  de  VU- 
lars^  le  jouf  déjà  réceptioiu 


Monsieur, 

Depuis  le  glorieux  jour  ou  le 
Roy  mefme  a  bien  voulu  eftre  Ch«f 
de  TÂacadémie ,  nul  autre  Jour  auifi 
pompeux  ni  aufÏÏ  hriUanc ,  que  celuy 
qui  vous  donne  à  elle ,  ne  Ta  encore 
efclair/e.  Nous  devrions  vous  faire 
des  remercîmens  ,  en  mefme  temps 
que  nous  en  recevons  de  vous,  ai 
nous  vous  aflbciom  à  l'Académie  , 
vous  afibciez  TAcadémie  à  vos  triom- 
phes. »  * 

Quelle  communication  de  fplen- 
deùr!  ne*puis-je  pas  dire  réciproque^, 
quand  je  fonge  à  laugufte  Proteâeur 
dont  la  majefté  eft  toujours  préfente  à 
nos  efprits  ?  quel  fpeâacle  l  &  qu'avec  j 
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laiibn  nos  <ie£c^ti(iams ,  plus  juftes  ef« 
cîniaceurs  d'une  gloire  que  l'envie  ntf 
s'efforcera  plus  d'oblcurcir ,  le  trou* 
>ftt(mt  Comparable  aux  plus  beaux 
exemples  de  l'antiquitél 

Pour  moy ,  lorfqtie  ]û  Confidere  îe 
Vainqueur  de  Denain  ,  de  Landau 
Se  dé  Fribourg ,  aâis  parmi  nous  dani 
ce  Tribunal  des  "Mules ,  je  croîs  voir 
l'ancien  SèasLt  de  Rome^  &  ces  fa«* 
meux  Triomphateurs  des  nations  ran* 
gez  indiftinâemenc  dans  une  AiTem* 
blée  de  Cicojrens  :  je  me  repréfenrc 
•ces  temtps  fi  beaux  âc  fi  magnifiquei 
pour  les  Lettres  ,  quand  la  Vidoirc 
Se  les  Mufes  avoient  les  mefmes  fa^ 
vorîs}  quand  les  plus  grands  Capital» 
nés  ejloien^  les  plus  grands  Orateurs  ; 
•quand  les  Empereurs  mefmes ,  com^-  ' 
biez  dt  tous  les  honneurs  que  l'ada- 
îrarion  la  plus  ingénieufe  pouvoir  ii>- 
venter,   regardoietit  comme  un  nou- 
veau degré  de  gloire ,  un  décret  qui 
affignoit   à  leurs  portraits  une   place 
entre  les  images  antiques  des  illuftres 
Orateurs. 

Tibère  ^  pendant  qu*il  confervoît 
encore  prefque  routes  les  apparences 
des  vettos  de  U   République  âorif- 

R  iv 


39^  Réponfe 

fante,  ne  voulut  pas  que  le  bufte  dt 
Germanicus  fuft  plus   riche  ni   plui 
grand  que   les  autres  :  il  difoic  que 
l'Empire  de  l'Eloquence  ne  connoiQoic 
point  les  diftindtions  de  la  Fortune , 
&  que  le  feul  honneur  d'eftre  au  rang 
des  Auteurs  célèbres  ,   écoit  au-def- 
fus  de   toutes  les  autres^  diftinftions. 
C'eft  ainfi  que  nos  f^iftes,  en  ad- 
jouftant  voftre  nom   à  beaucoup  de 
grands  noms    qui  y  font  des j a  ,  le 
méfieront  néanmoins  avec  une  infinité 
•d'autres  ,  qiie  nulles  dignitez  ,  nuls    ' 
biens  de  la  fonune,  nulle  autre  prc- 
fogative ,  que  celles  de  l'efprit  &  dtt 
fçavoir  ,    ne  relèvent  :  &  c'eft   ainâ 
qu'il  n'eft  pas  moins  beau  à  vous  de 
venir  mettre  aux  pieds  des  Mufes  cet 
^n^as  d'honneurs  dont  vous  eftes  cou- 
vert ,  qu'à  TAcadcmie  de  le  confbn- 
■dre  &  de  l'envelopper  dans  l'égalité 
modefte  qui  règne  entre  nous  :  cette 
modeftie.  Monsieur  ,  ne  fervira  qu'à 
faire  mieux  efclater  dans  les  (iecles  à  * 
venir ,  tout  ce  qu'elle  fenable  eftoufFer 
dans  le  noftre. 

Je  ne  puis  pourtant  m'empefcher 
de  vous  dire  qne  dans  ce  jour  égale* 
ment  mémorable  pour  vous  &  pour 
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nous,  il  manque  quelque   chofe  à 
.  vpft.re  gloire  &  à  celle  de  rAcadémie: 
la  forxune  devoir  mettre  en  ma  place 
Cicéron  pour  réfpondre  à  Céfar.  Je 
fie  laiflTeray   pas  d'expliquer  ,  quoy- 
qu'avec   moins  de  dignité  &  d'élo- 
quence, les,  raifons  qui  ontréuniavec 
tant  de  juftice  tous  nos  vœux  fur  vous. 
Vous  avez  donné  des  batailles,  vous 
avez    remporté   des  vidoires  ;  vous 
ayez  conquis  des  villes  &  des  provin- 
ces comme  Céfar  :  il  fe  vantoit  d'ef- 
tre  le  premier  des  Romains  qui  eufl: 
monftré  au  delà  du  Rhin  les  aigles 
&  les  légions  Romaines  ;  plus  heu- 
reux que  luy  ,   par  le  puiifant  génie 
d'un  Monarque  plus  formidable  ,   & 
plus  digne  d'ellre  admiré  ,  vous  pou- 
vez vous  vanter  d'avoir  fait  trembler 
les  rives  du  Danube  fous  nos  troupes 
viûorieufes  :  vous  euffiez  peu^  dans 
vos  rapides  expéditions  ,  copier  fou- 
vent  cette  lettre  farpeufe  ou  on  ne 
compte  que  fix  fyllabes  ,  &  que  Céfar 
lui-mefme  n'efcrivit  qu'une  fois.  Com- 
'  lue  lui  vous  avez  fceu   vous  rendre 
maiftre   de   la   fortune ,  vous  l'avez 
forcée  à  vous  fuivre  &  à  vous  obéir  j 
^    de  la  mefme  main  qui  avoir  ta-, 
-    Rv 
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d^uii  grand  Miniftre.;  ce  Tcftament 
politique  où  brille  Télévation  de  foii 
génie  &  Tardeur  de  fon  ze!e  pour  la 
gloire  de  fon  Maiftre  ,  &  pour- celle 
des  François.  Il  ne  defiroit  à  noftre 
Nation  qu'autant  de  confiance  &  de 
fermeté  à  fouffrir  patiemment  les  fa- 
tigues ,  la  faim ,  les  longues  peines 
de  la  guerre  ,  qu'il  lui  connoîflbic 
d'intrépidité  dans*  fes  plus  grands  pe- 
tits. Quelle  joie  auroit  eu  ce  grand 
Mlniftre ,  s*il  avoit  imagine  que  de 
nos  jours,  &  fous  le  plus  grand  des 
Rois ,  les  François ,  par  ces  dernières 
vertus ,  jointes  aux  premières,  l'em-  . 
porteroient  fur  toutes  les  Nations  ? 

Nous  les  avons  veus ,  pendant  une 
campagne  entière,  fouffrir  fans  miir-  ^ 
piuref  le  manque  d'argent  &  de  pain  ,  j 
jetter,  mefme  le  pain  dont  ils  avoient  ^ 
manqué  pendant  deux  .  jours  ,    pour 
courir  plus   légèrement  au  combat  , 
&  leur  feule  valpur  leur  tenir  lieu  de  ^ 
force  &  de  nourriture^  , 

Dans  une  aikion  où  leur  retraite 
n'a    pu  être  imputée   qu'à   la  feule  ,^ 
fatalité  ,  on  les  a  veus  couvrir  la  terre  | 
de  plus  de  vingt  mille  de  nos  enne-  i 
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0&  les  -vivants  pouvoient  à  peine  fe 
placer  fur  les  corps .  mores  de  leurs 
compagnons. 

Pardonnez-moi,  Messieurs,  cette 
légère  marque  de  reconnoilFance  pour 
ces  vaillants  hommes  ,  aufguels  VEf- 
tat  &  le  Général  ont  de  u  grandes 
obligations.  Us  vous  auront  celle  de 
rendre  leurs  adions  immortelles  j 
comme  le  fera  tout  ce  qui  fort  de 
ces  plumes  célèbres ,  &  tout  ce  qui 
a  le  bonheur  d'eftre  confacré  par  les 
Ouvrages  de  cette  AiTemblée ,  (î  rcf- 
peâable  par  les  grandes  qualités  de 
ceux  qui  la  compofent  ,  &  de  la- 
quelle j'ai  une  fi  haute  idée,-  que  mes 
expreflSons  ne  peuvent  fatisfaire  ce  que 
je  penfe  de  fon  mérite,  ni  ma  fenfi- 
ble  &  vive  reconnoiffance  de  U  gract 
que  'fQi\  reçois. 


Riij 
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d*mi  grand  Miniftre.;  ce  Tcftâment 
politique  où  brille  rélévation  de  fou 
génie  &  Tardeur  de  fon  ze!e  pour  la 
gloire  de  fon  Maiftre  ,  &  pour,  celle 
des  François.  Il  ne  defiroit  /à  noftre 
Narion  qu  autant  de  confiance  &  de 
fermeté  à  fouffrir  patiemment  les  fa- 
tigues ,  la  faim ,  les  longues  peines 
de  la  guerre  ,  qu'il  lui  connoiflbit 
d'intrépidité  dans*  fes  plus  grands  pé- 
rils. Quelle  joie  auroit  eu  ce  grand 
Miniftre ,  s'il  avoir  imaginé  que  de  , 
nos  jours,  &  fous  le  plus  grand  des 
Rois,  les  François,  par  ces  dernières 
vertus',  jointes  aux  premisrcs,  l'em-»  1 
porteroient  fur  toutes  les  Narious  ? 

Nous  les  avons  veus,  pendant  une 
campagne  entière,  fouffrir  fans  miif-  ^ 
inurer  le  manque  d'argent  &  de  pain  , 
jetter,  tnefme  le  pain  dont  ils  avoient  \ 
manqué  pendant  deux .  jours  ,    pour 
courir  plus   légèrement  au  combat , 
&  leur  feule  vaTpur  leur  tenir  lieu  de ,. 
force  &  de  nourrilure,  , 

Dans  une  adion  où  leur  retraite 
n'a    pu  être  imputée   qu'à   la  feule , 
fatalité ,  on  les  a  veus  couvrir  la  terre 
de  plus  de  vingt  mille  de  nos  enne- 
R)i?  ^  &  i^  l^Wf  IgiiTçr  (ju  un  champ*  1 
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o&  les  -vivants  pouvoienr  à  peine  fe 
placer  fur  les  corps .  mores  de  leurs 
compagnons. 

Pardonnez-moi,  Messieurs,  cette 
légère  marque  de  reconnoilFance  pour 
ces  vaillants  hommes ,  aufguels  TEf- 
tat  &  le  Général  ont  de  fi  grandes 
obligations.  Us  vous  auront  celle  de 
rendre  leurs  adions  immortelles  j 
comme  le  fera  tout  ce  qui  fort  de 
ces  plumes  célèbres ,  &  tout  ce  qui 
a  le  bonheur  d'eftre  confacré  par  les 

\  Ouvrages  de  cette  AiTemblce ,  fi  rcf- 
pedkable  par  les  grandes  qualités  de 
ceux    qui    la  compofent  ,  &  de   la- 

^  quelle  j'ai  une  fi  haute  idée,-  que  mes 
expreflîons  ne  peuvent  fatisfaire  ce  que 

:  je  penfe  de  fon  mérite,  ni  ma  fenfi- 
ble  &  vive  reconnoiflance  de  U  gract 
que  fQïï  reçois. 
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RÉPONSE 

pc  At.  de  la  Chapelle  y  ConfeilU 
du  Roy  ,  alors  Chancelier  di 
f  Académie ,  au  JDifcoufs  pronona 
par  M.  le  Marefchal  Duc  de  Fil^ 
lars^  le  jouf  de  fa  réceptiofu 


Monsieur, 


Depuis  le  glorieux  jour  ou  le 
Roy  mefme.a  bien  voulu  eftre  Gh«f 
de  rAacadémle ,  nui  autre  jour  auili 
pompeux  ni  aufH  )>riUanc ,  que  celuy 
qui  vous  donne  à  elle  >  ne  Ta  encore 
efclairée.  Nous  devrions  vous  faire 
des  remercîmens  ,  en  mefme  temps 
que  nous  en  recevons  de  vous.  Si 
nous  vous  aflbctons'  à  l'Académie  , 
vous  afibciez  TAcadémie  à  vos  triom- 
phes. * 

Quelle  communication  de  fplen- 
deur!  ne  puis-je  pas  dire  réciproque^, 
quand  je  fonge  à  laugufte  Protedeur 
dont  la  majefté  eft  toujours  préfente  à 
nos  efprits  ?  quel  fpeâacle  l  &  qu'avec  ^ 


Réfé  de  M.  dé  la  Chapelle^  ^^t 

^Ètkbti  nos  <ielc«nciants ,  pkis  jufies  eC* 
cît3ia(eur$  d'une  gloire  que  l'envie  M 
s'ctfbccera  plus  d'oblcurcir ,  le  trou* 
Vecont  Comparable  aux  plus  beauï 
exemples  de  l'antiquité  ! 

Pour  moy ,  lorfque  jô  confîdere  le 
Va;ïHqiiear  de  Denain  ,  de  Landau 
&c  de  Fribautg  ,  aflis  parmi  nous  dant 
ce  Tribunal  des  "Mules ,  ;e  crois  voir 
TancUn  Sénac  de  Rome^  &  ces  fa» 
tneux  Triomphateurs  des  nations  ran- 
gez indtftinâemenc  dans  une  ÂlTem* 
blée  de  Cito]rens  :  je  me  repréfente 
ces  temps  fi  beaux  &  fi  magnifique! 
)>our  tes  Lettres  ,  quand  la  Viâoire 
£c  les  Mufes  a>^ient  les  mefmes  fa^ 
irom;  quand  les  plus  grands  Capital*- 
nés  eftoien&  les  plus  grands  Orateurs  ; 
<}iiaiid  les  Empereurs  mefmes ,  com^-  ' 
hïeL  (k  tous  les  honneurs  que  Tada- 
xaxîon  la  plus  ingénieufe  pôuvoit  ii> 
venter,  regardokiu  comme  un  non* 
veau  degré  de  glqire ,  un  déctet  qui 
affignoit  à  leurs  portraits  une  place 
entre  les  images  antiques  desilluftres 
Orateurs. 

Tibère  ,  pendram  qu*H  confervoît 
encore  prefque  toutes  les  apparences 
ides  vertus  d.e  !&   République   fiorif- 
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fante,  ne  voulut  pas  que  le  bufte  dt 
Germanicus  fuft  plus   riche  ni    plui 
grand  que  les  autres  ;  il  difoic  que 
l*Etnpire  de  T Eloquence  ne  connoiflfck 
point  les  diftindtions  de  la  Fortune , 
&  que  le  feul  honneur  d'eftre  au  rang 
des  Auteurs  célèbres  ,   écoit   au-def- 
fus  de   toutes  les  autres^  diftindtions. 
Ceft  ainiî  que  nos  faites,  en  ad- 
jouftant  voftre  nom   à  beaucoup  de 
grands  noms    qui  y  font  des j a  ,  le 
méfieront  néanmoins  avec  une  infirtîtc 
•d'autres  ,  qiie  nulles  dignitez  ,  nuls 
biens  de  la  fonune,  nulle  autre  prc- 
fogative ,  que  celles  de  le/pric  &  dtt 
fçavoir  ,    ne  relèvent  :  &  c'eft   ainû 
quil  n'eft  pas  moins  beau  à  vous  de 
venir  mettre  aux  pieds  des  Mufes  cet 
^n^as  d'honneurs  dont  vous  eftes  cou- 
vert ,  qu'à  l'Académie  de  le  confbn- 
■dre  &  de  l'envelopper  dans  l'égalité 
modefte  qui  règne  entre  nous  :  cette 
modeftie.  Monsieur  ,  ne  fervira  qu'à 
faire  mieux  efclater  dans  les  (iecles  à 
venir ,  tout  ce  qu'elle  fenable  eftoufFer 
dans  le  noftre. 

Je  ne  puis  pourtant  m'èmpefcher 
de  vous  dire  qne  dans  ce  jour  égale- 
ment mémorable  pour  vous  &  pour 


de  M.  de  la  Chapelle,     f   395 

nous,  il  manque  quelque   chofe  à 
VQft.re  gloire  &  à  celle  de  TAcadémie: 
la  forxune  devoir  mettre  en  ma  place 
Cicéron  pour  réfpondre  à  Céfar.  Je 
fie  laiflTeray   pas  dexpliqucr  ,  quoy- 
qu'avec   moins  de  dignité  &  d'élo- 
quence, les,  raifons  qui  ont  réuni  avec 
tant  de  juftice  tous  nos  vœux  fur  vous. 
Vous  avez  donné  des  batailles,  vous 
avez    remporté   des  vidoires  ;  vous 
ayez  conquis  des  villes  &  des  provin- 
ces comme  Céfar  :  il  fe  vantoit  d'ef- 
tre  le  premier  des  Romains  qui  euft 
monftré  au  delà  du  Rhin  les  aigles 
&  les  légions  Romaines  \  plus  heu- 
reux que  luy  ,   par  le  puilfant  génie 
d'un  Monarque  plus  formidable  ,   & 
.^lus  digne  d  élire  admiré  ,  vous  pou- 
vez vous  vanter  d'avoir  fait  trembler 
les  rives  du  Danube  fous  nos  troupes 
viâorieufes  :  vous  eufliez  peu,   dans 
vos  rapides  expéditions  ,  copier  fou- 
vent  cette  lettre  farpeufe  ou  on  ne 
compte  que  fix  fyllabes  ,  &  que  Céfar 
lui-mefme  n'efcrivit  qu'une  fois.  Com- 
me lui  vous  avez  fceu   vous  rendre 
maiftre   de   la   fortune ,  vous  l'avez 
forcée  à  vous  fuivre  &  à  vous  obéir  j 
&    de  la  mefme  main  qui  ayoit  ra«, 
"    Rv 
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d*un  grand  Miniftre.;  ce  Teftament 
politique  où  brille  Télévation  de  fou 
génie  &  Tardeur  de  fon  ze!e  pour  la 
gloire  de  fon  Maiftre  ,  &  pour  celle 
des  Français.  Il  ne  defiroic  ;à  noftre 
Nation  qu'autant  de  confiance  &  de 
fermeté  à  fouffrir  patiemment  les  fa- 
tigues ,  la  faim ,  les  longues  peines 
de  la  guerre  ,  qu'il  lui  connoîflbic 
d'intrépidité  dans'  fes  plus  grands  pé- 
lils.  Quelle  joie  auroit  eu  ce  grand 
Miniftre ,  s'il  avoir  imagine  que  de 
nos  jours,  &  fous  le  plus  grand  des 
Rois ,  les  François ,  par  ces  dernières 
vertus ,  jointes  aux  premières,  l'em- 
porteroient  fur  toutes  les  Nations  ? 

Nous  les  avons  veus,  pendant  une 
campagne  entière,  fouffrir  fans  miir- 
piurer  le  manque  d'argent  &  de  pain  , 
jetter,  mefme  le  pain  dont  ils  avoienc 
manqué  pendant  deux .  jours  ,  pour 
courir  plus  légèrement  au  combat  , 
&  leur  feule  vaïpur  leur  tenir  lieu  de 
force  &  de  nourriture^ 

Dans  une  aûion  où  leur  retraite 
n'a  pu  être  imputée  qu'à  la  feule 
fatalité ,  on  les  a  veus  couvrir  la  terre 
de  plus  de  vingt  mille  de  nos  enne- 
ipif  ^  &  i^  \m  laiffçr  (ju  un  çham^ 


du  Maréchal  de  Villars.     }  8  9 

où  les  vivants  pou  voient  à  peine  fe 
placer  fur  les  corps .  morts  de  leurs 
compagnons. 

Pardonnez-moi,  Messieurs,  cette 
légère  marque  de  reconnoilfance  pour 
ces  vaillants  hommes ,  aufguels  l*Ef- 
tat  &  le  Général  ont  de  u  grandes 
obligations.  Ils  vous  auront  celle  de 
rendre  leurs  adions  immortelles  j 
comme  le  fera  tout  ce  qui  fort  de 
ces  plumes  célèbres ,  &  tout  ce  qui 
a  le  bonheur  d'eftre  confacré  par  les 
Ouvrages  de  cette  AiTemblce ,  fi  rcf- 
peftable  par  les  grandes  qualités  de 
ceux  qui  la  compofent  ,  &  de  la- 
quelle j'ai  une  fi  haute  idée,  que  mes 
cxpreflîons  ne  peuvent  fatisfaire  ce  que 
je  penfe  de  fon  mérite,  ni  ma  fenfi- 
ble  &  vive  reconnoiffance  dé  U  gract 
<iue  )'qi\  reçois. 


R  iij 


35« 

R  É  P  O  N  S  e 

pe  M.  de  la   Chapelle  y    Confeiller  , 
du    Roy    ,    alors     Chancelier   de 
r Académie ,  au  Difcours  proîwncé 
par  M.  le  Mdrêfckal  Dut  de  Vil^  ' 
lars^  le  jour  deja  réception. 


Monsieur, 

Depuis  le  glorieux  jour  ou  le 
Roy  mefme  a  bien  voulu  eftre  Ch#f 
de  l'Aacadémie ,  nui  autre  jour  auffi  ' 
pompeux  ni  aufH  brill^^^c ,  que  celuy 
qui  vous  donne  à  elle ,  ne  Ta  encore 
efclair^ée.  Nous  devrions  vous  faire 
des  remercîmens  ,  en  mefme  temps 
que  nous  en  recevons  de  vous.  Si  ' 
nous  vous  aflbcions'  à  l'Académie  , 
vous  afibciez  l'Académie  à  vos  triom- 
phes. »  * 

Quelle  communication  de  fplen- 
deùr!  ne  puis-je  pas  dire  réciproque^, 
quand  je  fonge  à  laugufte  Proteéleùr  ' 
donc  la  majefté  eft  toujours  préfente  à 
nos  efprits  ?  quel  fpeâacle  l  &  qu'avec^ 


Réfé  de  M.  dé  la  ChapctU.  .  J  ^  i 

iNÙibn  nos  <ie£c^nciams ,  pkis  jufies  ef* 
tiniateurs  d'une  gloire  que  l'envie  n« 
%tS(xctxx  plus  d'oblcurcir ,  le  trou* 
vetont  comparable  aux  plus  beanit 
exemples  de  Tantiquité! 

Pour  moy ,  lorfque  je  confidere  le 
Vainqueur  de  Denain  ,  de  Landau 
Se  dé  Friboutg  ,  affis  parmi  nous  dans 
ce  Tribunal  des  "Mules,  je  crois  voir 
l'ancien  Sénac  de  Rôme^  &  ct%  fa^ 
fâeux  Triomphaceucs  des  nations  ran- 
gez indiftinâemenc  dans  une  ÂfTem* 
£lée  de  Cito]rens  :  je  me  repréfente 
•ces  teixïps  (\  beaux  &  fi  magnifique! 
|xiur  tes  Lettres  ,  quand  la  Viâoire 
i&  les  Mufes  a>^ient  les  mefmes  iz^ 
"voris^  quand  les  plus  grands  Capital» 
nés  eitoieni^  les  plus  grands  Orateurs  ; 
•quand  les  Empereurs  mefmes ,  com^-  ' 
•olez  àt  tous  les  honneurs  que  Tada- 
îration  la  plus  ingénieufe  pouvok  ti> 
venter,  regardoknc  comme  un  nou* 
veau  degré  de  gloire ,  un  déctec  qui 
affignoit  à  leurs  portraits  une  place 
entre  les  images  antiques  des  illuftres 
Orateurs. 

Tibère  ,  pendant  qu'il  confervoît 
eiKOre  prefque  routes  les  apparences 
4es  vertus  d.e  1&   République   florif- 
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fante,  qe  voulut  pas  que  le  bufte  dt 
Germanicus  fuft  plus   riche  ni   {>lui     ^ 
grand  que   les  autres  :  il   difoic  que 
l'Empire  de  rEloqueiic<î  ne  connoil&k 
point  les  diftindtions  de  la  Fortune ,     * 
&  que  le  feul  honneur  d*eftre  au  rang 
des  Auteurs .  célèbres  ,   étoit   au-def- 
fus  de   toutes  les  autres^  diftinftions. 
Ceft  ainfi  que  nos  feftes,  en  ad- 
jouftant  voftre  nom   â  beaucoup  de 
grands  noms    qui  y  font  desja  ,  lé 
méfieront  néanmoins  avec  une  infinité 
•d'autres  ,  qiie  nulles  dignitez  ,  nuls    ! 
biens  de  la  fonune,  nulle  autre  prc- 
ïogative ,  que  celles  de  le/pric  &  da 
fçavoir  ,    ne  relèvent  :  &  c'eft   ainû 
quil  n'eft  pas  moins  beau  à  vous  de 
venir  mettre  anx  pieds  des  Mufes  cet 
^n^as  d'honneurs  dont  vous  eftes  cou- 
vert ,  qu'à  TAcadcmie  de  le  confbn- 
■dre  &  de  l'envelopper  dans  l'égalité  ' 
modefte  qui  règne  entre  nous  :  cette 
modeftie,  Monsieur  ,  ne  fervira  qu'à 
faire  mieux  efclater  dans  les  (iecles  1  ' 
venir ,  tout  ce  qu'elle  fenable  eftoufFer 
dans  le  noftre. 

Je  ne  puis  pourtant  m'empefcher 
de  vous  dire  que  dans  ce  jour  égale- 
ment mémorable  pour  vous  &  pour  ] 


de  M.  de  la  Chapelle.    ^  39 j 

nous  ,  il  manque  quelque   chofe  à 
voft.re  gloire  &  à  celle  de  rAcadémie: 
la  fotxune  devoir  mectre  en  ma  place 
Cicéron  pour  réfpondre  à  Céfar.  Je 
»e  laifleray   pas  d'expliquer  ,  quoy- 
qu  avec   moins  de  dignité  &  d'élo- 
quence, les,  raifons  qui  onr  réuniavec 
ranr  de  juftice  rous  nos  vœux  fur  vous. 
Vous  avez  donné  des  batailles,  vous 
avez    remporté   des  victoires  ;  vous 
avez  conquis  des  villes  &  des  provin- 
ces comme  Céfar  :  il  fe  vantoit  d'ef- 
tre  le  premier  des  Romains  qui  eufl: 
monflré  au  delà  du  Rhin  les  aigles 
&  les  légions  Romaines  j  plus  heu- 
reux que  luy  ,  par  le  puilîant  génie 
d'uii  Monarque  plus  formidable ,   & 
plus  digne  d'ellre  admiré  ,  vous  pou- 
vez vous  vanter  d'avoir  fait  trembler 
les  rives  du  Danube  fous  nos  troupes 
' vidkorieufes  :  vous  euffiez  peu,  dans 
vos  rapides  expéditions  ,  copier  fou- 
vent  cette  lettre  fameufe  ou  on  ne 
compte  que  fix  fyllabes  ,  &  que  Céfar 
lui-mefme  n'efcrivit  qu'une  fois.  Com- 
me lui  vous  avez  fceu  vous  rendre 
maiftre   de   la   fortune ,  vous  l'avez 
forcée  à  vous  fuivre  &  à  vous  obéir  j 
&c    de  la  mefme  main  qui  avoir  ra«: 
-    Rv 
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d'un  grand  Miniftre.;  ce  Tèftament 
politique  où  brille  Télévation  de  foa   ' 
génie  &  Tardeur  de  fon  ze!e  pour  la 
gloire  de  fon  Maiftre  ,   &  pour- celle   , 
des  François.  Il  ne  defiroic  ;à  noftre 
Nation  qu'autant  de  confiance  &  de 
fermeté  à  fouffrir  patiemment  les  fà-   ' 
ligues ,  la  faim ,  les  longues  peines 
de  la  guerre  ,  qu'il    lui    connoiflbit 
d'intrépidité  dans*  Ifes  plus  grands  pé- 
lils.   Quelle  joie  auroit  eu  ce  grand 
Miniftre ,  s'il  avoir  imaginé  que  de  , 
nos  jours,  &  fous  le  plus  grand  des 
Rois ,  les  François ,  par  c^s  dernières 
vertus",  jointes  aux  premières,  l'em-» 
porteroient  fur  toutes  les  Nations  ? 

Nous  les  avons  veus ,  pendant  une 
campagne  entière,  fouffrir  fans  mùj:-  • 
inuref  le  manque  d'argent  &  de  pain  ^ 
jetter  mefme  le  pain  dont  ils  avoienc  ^ 
manqué  pendant  deux .  jours  ,    pour 
courir  plus   légéremenjc  au  combat  , 
&  leur  feule  valeur  leur  tenir  lieu  de ,. 
force  &  de  nourriture,  , 

Dans  une  adion  où  leur  retraite 
n'a    pu  être  imputée   qu'à   la  feule , 
fatalité ,  on  les  a  veus  couvrir  la  terre 
de  plus  de  vingt  mille  de  nos  ^m^^^ 
f»if  ^  &  i^  I^Wf  Uiflçr  ^u'un  champ* 


du  Maréchal  de  Villars.     jS^ 

où  les  vivants  pou  voient  à  peine  fe 
placer  fur  les  corps. morts  de  leurs 
compagnons. 

Pardonnez-moi,  Messieurs,  cette 
légère  marque  de  reconnoiirance  pour 
ces  vaillants  hommes ,  aufquels  TEf- 
tat  &  le  Général  ont  de  u  grandes 
obligations.  Ils  vous  auront  celle  de 
rendre  leurs  aâions  immortelles  , 
comme  le  fera  tout  ce  qui  fort  de 
ces  plumes  célèbres ,  &  tout  ce  qui 
a  le  bonheur  d'eftre  confacré  par  les 
Ouvrages  de  cette  Affemblée ,  (î  rcf- 
pedlable  par  les  grandes  qualités  de 
ceux  qui  la  compofent  ,  &  de  la- 
quelle  j'ai  une  (î  haute  idée,-  que  mes 
exprelîîons  ne  peuvent  Satisfaire  ce  que 
^  je  penfe  de  fon  mérite,  ni  ma  fenfi- 
ble  &  vive  reconnoiffance  de  la  gracê 
que  ]'qï\  rcjoi^. 
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RÉPONSE 

pc  M.  de  la  Chapelle  y  Confeitier 
du  Roy  ,  alors  Chancelier  de 
r Académie ,  au  Difcours  prononcé 
par  M.  le  Màréfchal  Dut  de  Vïl^ 
larsj  le  jout  de  fa  réception. 


Monsieur, 

Depuis  la  glorieux  Jour  où  le 
Roy  mefme  a  bien  voulu  eftre  Chef 
de  rÂacadémie ,  nui  autre  jour  auffi 
pompeux  ni  auffi  hriH^^c ,  que  celuy 
qui  vous  donne  à  elle,  ne  Ta  encore 
efclairie.  Nous  devrions  vous  faire 
des  remercîmens  ,  en  mefme  remps 
que  nous  en  recevons  de  vous,  ai 
nous  vous  aflbciofïs'  à  TAcadcmie  , 
vous  afibciez  TAcadémie  à  vos  triom- 
phes. »  * 

Quelle  communication  de  fplen- 
deiir!  ne  puis-je  pas  dire  réciproque^, 
quand  je  fonge  à  laugufte  Protecteur  ' 
dont  la  majefté  eft  toujours  préfente  à 
nos  efprits  ?  quel  fpedtacle  !  &  qu'avec. 


Réfé  de  M.  dé  ta  Chapelle  *  J  ^  i 

ttîfbn  aos  de^cendams ,  plus  jufies  ef« 
cimat;eurs  d'une  gloire  que  Tenvie  ii^ 
s'efforcera  plus  d  obicurcir ,  le  trou- 
vecont  Comparable  aux  plus  beauic 
exemples  de  ranciquké! 

Pour  moy ,  lorfque  jô  confidere  le 
Vamqaeuc  de  Denain  ,  de  Landau 
&  dé  Fribourg  ,  aâis  parmi  nous  dam 
ce  Tribunal  des  "Muies,  je  croîs  voir 
i  ancien  Sénat  de  Rôme^  &  ces  fa^ 
fneux  Triomphateurs  des  nations  ran- 
gez indiftinâement  dans  une  ÂiTem* 
£lée  de  Citojrens  :  je  me  repréfente 
ces  temps  (i  beaux  &  (\  magniSquei 
|K>ur  les  Lettres  ,  quand  k  Viâoire 
<&  les  Mufes  avoient  les  mefmes  fa- 
'Voris^  quand  les  plus  grands  Capitai» 
nés  eftoien&  les  plus  grands  Orateurs  ; 
<}iiand  les  Empereurs  mefmes ,  com^-  ' 
«liez  d9  tous  les  honneurs  ^ue  Tada- 
iraxion  la  plus  àngénieufe  pouvoit  it> 
venter,  regardoient  comme  un  nou- 
veau degré  de  gipire ,  un  décret  qui 
affignoit   à  leurs  portraits  une   place  y-- 

entre  les  images  antiques  desilluftres 
Orateurs. 

Tibère  ,  pendant  qu'il  confervoîr 
encore  prefque  routes  les  apparences 
des  vertus  de  1^   Republique  florif- 
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fante,  ne  voulut  pas  que  le  bufte  de 
Germanicus  £u(l  plus   riche  ni   i^\xi 
grand  que   les  autres  :  il  difoit  que 
rEn:>pire  de  l'Eloqueiic^;  ne  conrK>i(K)ic 
point  les  diftindtions  de  la  Fortune  , 
&  que  le  feul  honneur  d'eftre  au  rang 
des  Auteurs  célèbres  ,   croit   au-del- 
fus  de   toutes  les  autres^  diftindtions. 
C'eft  ainfi  que  nos  fartes ,  en  ad- 
jouftant  voftre  nom   à  beaucoup  de 
grands  noms    qui  y  font  des j a  ,  le 
méfieront  néanmoins  avec  une  infinité 
d'autres  ^  que  nulles  dignitez  ,  nuls 
biens  de  la  fonune,  nulle  autre  pré- 
rogative,  que  celles  de  refpriE&  dit 
fçavoir  ,    ne  relèvent  :  &  c'eft   ainû 
quil  n*eft  pas  moins  beau  à  vous  de 
venir  mettre  aux  pieds  des  Mufes  cet 
^nias  d'honneurs  dont  vous  eftes  cou- 
vert ,  qu'à  TAcadcmie  de  le  confbn- 
<}re  &  de  l'envelopper  dans  Tégalité 
modefte  qui  règne  entre  nous  :  cette 
modeftie.  Monsieur  ,  ne  fervira  qu'à 
faire  mieux  efclater  dans  les  fiecles  â 
venir ,  tout  ce  qu'elle  fenable  eftouffer 
dans  le  nollre. 

Je  ne  puis  pourtant  m'empefcher 
de  vous  dire  que  dans  ce  jour  égale- 
ment mémorable  pour  vous  &  pour 
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nous  ,  il  manque  quelque   chofe  à 
vpftre  gloire  &  à  celle  de  l'Académie: 
la  forxune  devoir  mettre  en  ma  place 
Cicéron  pour  réfpondre  à  Céfar.  Je 
»e  laifleray   pas  d'expliquer  ,  quoy- 
qu  avec   moins  de  dignité  &  d'élo- 
quence, les,  raifons  qui  ont  réuniavec 
tant  de  juftice  tous  nos  vœux  fur  vous. 
Vous  avez  donné  des  batailles,  vous 
avez    remporté   des  victoires  ;  vous 
avez  conquis  des  villes  &  des  provin- 
ces comme  Céfar  :  il  fe  vantoit  d'ef- 
tre  le  premier  des  Romains  gui  euft 
monflré  au  delà  du  Rhin  les  aigles 
&  les  légions  Romaines  \  plus  heu* 
reux  que  luy  ,   par  le  puifant  génie 
d'un  Monarque  plus  formidable  ,   & 
.|)Ius  digne  d'ellre  admiré  ,  vous  pou- 
vez vous  vanter  d'avoir  fait  trembler 
les  rives  du  Danube  fous  nos  troupes 
vidkorieufes  :  vous  euffiez  peu ,  dans 
vos  rapides  expéditions  ,  copier  fou- 
vent  cette  lettre  faipeufe  ou  on  ne 
compte  que  fix  fyllabes  ,  &  que  Céfar 
lui-mefme  n'efcrivit  qu'une  fois.  Com- 
-  me  lui  vous  avez  fceu  vous  rendre 
maiftre   de   la   fortune ,  vous  l'avez 
forcée  à  vous  fuivre  &  à  vous  obéir  j 
&    de  la  mefme  main  qui  avoir  ra«« 
"    R  V 
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d*un  grand  Miniftre.  ;  ce  Têftament 
politique  où  brille  rélévation  de  fou 
génie  &  lardeur  de  fon  ze!e  pour  la 
gloire  de  fon  Maiftre  ,  &  pour  celle 
des  François.  Il  ne  defiroic'à  noftre 
Nation  qu'autant  de  conftance  &  de 
fermeté  à  fouffrir  patiemment  les  fa- 
tigues ,  la  faim ,  les  longues  peines 
de  la  guerre  ,  qu'il  lui  connoiflbit 
d'intrépidité  dans*  Iles  plus  grands  pé- 
rils. Quelle  joie  auroit  eu  ce  grand 
Miniftre ,  s'il  avoir  imaginé  que  de 
nos  jours,  &  fous  le  plus  grand  des 
Rois ,  les  François ,  par  cts  dernières 
vertus ,  jointes  aux  premières,  l'ern-» 
porteroient  fur  toutes  les  Nations  ? 

Nous  les  avons  veus ,  pendant  une 
campagne  entière,  fouffrir  fans  miir-  ' 
inuref  le  manque  d'argent  &  de  pain  ^ 
jetter,  inefme  le  pain  dont  ils  avoient 
manqué  pendant  deux .  jours  ,  pour 
courir  plus  légèrement  au  combat  , 
&  leur  feule  valeur  leur  tenir  lieu  de , 
fcrce  &  de  nourriture,  , 

Dans  une  adion  où  leur  retraite 
n'a  pu  être  imputée  qn'à  la  feule 
fatalité ,  on  les  a  veus  couvrir  la  terre 
de  plus  de  vingt  mille  de  nos  enne- 
fjiVf  ^  &  i^  l^wf  Uiflçr  ^u  un  champ* 
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06  les  -vivarits  pouvoîent  à  peine  fe 
placer  fur  les  corps  .morts  de  leurs 
compagnons. 

Pardonnez-moi,  Messieurs,  cette 
légère  marque  de  reconnoilFance  pour 
ces  vaillants  hommes ,  aufquels  TEf- 
tat  &  le  Général  ont  de  a  grandes 
obligations.  Ils  vous  auront  celle  de 
rendre  leurs  aâions  immorielles  , 
comme  le  fera  tout  ce  qui  fort  de 
ces  plumes  célèbres ,  &  tout  ce  qui 
a  le  bonheur  d'eftre  confacré  par  les 
Ouvrages  de  cette  AlTemblée ,  (î  rcf- 
pedlable  par  les  grandes  qualités  de 
ceux  qui  la  conipofent  ,  &  de  la- 
quelle j'ai  une  fi  haute  idée,-  que  mes 
expreflîons  ne  peuvent  Satisfaire  ce  que 
je  penfe  de  fon  mérite,  ni  ma  fenfi- 
ble  &  vive  reconnoiffance  dé  la  grâce 
que  l'en  reçois. 
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De  M.  de  la  Chapelle  ^  Confeïtlcr 
du  Roy  ,  alors  Chancelier  de 
r Académie ,  au  Difcouts  prononcé 
par  M.  le  Marefchal  Duc  de  Fil^ 
larsj  le  jour  de  fa  réception. 

Monsieur, 

Depuis  la  glorieux  Jour  oà  le 
Roy  mefme  a  bien  voulu  eftce  Chef 
de  rÂacadémie  »  nui  autre  jour  auffi 
pompeux  ni  auâi  grillant ,  que  celuy 
qui  vous  donne  à  elle ,  ne  Ta  encore 
efclair^e.  Nous  devrions  vous  faire 
des  remercîmens  ,  en  mefme  remps 
que  nous  en  recevons  de  vous,  ai 
nous  vous  aflbcions'  à  l'Académie  , 
vous  affociez  TAcadémie  à  vos  triom- 
phes. » 

Quelle  communication  de  fplen- 
deiir!  ne  puis-je  pas  dire  réciproque^, 
quand  je  fonge  à  laugufte  Proteâeur 
dont  la  majefté  eft  toujours  préfente  à 
nos  efprits  ?  quel  fpedtacle  1  &  qu'avec  ^ 


R^p,  de  M.  iè  ta  CkapetU.  .^  ^  i 

lâllbn  no$  de^cenilams ,  pkis  jufies  ef* 
tlniateurs  d'une  gloire  que  l'envie  n« 
s'eâbrcera  plus  d'obicurcir ,  le  trou* 
Vérone  comparable  aux  plus  beauic 
exemples  de  l'anciqurtrél 

Pour  moy ,  lorfque  jô  confidere  te 
Vamqueac  dé  Denain  ,  de  Landau 
Se  de  Fribourg ,  aâis  parmi  nous  dam 
ce  Tribunal  des  "Mules ,  ;e  croîs  voir 
l'ancien  Sénat  de  Rome^  &  ces  fa^ 
meux  Triomphateurs  des  narions  ran* 

fez  indtftinâemenc  dans  une  ÂlTetn* 
lée  de  Citojrens  :  je  me  repréfenre 
ces  tei3!ips  fi  beaux  &  fi  magnifiquel 
|)our  les  Lettres  ,  quand  la  Vi(ftoire 
Se  les  Mufes  a\^ient  les  mefmes  61,- 
voris^}  quand  les  plus  grands  Capitai» 
nés  eftoien&  les  plus  grands  Orateurs  ; 
<)ttand  les  Empereurs  meiVncs ,  com*  ' 
•olez  é^  tous  les  honneurs  que  Tada- 
tation  la  plus  ingénieufe  pouvoir  ii> 
venter,  regardoient  comme  un  nou« 
veau  degré  de  gloire ,  un  décret  qui 
affignoit  à  leurs  portraits  une  place 
entre  les  imag^  antiques  desilluftres 
Orateurs. 

Tibère  ,  pendant  qu'il  confervoic 
encore  prefque  routes  les  aj^rences 
des  vertus  de  la   République   florif- 
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fan  te,  ne  voulut  pas  que  le  bufte  de 
Germanicus  fiift  plus   riche  ni   pluS 
grand  que   les  autres  ;  il  difoic  que 
FEmpire  de  TEloqueiic^;  ne  comioifloic 
point  les  diftindtions  de  la  Fortune  , 
&  que  le  feul  honneur  d*eftre  au  rang 
des  Auteurs  célèbres  ,   étoit   au-deP- 
fus  de   toutes  les  autres^  diftinékions. 
C'eft  ainfi  que  nos  fortes,  en  ad- 
jouftant  vodre  nom   à  beaucoup  de 
grands  noms    qui  y  font  desja  ,  le 
mèneront  néanmoins  avec  une  infinité 
•d'autres  ,  que  nulles  dignitez  ,  nuls 
biens  de  la  fonune ,  nulle  autre  pré- 
rogative ,  que  celles  de  lefprit  &  da 
fçavoir  ,    ne  relèvent  :  &  c'eft   aiuû 
qu*il  n'eft  pas  moins  beau  à  vous  de 
venir  mettre  aux  pieds  des  Mufes  cet 
^nias  d'honneurs  dont  vous  eftes  cou- 
vert ,  qu'a  TAcadcmie  de  le  confon- 
<}re  &  de  l'envelopper  dans  l'égalité 
modefte  qui  règne  entre  nous  :  cette 
modeftie.  Monsieur  ,  ne  fervira  qu'à 
faire  mieux  efclater  dans  les  (iecles  a  ' 
venir ,  tout  ce  qu'elle  femble  eftoufFer 
dans  le  noftre. 

Je  ne  puis  pourtant  m'empefcher 
de  vous  dire  que  dans  ce  jour  égale- 
ment mémorable  pour  vous  &  pour  , 
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nous  ,  il  manque  quelque  chofe  à 
VQftre  gloire  &  à  celle  de  i*Académie: 
la  forxune  devoir  mettre  en  ma  place 
Cicéron  pour  réfpoiidre  à  Céfar.  Je 
ne  laifleray  pas  d'expliquer  ,  quoy- 
qu  avec  moins  de  dignité  &  d'élo- 
quence, les,  raifons  qui  ont  réuni  avec 
cane  de  juftice  cous  nos  vœux  fur  vous. 
Vous  avez  donné  des  bacailles ,  vous 
avez  remporcé  des  victoires  ;  vous 
ayez  conquis  des  villes  &  des  provin- 
ces comme  Céfar  :  il  fe  vancoic  d'ef- 
tre  le  premier  des  Romains  qui  euft 
monflré  au  delà  du  Rhin  les  aigles 
&  les  légions  Romaines  \  plus  heu- 
reux que  luy  ,  par  le  puilfant  génie 
d'un  Monarque  plus  formidable  ,   & 

,|)Ius  digne  d'ellre  admiré  ,  vous  pou- 
vez vous  vancer  d'avoir  faic  crembler 
les  rives  du  Danube  fous  nos  troupes 
vidkorieufes  :  vous  euffiez  peu,  dans 
vos  rapides  expédicions  ,  copier  fou- 
venc  cetce  lettre  fameufe  ou  on  ne 
compte  que  fix  fyllabes  ,  &  que  Céfar 
lui-mefme  n'efcrivic  qu'une  fois.  Com- 

'  me  lui  vous  avez  fceu  vous  rendre 

maiftre   de   la   fortune ,  vous  l'avez 

forcée  à  vous  fuivre  &  à  vous  obéir  j 

&    de  la  mefme  main  qui  ayoit  ra-, 
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d*un  grand  Miniftre.;  ce  Têftament 
politique  où  brille  Télévation  de  fou 
génie  &  Tardeur  de  fon  ze!e  pour  la 
gloire  de  fon  Maiftre  ,  &  pour  celle 
des  François.  Il  ne  defiroic.'à  noftre 
Nation  qu'autant  de  conftance  &  d^ 
fermeté  à  fouffrir  patiemment  les  fa- 
tigues ,  la  faim ,  les  longues  peines 
de  la  guerre  ,  qu'il  lui  connoiflbic 
d'intrépidité  dans*  fes  plus  grands  pé- 
lils.  Quelle  joie  auroit  eu  ce  grand 
Miniftre ,  s'il  avoir  imaginé  que  de 
nos  jours,  &  fous  le  plus  grand  des 
Rois ,  les  François ,  par  cqs  dernières 
vertus ,  jointes  aux  premières,  l'em- 
porteroient  fur  toutes  les  Nations  ? 

Nous  les  avons  veus ,  pendant  uno 
campagne  entière,  fouffrir  fans  mujr- 
inuref  le  manque  d'argent  &  de  pain  , 
jetter,  mefme  le  pain  dont  ils  avoienc 
manqué  pendant  deux  .  Jours  ,  pour 
courir  plus  légéremenjc  au  combat , 
&  leur  feule  valpur  leur  tenir  lieu  de , 
force  &  de  nourriture,  . 

Dans  une  adion  où  leur  retraite 
n'a  pu  être  imputée  qu'à  la  feule 
fatalité ,  on  les  a  veus  couvrir  la  terre 
de  plus  de  vingt  mille  de  nos  enne- 
f»ij  ^  &  i^  l^Wf  laiiftr  ^u  un  çhajnp* 
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où  les  vivants  pouvoîent  à  peine  fe 
placer  fur  les  corps  _  morts  de  leurs 
compagnons. 

Pardonnez-moî ,  Messieurs,  cette 
légère  marque  de  reconnoilFance  pour 
ces  vaillants  hommes ,  aufguels  TEf- 
tat  &  le  Général  ont  de  fi  grandes 
obligations.  Us  vous  auront  celle  de 
rendre  leurs  aâions  immortelles  , 
comme  le  fera  tout  ce  qui  fort  de 
ces  plumes  célèbres ,  &  tout  ce  qui 
a  le  bgnheur  d*eftre  confacré  par  les 
Ouvrages  de  cette  Affemblée,  fi  rcf- 
peftable  par  les  grandes  qualités  de 
ceux  qui  la  compofent  ,  &  de  la- 
quelle  j'ai  une  fi  haute  idée,-  que  mes 
expreffions  ne  peuvent  fatisfaire  ce  que 
je  penfe  de  fon  mérite,  ni  ma  fenfi- 
ble  &  vive  reconnoiflTance  dé  la  gracê 
que  fQï\  reçois. 
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d'un  grand  Miniftre.;  ce  Tèftament 
politique  où  brille  Télévation  de  fou 
génie  &  lardeur  de  fon  ze!e  pour  la 
gloire  de  fon  Maiftre  ,  &  pour  celle 
des  François.  Il  ne  defiroic  ;à  noftre 
Nation  qu'autant  de  confiance  &  de 
fermeté  à  foufFrir  patiemment  les  fa- 
tigues ,  la  faim ,  les  longues  peines 
de  la  guerre  ,  qu'il  lui  connoîffbit 
d'intrépidité  dans*  Kes  plus  grands  pé- 
rils. Quelle  joie  auroit  eu  ce  grand 
Miniftre ,  s'il  avoit  imaginé  que  de 
nos  jours,  &  fous  le  plus  grand  des 
Rois ,  les  François ,  par  ces  dernières 
vertus ,  jointes  aux  premières,  l'em- 
porteroient  fur  toutes  les  Nations  ? 

Nous  les  avons  veus ,  pendant  une 
campagne  entière,  foufFrir  fans  miii:- 
inurer  le  manque  d'argent  &  de  pain  , 
jettet  mefme  le  pain  dont  ils  avoienc 
manqué  pendant  deux ,  jours  ,  pout 
courir  plus  légèrement  au  combat , 
&  leur  feule  valpur  leur  tenir  lieu  de, 
force  &  de  nourriture,  . 

Dans  une  aftion  où  leur  retraite 
n'a  pu  être  imputée  qu'à  la  feule 
fatalité ,  on  les  a  veus  couvrir  la  terre 
de  plus  de  vingt  mille  de  nos  enne- 
fpij  ^  &  t^  \m  UUftr  (j.u  un  çhap^pr 
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où  les  -avants  pou  voient  à  peine  fe 
placer  fur  les  corps .  morts  de  leurs 
compagnons. 

Pardonnez-moi,  Messieurs,  cette 
légère  marque  de  reconnoiirance  pour 
ces  vaillants  hommes ,  aufguels  TEf- 
tat  &  le  Général  ont  de  fi  grandes 
obligations.  Ils  vous  auront  celle  de 
rendre  leurs  adions  immortelles  , 
comme  le  fera  tour  ce  qui  fort  de 
ces  plumes  célèbres ,  &  tout  ce  qui 
a  le  bonheur  d'eftre  confacré  par  les 
Ouvrages  de  cette  AflTemblée ,  fi  rcf- 
pe(5kable  par  les  grandes  qualités  de 
ceux  qui  la  compofent  ,  &  de  la- 
quelle j'ai  une  fi  haute  idée,-  que  mes 
expreffions  ne  peuvent  Satisfaire  ce  que 
je  penfe  de  fon  mérite,  ni  ma  fenfi- 
ble  &  vive  reconnoiflance  de  U  gract 
que  j'en  rcjois. 
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RÉPONSE 

De  M.  de  la  Chapelle^  ConfeiUer 
du  Roy  ,  alors  Chancelier  de 
t Académie ,  au  Difcours  prononcé 
par  M.  le  Mdrefchal  Duc  de  Fil^ 
lars^  le  jour  de  fa  réception* 


M 


ONSIEUR, 


Depuis  le  glorieux  Jour  oè  te 
Roy  mefme  a  bien  voulu  eftce  Ch«f 
de  rAacadémie ,  nul  autre  jour  auffi  ' 
pompeux  ni  audî  grillant ,  que  celuy 
qui  vous  donne  à  elle ,  ne  Ta  encore 
efclairée.  Nous  devrions  vous  faire 
des  remercîmens  ,  en  mefme  temps 
que  nous  en  recevons  de  vous,  oi  ' 
nous  vous  afTocions'  à  l'Académie  > 
vous  afFociez  TAcadémie  à  vos  triom- 
phes. »  ^ 

Quelle  communication   de  fplen- 
deiir!  ne'puis-je  pas  dire  réciproques^ 
quand  je  fonge  à  l'augufte  ProteûeUr  ' 
donc  la  majefté  eft  toujours  préfeme  à 
nos  efprits  ?  quel  fpedtacle  l  &  qu'avec  J 


Réfé  de  M.  dé  la  Chapctte^  .$  ^  i 

HÎibn  no$  deficendams,  pks  jufies  t(* 
tîmat;eurs  d'une  gloire  que  l'envie  n« 
s'cfFoccera  plus  d'oblcurcir ,  le  trou* 
vecont  comparable  aux  plus  beaux 
exemples  de  ranriquitél 

Pour  moy ,  lorfque  jô  confidere  ïe 
Vainqueur  dé  E)enain  ,  de  Landau 
6c  àé  Fribaurg  ,  aflis  parmi  nous  dans 
ce  Tribunal  des  Wules ,  je  crois  voir 
l'ancien  Sénac  de  Rome^  &  cds  fa«> 
tneux  Triomphateurs  des  nations  ran- 
gez indiâinâemenc  dans  une  AfTem** 
blée  de  Citojrens  :  je  me  repréfente 
ces  reiBps  fi  beaux  &  fi  magnifiquei 
pour  les  Lettres  ,  quand  la  Vidoire 
&  les  Mufes  avoient  les  mefmes  fa*- 
Yorisy  quand  les  plus  grands  Capital» 
nés  eftoien&  les  plus  grands  Orateurs  ; 
<|iiand.  les  Empereurs  mefmes ,  com^-  ' 
•oies  de  tous  les  honneurs  que  Tada- 
îracîon  la  plus  ingénieufe  pouvoit  ï\> 
venter,  regardbknc  comme  un  non* 
veau  degré  de  glpire ,  un  décter  qui 
affignott  à  leurs  portraits  une  place 
entre  les  ima^s  antiques  desilluftrec 
Orateurs. 

Tibère  ,  peixîant  qu^il  confervoît 
encore  prefqae  routes  les  apparences 
«les  vertus  d,e  U   République   florif- 
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fante,  ne  voulut  pas  que  le  bufte  dt 
Germanîcus  fuft  plus   riche  ni   j>luS 
grand  que   les  autres  :  il  difoit  que 
TEmpire  de  T Eloquence  ne  connoifloic 
point  les  diftindtions  de  la  Fortune , 
&  que  le  feul  honneur  d'eftre  au  rang 
des  Auteurs  célèbres  ,   étoit   au-def- 
fus  de   toutes  les  autres^  diftindtions. 
C*eft  ainfi  que  nos  £iftes,  en  ad- 
jouftant  voftre  nom   à  beaucoup  de 
grands  noms    qui  y  font  desja  ,  le 
mefleront  néanmoins  avec  une  infinité 
d'autres  ,  que  nulles  dignitez  ,  nuls 
biens  de  la  fonune,  nulle  autre  pré- 
ïogative ,  que  celles  de  leipric  &  dii 
fçavoir  ,    ne  relèvent  :  &  c'eft   ainû 
quil  n'eft  pas  moins  beau  à  vous  de 
venir  mettre  aux  pieds  des  Mufes  cet 
^naas  d'honneurs  dont  vous  eftes  cou- 
vert ,  qu'à  r Académie  de  le  confon- 
-dre  &  de  l'envelopper  dans  l'égalité 
modefte  qui  règne  entre  nous  :  cette 
modeftve.  Monsieur  ,  ne  fervira  qu'à 
faire  mieux  efclacer  dans  les  (iecles  i 
venir ,  tout  ce  qu'elle  femble  eftoufFer 
dans  le  noilre. 

Je  ne  puis  pourtant  m'empefcher 
de  vous  dire  que  dans  ce  jour  égale- 
ment mémorable  pour  vous  &  pour 
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nous  ,  il  manque  quelque   chofe  i 
vpft.re  gloire  &  à  celle  de  TAcadémie: 
la  forxune  devoir  mettre  en  ma  place 
Cicéron  pour  réfpondre  à  Céfar.  Je 
ne  laifTeray   pas  d'expliquer  ,  quoy- 
quavec   moins  de  dignité  &  d'élo- 
quence, les,  raifons  qui  ont  réuniavec 
tanr  de  juftice  tous  nos  vœux  fur  vous. 
Vous  avez  donné  des  batailles,  vous 
avez    remporté   des  vidoires  ;  vous 
ayez  conquis  des  villes  &  des  provin- 
ces comme  Céfar  :  il  fe  vanroit  d  ef- 
tre  le  premier  des  Romains  qui  euft 
monftré  au  delà  du  Rhin  les  aigles 
&  les  légions  Romaines  j  plus  heu- 
reux que  luy  ,   par  le  puiifant  génie 
d'utl  Monarque  plus  formidable  ,   &c 
|)lus  digne  d'ellre  admiré  ,  vous  pou- 
vez vous  vanrer  d'avoir  fait  trembler 
les  rives  du  Danube  fous  nos  troupes 
vidorieufes  :  vous  euflîez  peu,  dans 
vos  rapides  expéditions  ,  copier  fou- 
vent  cette  lettre  faipeufe  ou  on  ne 
compte  que  ûx  fyllabes  ,  &  que  Céfar 
lui-mefme  n'efcrivit  qu'unefois.  Com- 
me lui  vous  avez  fceu   vous  rendre 
maiftre   de   la    fortune ,  vous  l'avez 
forcée  à  vous  fuivre  &  à  vous  obéir  j 
&    de  la  mefme  main  qui  avoir  rsi-, 
-    Rv 
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d'un  grand  Miniftre,;  ce  Tèftament 
politique  où  brille  Télévation  de  fou 
génie  &  Tardeur  de  fon  ze!e  pour  la 
gloire  de  fon  Maiftre  ,  &  pour  celle 
des  François.  Il  ne  defîroic  -à  noftre 
Nation  qu  autant  de  confiance  &  d^ 
fermeté  à  foufFrir  patiemment  les  fa- 
tigues ,  la  faim ,  les  longues  peines 
de  la  guerre  ,  qu'il  lui  connoiffbit 
d'intrépidité  dans*  les  plus  grands  pé- 
rils. Quelle  joie.auroit  eu  ce  grand 
Miniftre ,  s'il  avoit  imaginé  que  de  , 
nos  jours,  &  fous  le  plus  grand  des 
Rois ,  les  François ,  par  cqs  dernières 
vertus^,  jointes  aux  premières,  l'erai- 
porteroient  fur  toutes  les  Nations  ? 

Nous  les  avons  veus ,  pendant  une 
campagne  entière,  foufFrir  fans  miii:-  ' 
inuref  le  maifque  d'argent  &  de  pain  , 
jetter,  mefme  le  pain  dont  ils  avoienc  ^ 
manqué  pendant  deux .  jours  ,    pour 
courir  plus   légèrement  au  combat , 
&  leur  feule  valpur  leur  tenir  lieu  de, 
force  &  de  nourriture. 

Dans  une  aftion  où  leur  retraite 
n'a  pu  être  imputée  qn  à  la  feule 
fatalité ,  on  les  a  veus  couvrir  la  terre 
de  plus  de  vingt  mille  de  nos  enne- 
Ri)if  ^  &  t^  I^wf  Uiiftr  (ju  un  çhapip* 
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où  les  vivants  pouvoîent  à  peine  fe 
placer  fur  les  corps .  morts  de  leurs 
compagnons. 

Pardonnez-moî ,  Messieurs,  cette 
légère  marque  de  reconnoiirance  pour 
ces  vaillants  hommes ,  aufguels  TEf- 
tat  &  le  Général  ont  de  n  grandes 
obligations.  Ils  vous  auront  celle  de 
rendre  leurs  adions  immortelles  , 
comme  le  fera  tout  ce  qui  fort  de 
ces  plumes  célèbres ,  &  tout  ce  qui 
a  le  bonheur  d'eftre  confacré  par  les 
Ouvrages  de  cette  AflTemblée ,  fi  rcf- 
peâable  par  les  grandes  qualités  de 
ceux  qui  la  compofent  ,  &  de  la- 
quelle j'ai  une  fi  haute  idée,-  que  mes 
expreffions  ne  peuvent  Satisfaire  ce  que 
je  penfe  de  fon  mérite,  ni  ma  fenfi* 
ble  &  vive  reconnoiflance  dé  U  gract 
que  )'qï\  reçois. 
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d'un  grand  Miniftre,  ;  ce  Tèftament 
politique  où  brille  l'élévation  de  fou 
génie  &  Tardeur  de  fon  ze!e  pour  la 
gloire  de  fon  Maiftre  ,  &  pour,  celle 
des  François.  Il  ne  defiroic  /à  noftre 
Nation  qu'autant  de  confiance  &  de 
fermeté  à  foufFrir  patiemment  les-fà- 
ligues ,  la  faim ,  les  longues  peines 
de  la  guerre  ,  qu'il  lui  connoiflbit 
d'intrépidité  dans*  les  plus  grands  pé- 
rils. Quelle  joie  auroit  eu  ce  grand 
Miniftre ,  s'il  avoit  imaginé  que  de 
nos  jours ,  &  fous  le  plus  grand  des 
Rois ,  les  François ,  par  cts  dernières 
vertus,  jointes  aux  premières,  l'ena- 
porteroient  fur  toutes  les  Nations  ? 

Nous  les  avons  veus ,  pendant  une 
campagne  entière,  fouffrir  fans  mui:-  \ 
inuref  le  maifque  d'argent  &  de  pain  , 
jetter,  rnefme  le  pain  dont  ils  avoient  ^ 
manqué  pendant  deux ,  jours  ,    pour 
courir  plus   légèrement  au  combat , 
&  leur  feule  valpur  leur  renir  lieu  de, 
force  &  de  nourrilurCn  ,  i 

Dans  une  aftion  oii  leur  retraite  j 
n'a    pu  être  imputée   qnà   la  feule  ^ 
fatalité ,  on  les  a  veus  couvrir  la  terre 
de  plus  de  vingt  mille  de  nos  enne- 
R)if  ^  &  ï^  l^wf  laiflçr  cju  un  çhamf  i 
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06  les  vivants  pouvoient  à  peine  fe 
placer  fur  les  corps. morts  de  leurs 
compagnons. 

Pardonnez-moi,  Messieurs,  cette 
légère  marque  de  reconnoilFance  pour 
ces  vaillants  hommes ,  aufguels  TEf- 
tat  &  le  Général  ont  de  fi  grandes 
obligations.  Ils  vous  auront  celle  de 
rendre  leurs  adions  immortelles  , 
comme  le  fera  tout  ce  qui  fort  de 
ces  plumes  célèbres ,  &  tout  ce  qui 
a  le  bonheur  d'eftre  confacré  par  les 
Ouvrages  de  cette  AflTemblée ,  fi  rcf- 
pe£lable  par  les  grandes  qualités  de 
ceux  qui  la  compofent  ,  &  de  la- 
quelle j'ai  une  fi  haute  idée,-  que  mes 
exprelîîons  ne  peuvent  Satisfaire  ce  que 
je  penfe  de  fon  mérite,  ni  ma  fenfi- 
ble  &  vive  reconnoiflance  dé  la  gract 
que  y^ïi  re jois. 
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RÉPONSE 

De  M.  de  la  Chapelle  ,  Confeilla 
du  Koy  ,  alors  Chancelier  de 
t Académie ,  au  Difcoufs  prononcé 
par  M.  le  Màrefchal  Dut  de  Vil- 
lars^  le  jour  de  fa  récepdo/u 


Monsieur, 

Depuis  le  glorieux  jour  où  le 
Roy  mefme  a  bien  voulu  eftre  Ch«f 
de  rAacadémie ,  nul  autre  jour  auiS 
pompeux  ni  auffi  grillant ,  que  celuy 
qui  vous  donne  à  elle ,  ne  Ta  encore 
efclairée.  Nous  devrions  vous  faire  1 
des  remercîmens  ,  en  mefme  temps 
que  nous  en  recevons  de  vous.  Si  • 
nous  vous  affociom  à  l'Académie  , 
vous  affociez  l'Académie  à  vos  triom- 
phes. » 

Quelle  communication   de  fplen- 
deùr!  ne  puis-je  pas  dire  réciproque, 
quand  je  fonge  à  l'augufte  ProteÛear  ^ 
donc  la  majefté  eft  toujours  préfente  à 
nos  efprits  ?  quel  fpedtacle  !  &  qu'avec  J 


j 
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IN^ien  nos  àsk^nàims ,  pks  jufies  ef« 
cîniac;eur$  d'une  gloire  que  Tenvie  ntf 
s'cffoccera  plus  d  obfcutcir ,  le  trou* 
vecont  Comparable  aux  plus  hetnt 
exemples  de  lantiquité! 

Pour  moy,  lorfqtie  jôconfidere  te 
Vftiiiqdear  dé  E)enain  ,  de  Landau 
&  dé  Fribourg  ,  aâis  parmi  nous  dans 
ce  Tribunal  des  Wulés ,  je  crois  voir 
1  ancien  Sénac  de  Rome^  &  ces  fa«> 
sueux  Trfompkateucs  des  nations  ra»- 

gez  indiftinâemenc  dans  une  AfTetn* 
lée  de  Cirojrens  :  je  me  teprcfente 
•ces  temps  fi  beaux  &  fi  magnifiques 
ipour  les  Lettres  ,  quand  la  Viâoire 
£c  les  Mufes  avotent  les  mefmes  fa- 
voris^}  quand  les  plus  grands  Capitai- 
nes eftoien^  les  plus  grands  Orateurs  ; 
<|iiand  les  Empereurs  ntiefmes ,  com*  ' 
•oies  de  tous  les  honneurs  que  Tada- 
Tark>n  la  plus  ingénieufe  pouvoit  ii> 
venter,  regardoknc  comme  un  nou** 
veau  degré  de  gtpire ,  un  déctet  qui 
affignoit  à  leurs  portraits  une  place 
lentre  les  images  antiques  desilluftres 
Orateurs, 

Tibère  y  pendant  qu'il  confervoît 
encore  prefqae  routes  les  apparence 
4t$  vertus  d,e  k   République   fiorif- 
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fan  te,  ne  voulut  pas  que  le  bufte  dt 
Germanicus  fuft  plus   riche  ni   plus 
grand  que  les  autres  :  il   difoit  que 
TEmpire  de TEloqueiiCd  ne  connoifloic 
point  les  diftindtions  de  la  Fortune , 
&  que  le  feul  honneur  d'eftre  au  rang 
des  Auteurs  célèbres  ,   étoit  au-def- 
fus  de   toutes  les  autres^  diftindtions. 
Ceft  ainfi  que  nos  fdftes,  en  ad- 
jouftant  vodre  nom   à  beaucoup   de 
grands  noms    qui  y  font  des j a  ,  le 
mederont  néanmoins  avec  une  infinité 
•d'autres  ,  qiie  nulles  dignitez  ,  nuls 
biens  de  la  fonuue,  nulle  autre  pré- 
ïogative ,  que  celles  de  lefprit  &  dii 
fçavoir  ,    ne  relèvent  :  &  c'eft   ainû 
qu'il  n'eft  pas  moins  beau  à  vous  de 
veioir  mettre  anx  pieds  des  Mufes  cet 
^nias  d'honneurs  dont  vous  eftes  cou- 
vert ,  qu'à  TAcadcmie  de  le  confon- 
-dre  &  de  l'envelopper  dans  l'égalité 
modefte  qui  règne  entre  nous  :  cette 
modeftie.  Monsieur  ,  ne  fervira  qu'à 
faire  mieux  efclater  dans  les  (iecles  1 
venir ,  tout  ce  qu'elle  femble  eftoufFer 
dans  le  noilre. 

Je  ne  puis  pourtant  m'empefcher 
de  vous  dire  que  dans  ce  jour  égale- 
ment mémorable  pour  vous  &  pour 
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nous  ,  il  manque  quelque   chofe  à 
vpftre  gloire  &  à  celle  de  TAcadémie  : 
la  foaune  devoir  mettre  en  ma  place 
Cicéron  pour  réfpondre  à  Céfar.  Je 
ne  laifleray  pas  d'expliquer  ,  quoy- 
quavec   moins  de  dignité  &  d'élo- 
quence, les,  raifons  qui  ont  réuniavec 
tanr  de  juftice  rous  nos  vœux  fur  vous. 
Vous  avez  donné  des  batailles,  vous 
avez    remporté   des  vidoires  ;  vous 
avez  conquis  des  villes  &  des  provin- 
ces comme  Céfar  :  il  fe  vanroir  d'ef- 
tre  le  premier  des  Romains  qui  euft 
monftré  au  delà  du  Rhin  les  aigles 
&  les  légions  Romaines  j  plus  heu- 
reux que  luy  ,   par  le  puiifant  génie 
d'un  Monarque  plus  formidable ,   & 
|)Ius  digne  d  élire  admiré  ,  vous  pou- 
vez vous  vanrer  d'avoir  fair  trembler 
les  rives  du  Danube  fous  nos  troupes 
vi&orieufes  :  vous  eudiez  peu,  dans 
vos  rapides  expéditions  ,  copier  fou- 
vent  cette  lettre  fameufe  ou  on  ne 
compte  que  ûx  fyllabes  ,  &  que  Céfar 
lui-mefme  n'efcrivit  qu'une  fois.  Com- 
'  me  lui  vous  avez  fceu  vous  rendre 
maiftre   de   la   fortune ,  vous  l'avez 
forcée  à  vous  fuivre  &  à  vous  obéir  j 
&    de  la  mefme  main  qui  avoir  rsi-, 
-    Rv 
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mené  la  viâoire  foas  nos  eftendatts; 
tous  avez  af  refté  ta  paix  qui  vouloic 
nous  échapper. 

Qjt  font -là  de  tnagnifitjnes  ob|ei$ 
d'admiration  pour  tous  les  fiecies,  te 
de  grands  titres  d'immortalité  pour 
voftre  nom  :  mais  ce  ne  font  pas  Ceut 
qui  ont  le  plus  touché  TAcadémie  y 
ni  tqui  lont  obligée  à  vous  ouvtir  les 
1^ti^%  àtct  fanduaire  d'ApoHon. 

Vous  ^ftes  le  premier  dès  François 
ijuî  avez  voulu  oue  les  pahnes  de  i*é- 
loquence,  mefleesaux  lauriers  dé  la 
guerre  ,  ornalTent  dans  un  mefore 
trophée  le  bafton  de  Mare£:hal  de 
France.  Plein  de  cette  ambition  fça- 
vanté,  qui  dans  tous  les  temps  n^a 
animé  que  les  grands  &  les  vérita- 
bles Héros  ,  vous  avez  cultivé  les 
Mufes  ,  vous  les  avez  honorées, 
vous  avez  aimé ,  comme  les  Scipions 
&  les  LîbIîus,  à  vous  délaffèr  avec 
elles  dé  vos  travaux  guerriers  :  voiis 
les  avei  aimées  quand  leur  aitiitié  plus 
infrudueufo  exige  de  ceux  qui  la  re- 
cherchent,- plus  de  foin  &  plus  d'at- 
tachement que  jamais. 

Ces'  preitiiers  Génies  fubfimes  de 
lancii^ine  Rome  eftoient  venus  d^ns 
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Tcn&nce  de  la  politefTe  de  leut  Patrie: 
une  çfpece  de  première  innocence  de 
la  langue,  à  ce  que  dit  le  plus  grand 
de  leurs  Orateurs,  la  rendoit  alor« 
nataréllement  élégante  dans  toutes 
les  bouches.  Vous  cftes  né  dans  des 
•temps  plus  éclaire2 ,  dans  le  fiecle 
de  la  lumière  &  de  la  perféâion  pour 
nous.  La  fimplicité  Gauloife  de  nos 
premiers  Eicrivaîns,  effacée  par  le 
ftyle  majeftueux  dts  fçavantes  plumes 
qui  leur  ont  fuccédé ,  a  fait  place  i 
tine  élégance  plus  chaftiée  &  plus 
fcrupuleufe.  Noftre  Langue  ne  fe  laiflè 
plus  parler  avec  noblelTe ,  que  par 
ceux  qui  rçftudient  avec  foin. 

Vous  n'avez  pas  Jugé  cette  eftude 
tnéprifîtble ,  ni  indigne  de  l'applica- 
tion d'un  grand  Capitaine,  Vous  ave» 
penfé  comme  Céfar,  que  l'abondance 
&  le  choix  des  mots  eftoient  les 
fburces  de  Téloquertce,  &  vous  avez 
créa  comme  luy  que  Téloquence  n'ef- 
coit  pas  moins  glorieufe  ^  i^  moins  utile 
à  un  grand  Général ,  que  néceflaire  i 
un  grand  Orateur. 

Vous  n'avez  Jamais  ceflc  de  cher- 
cher dans  la  lefture  de  nos  ineilleurs 
fivres,  cette  fciente  de  bien  parler  & 

R  vî 
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de  bien  efcrire,  que  l'ufage  feul  c!u 
monde  ne  donne  plus  :  vous  TaVer 
accjuifè  y  &  nous  avons  vu  des  let- 
tres de  vous,  que  les  Sarafins  &  leç 
Voitures  n'euflentpas  défavouces.Ce 
font-Ià,  Monsieur,  les  titres  qui  ont 
enlevé  notre  attention  &  nos  fuffrages.. 

Vous  fuccédez  à  un  académicien 
que  fa  fidélité  à  de  plus  faints  devoirs 
a  presque  tousjours  tenu  efloigné  de 
nous.  Tel  que  vous  l'avez  dépeint, 
attaché  à  une  pureté  de  foy  ,,  de  vie 
&  de  mœurs  dignes  des- premiers  fie- 
cles  de  TEglife ,  il  donnoit  au  foin 
de  fon  Diocefe  tout  le  temps  qu  il 
nous  refufoit. 

Mais  ne  nous  eft  if  pas  permis  d'ef^ 
pérer  qu*en  remplilTanc  fa  plaoe ,  vous 
compterez  quelquefois  nos  occupations 
parmi  vos  devoirs^  &c  que  vous  nous 
accorderez  quelques  uns  de  ces  mo^ 
n\tm^  que  la  paix  va  vous  laifler  li- 
bres des  foins  que  vous  deviez  a 
la  sûreté  &  à  la  défenfe  de  nos  fron- 
tières ? 

Il  faut  tadvouer;  d'autres  temps  ont 
veu  des  Académiciens ,  d'ailleurs  ef- 
timables ,  ne  regarder  l'Académie  que 
comme  un  théâtre^  où  conteas  de 
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monter  une  fois ,  comme  pour  s'an- 
noncer au  Peuple  ,  &  pour  fe  monC- 
trer  à  la  Renommée  ,  s'il  eft  permfs 
de  parler  ainfi  ,  ils  ne  reparoiflbient 
plus  que  rarement,  inutiles  &  pres- 
que eferangers  à  cette  mère ,  de  qui 
avec  tant  d'ardeur  ils  avoient  fouhaité 
d  eftre  les  enfants. 

Nou$  nous  promettons  de  vous  un 
exemple  plus  heureux  :  vous  vous 
fouviendrez  que  l'examen  des  mots  & 
des  phrafes  occupa^  quelquefois  Ce- 
iâr ,  qui  compofa  fes  livres  de  TAna- 
logie  au  milieu  de  fes  vaftes  projets 
&  de  fes  plus  difficiles  entrcprifis.  Et 
vous  fbngerez  que  noftre  Langue,  qui 
peut  eftre ,  à  caufe  des  préjugez  St 
de  fufage  du  vulgaire ,  n'eft  pas  au(E 
lefpedbée  de  la  plufpart  des  François^ 
ni  auffi  férieufement  éftiidiée  qu'elle 
le  mérite,  eft  pourtant  la  Langue  d'un 
autre  Augufte  plus  recommandafale  que 
celuy  de  Rome.  Ceft  à  elle  que  ce 
règne  merveilleux,  qui  efface  tous  les 
règnes  des  hommes ,  promet  une  im- 
mortalité plus  certaine  &  plus  efcla- 
tante  que  celle  que  les*  Grecs  &  les 
Romains  ont  laiffée  à  leurs  fçavantes 
Langues^ 


lyt  TUponft 

Que  de  vcritcz ,  qui  paroîftront  in- 
croyables! que  4e  miracles  elle  tranf- 
meccra  à  la  Pofterité!  mais  quelles  juîr 
ces  craintes  au  milieu  de  cane  d'idées 
fcrillantes  viennent  ici  me  rroubler! 
Oferay- je  après  vous  »  Monsieur^ 
parler  de  cet  incomparable  Monarque, 

3u  il  ne  m'a  efté  permis  d*admirerque 
e  loin ,  pendant  que  fes  auguftes  con- 
fidences eftôient  foifvent  verfées  dan^ 
yoftre  fein  ? 

Je  ne  me  laîflèrois  pas  emporter 
au*delâ  de  mes  forces  par  un  zèle  in« 
difcret  ,  ii  en  regardant  cette  fuite 
d'événemens  extraordinaires  qui  ont 
tenu  toute  TEurope  dans  reftonne**. 
ment  depuis  le  commencement  de  ce 
fiecle,  il  ne  me  fembloit  trouver  mef- 
me  dans  ma  vie  pbfcure^  des  circonf- 
cances  (ingulieres  qui  m'authorifent  à 
rompre  le  filence  que  je  voulois  m'im- 
pofer. 

Je  me  fouvrens  que  lorfque  le  Roy 
d'Efpagne  partit  d'icy  pour  monter  fur 
le  throne  qui  ratiendoic,  le  fort  aveu- 
gle m'avoit  mis  à  la  tefte  de  cette 
Compagnie  5  où  j'ay  encore  au  jour-' 
d'huy  liionneur  de  paroiftre  par  i*ne 
nouvelle  faveur  du  mefme  fort.  Ainfî 


itfSr  M.  de  là  Chaptlit^        ^t^ 

lorCque  la  pl«s  bdle  révototkm  de  iksk» 
jours  commence,  ôc  lorfqit'etle  s'û*- 
dieve  )  one  efpece  d«  fi^icàtité  eft^ane 
les  Sujets  les  plus  illuftres  &  les  plils 
âo^uencs,  pour  faire  tomber  fut  moi , 

3 ai  en  fuis  le  menas  digne,  Thonneult 
e  parler  en  die  fi  grandes  occa(ions; 
,  Croiraj-je  que  ce  ne  foit  qu*un  jen 
«lelaEortone?  &  ne  puis-je  pas  penfet 
ique  ceft  un  atrangement  delà  Pro- 
vidence ,  qui  a  voulu  apprendre  aut 
liommes  que  tes  héroïques  aâîoiis  de 
I.OU1S  LE  GRAND  ,  en  quelque 
.£u:on  femblables  aux  merveilles  de 
Diai,  n'aient  beibin  que  des  bou- 
àtès  les  plus  fimples  pour  les  publier  ? 
Je  duai  donc  avec  cohfianée  ce  que 
Je  zèle.  6c  Tadmiratton  m'i^^fpirent. 

II  n  y  a  point  de  conjonâures  pins 
efdatances  pour  les  grands  Rois,  ni 
où  ils  foient  plus  parfaitement  les. 
images  de  Dieu ,  que  lorfqu'i  s  font 
ceffer  de  longues  &  de  ctiielles  guer*- 
tes.  On  dlrcMt  qu'alors  ili  commai>- 
dent  comme  luy  aux  vents ^  aux  tem^ 
peftes.  Ne  femble-t-il  pas  que  cet  Em- 
pîce^  communique  quelquefois  aux 
autres  Princes ,  ait  efté  remis  tout  entier 
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au  viâorieùx  Monarque  â  qui  noiis 
obéitlôns? 

Les  Pyrénées  &  laWeftphalie,  Aix- 
la-Chapelle,  Nichègue&  Rifwickront 
veu  donner  la  paix  à  des  peuples  ab- 
battus  &  rebutez  de  la  guerre.  Utrecbc 
&  Raftac  le  voyent  qui  la  fait  accep- 
ter à  des  ennemis  prefque  triomphans, 
donc  les  forces  encor-e  tout  entières, . 
.&  les  courage.s  encore  menaçants,  ne 
refpiroient  que  les  conqueftes  &  les 
combats,  pans  les  autres  traitez ,  arbi- 
tre des  conditions;  dans  ces  deux  der- 
nie;rs  ,  il  Ta  efté  mefme  des  volontez. 

11  a  levé  fon  bras  tant  de  fois  terri- 
ble aux  audacieux  Titans  ;  il  a  ref- 
pandu  la  lumière  de  fa  fageflTe,  &  le 
nccud  fatal  s'eft  dèflié  :  il  a  parlée.  Se 
la  terre  eft  devenue  tranquille. 

Vous  avez  veu  de  près.  Monsieur; 
les  pûiflTans  refforts  qui  ont  produit  ce 

Î;rand  changement  :  c'eft  vous  qui 
es  avez  fait  mouvoir  ;  aidez-nous  k 
les  defçrire ,  &  à  conferver  dans  tous 
les  iîecles  la  mémoire  du  plus  granû 
des  Rois,  noftre  augufte  Protedeur* 

Fin  du  Tom^  quatrième. 
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APPROBATION. 

J'-Ai  1»»  par  ordre  de  Monfeîgncur  le 
Garde  drs  Sceaux  ,  /es  Mémoires  &  le  Jour' 
nal  du  Maréchal  de  Villars  ,  en  4  Volumes 
in-ii.  On  ne  peut  rien  lire  de  plus  întéref- 
fant  &  de  plus  (agement  écrit.  A  Goarnay , 

ce  9  Mars  1784* 

TERRASSOM. 


PRIVILEGE. 

XjOUIS,  PAMA  GRACE   DE  DlEU,  Roi 

Ds  raAiiCE  ET  DR  Navarre  «  à  nos  Ames 
êi  féaux  Confcillers  «  les  Gens  tenans  nos 
Cours  de  Parlement ,  Msihres  des  Requêtes 
ordinaires  de  notre  Hôtel  «  Grand-Confeil  » 
Prévôt  de  Paris  ^  Baillifs.,  Sénéchaux  «  leurs 
Lieutenans  Civils ,  &  autres  nos  JuÂîciei» 
qu*il  appartiendra  :  Saiot.  Notre  bien-amé 
ie  fîeur  Anquetii.  Nous  a  fait  expofer  qu'il 
défireroit  &ire  imprimer  Se  donner  au  Pu- 
blic  un  Ouvrage  de  (à  corn  poli  ion  «  intitu* 
lé  :,  Vie  du  Maréchal  de  Villars.  S'il  nous 
platfoit  lui  accorder  nos  Lettres  de  Privilège 
â  ce  nécefTaires.  A  geS  Causes  »  voulant  &* 
Torablement  traiter  rExpoGint ,  nous  lui 
avons  permis  &  permettons  de  faire  impri-* 
mer  ledit  Ouvrage  autant  de  fols  que  bon 
lui  (èmblera ,  de  de  le  vendre  «  faire  vendre 
par  tout  notre  Royaume.  Voulons  qu'il 
jottifiè  de  l'effet   du  préfent  Priva  égc  t 


fout  Fui  '&  Ces  hoirs  i  perpétuité»  pôorvti 
^u'il  ne  le  rétrocède  à  personne  ;8c  û  ce* 
pendant  il  jûgeoit  à  propos  d^en  faire  une' 
ce/Eon ,  l'A^e  qui  la  contiendra  fera  en- 
ieglûré  en  la  Chambre  Syndicale  de  Paris  » 
â  peine  de  nullité ,  tant  du  Privilège  que 
de  la  oeffion  ;  &  alors  par  le  fait  (êul  de  la 
celfion  enregifitée ,  la  durée  du  préfent  Pri- 
vilège fera  réduite  â  celle  de  la  vie  de 
rExpofaiit  ,  ou  a  celle  de  dix  années  à 
compter  de  ce  joufr ,  G  rExpofant  décède 
avant  Texpiration  defdites  dix  années*  Le 
tout  conformémant  aux  articles  IV  &  V  de 
l'Arrêt  du  Confeil  du  30  Août  17779  por- 
tant Règlement  fur  la  duréef  des  Privilèges 
en  Librairie.  Faisons  dèfenfes  à  tous  Im* 
primeurs»  Libraires  ft  au  wsperlbimes  de 
quelque  qualité  &  condition  qu'elles  foient  » 
d'en  introduire  d'impreffion  étrangère  dans 
aucun  lieu  de  notre  obéiffance  ;  comme  aufli 
ë'imprimerott  aire  imprimer»  vendre>ûire 
vendre»  débiter  ni  contre&ire  ledit  Où-' 
VMge  (bus  q\9elque  prétexte  que  ce  puiflè 
<tte  »  fans  la  permiffion  eKpiene  &  par  écrit 
dttdic  Expofant  »  ou  de  celui  quHeivpréreii* 
tara  »  à  peine  de  faifie  ft  de  confifcation  dt9 
exemplaires  contrefaits»  de'fîx  mifle  livret 
d'amende ,  qui  ne'' pourra  être  modérée  pour 
la  première  fois ,  de  pareille  amende  &  de 
déchéance  d'état  en  cas  dé  récidive  ,*&  de 
tous  dépens ,  dommages  8c  intérêts ,  confor- 
mément à  r  Arrêt  du  Confeil  du  ^o  Aoftt 
1777»  concernant  les  Contrefaçons.  A  la 
charge  que-ces  Préfentes  feront  enregiflrèes 
tout  au  long* fur  le  I^gtftre^  de  la  Comnra<*« 
Qauté  des  Imprimeurs  de  Libraires  de  Pa* 


-ris  «  ibns  trois  mois  de  la  date  d^icelles.;  ^a 
rimpreffion  dudie  Ouvrage  fera  faite  dans 
notre  Royaume  Qc  *non  ailleun ,  en  bean 
papier  &  beaux  caraiâeres,  conformément 
en  tout  aux  Réglemens  de  la  Librairie  «  i 
peine  de  déchéance  du  préfent  Privilège; 
qu'avant  de Tcxpotcr  en  vente  »  le  manufcrit 
qui  aura  fervi  de  copie  à  l'impreffion  du^t 
Ouvrage  ftra  rerais  dans  le  même  état  où 
Tapprobation  y  aura  été  donnée  ,  es  mains 
de  notre, tfès-chcr  &  féal  Chevalier  Garde 
dct  Sceaux  de  France,  le  Sieur  Hue.de  Mi- 
i^oMéNiL ,  Commandeur  de  nos  Ordres^ 
quil  en  fera  ensuite  remis  deux  exemplaires 
dans  notre  Bibliothèque  publique ,  un  dans 
celle  de  notre  Château  du  Louvre,  un  dans 
celle  de  notre  tsès-dier  de  féal  Chevalier 
Chancelier  de  France  ,  4e  Sieur  de  Mau- 
FEOU  9  &  un  dans  dalle  dudit  fîeur  Hue  o« 
>IiROM£NiL,  Le  tout  à  peine  de  nullité  des 
Préfentes  :  du  con  enu  defquelles  vousman« 
dons  8c  enjoignons  de  faire  jouir  ledit  Ex« 
^oCànt  &  fes  hoirs  pleinement  &  paifîble-^ 
ment ,  fans  Covtffrir  qu'il  leur  foit  fait  aucun 
trouble  ou  empêchement.  Voulons  quels 
xopie  des  Présentes  >  qui  (era  imprimée  tout 
;au  lo^g  au  commencement  ou  à  la  fin  dudtt 
X>uvrage%  foit  tenue  pour  dûment  fignifîéei^  ^ 
&  qu'aux  copies  collationnées  par  l'un  de 
nos  amés  Se  féaux  Confeillers-Secrétaires  ^ 
foi  Coit  ajoutée  comme  a  Toriginal.  Com- 
rMhhDons  au  premier  notre  Huiffier  fur  ce 
requis ,  de  faire ,  pour  Texécution  d'2celles« 
tous  ^âes  requis  &  néceflàires  ^  (ans  de- 
mander autre  permiffion ,  &  nonobftant  cla- 
meur de  Haro  «  Charre  Normande ,  ic 


Lettres  i  ce  contraires  :  car  tel  cftnotre  j^aî- 
£r.  Donné  à  Par»  le  dixième  jour  de  S«p* 
tcmbre  ^  l'an  de  gracfe  mil  fcpt  cent  quacre- 
Vingt-troii,  &  de  notre  Règne  le  dixième* 
Par  U  Roi  en  fon  ConftiU 

LE    BEGUE. 

Regifire  fur  Je  Regiftre  XXI  de  la  €ham- 
bre  Royale  &  Syndicale  des  Lthraires  &  Im-- 
primeurs  de  Paris,  N^.  ^oov^  fol.  940  ^con-^ 
Jormément  aux  difpo/kions  énonéêes  dans  U 
préfent  Privilège  ,  &  h  la  charge  de  remettre 
à  ladite  Chambre  les  huit  Exemplaires  pref- 
crits  par  t  Article  Cl^III  du  Règlement  de 
I7^J.  A  Paris ^  ce  16  Septembre  1783. 
\  f^ALSTRM  le  jeune ,  Adjoint. 
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